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LETTRES,  MEMOIRES 

NEGOCIATIONS 

^       '  DE  Monsieur  le 

Comte  d'Estrades^?^ 

Tm$  m  qualité  éPAmhaJJadmr  de  S.  M.  T.  C. 
en  Italie,  en  jingleterre  &  en  Hollande, 

^e  comme  Amhajfadeur  Plénipotentiaire 

À  LA  Paix  DE  NIMEGUE, 

Conjointement  avec  Meffieurs 

COLBERT  ^  Comte  I^AVAUXi 

Avec  les 

REPONSES  DU  Roi  st  du  Secrbtairb  dIStat: 

Ouvrage  où  font  compri» 

UACHAT  PS  DUNKERQUEt 

Et  pluficoFs  autres  chofes  tris-intéreflantei. 
NOUVELLE    ÉDITION, 

Wans  faquetlê  on  a  risàbti  top»  ce  ^  avait  êtê  fêfpritsU 
dans  les  ^écedentes^ 


TOME   QUATRIEME. 


Chei  J.  NOVRSE^  proche  Temple-Bar. 
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MEMOIRE  S 
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NEGOCIATIONS 

DU 

COMTE  D'ESTRADES 

Àmbafladeur  de  Sa  Majefté  Très-Chrê* 

tienne,  auprès  de  Meffieurs  les  Etats 

Ge'ncraux  des  Provinces-Unies 

•  des  Païs-Bas. 


LETTRE 

Du  Roi  au  Comte  d'EJîrades. 

Le  I.    Janvier  1666. 

'Ai  vu  la  dépêche  que  vous  a- 
vez  faite  aLionnele24.de  l'au- 
tre   mois  ,   dont  le  principal 
point  regarde  l'affaire  de  Dan- 
yi    ,      ,      .   nemarc  ,  &  à  dire  vrai .  c'eft 
îX    la  plus  importante  qui  foit  aujourd'hui 

^        j.ui,^iK.  a  que 


CM         . 

que  lesËtats  ne  falTent  une  faute  irrépâff« 
blCt  dont  ils  ayent  fujet  de  fe  repentir 
long-tems  :  car  il  ne  s'agit  pas  feulement 
de  gagner  ledit  Roi,  &  d'avoir  fes  fet^ 
ces  dans  nôtre  parti,  ce  qui  feroic  tou- 
jours un  avantagé  ineftimable;  mais  il 
eft  queilion  auffi  d'empêcher  qu'il  ne  les 
joigne  à  celles  d'Angleterre,  ce  qui  fe- 
roit  d'un  préjudice  infini ,  &  pour  la 
chofe  en  foi,  &  pour  les  fuites,  ff  la  Mer 
Baltique  nous  étoit  fermée.  Je  ne  dis  ce- 
la qu^avec  trop  de  fondement,  puÛquc 
depuis  deux  jours  feulement ,  lorfqu^ 
je  penfois  cette  affaire  fi  bien  achemi- 
née qu'elle  ne  pouvoit  plus  manquer  à 
fe  conclure  ,  &  que  je  ci^oyois  ménre 

'  l'Eleûeur  de  Brandebourg  &  fes  Minif- 
tres  fort  fatisfalts  de  mes  foins,  des  va- 
fres  ,  &  des  effets  qu'ils  avoient  com- 
mencé de  produire  par  les  grandes  of- 
fres qu'on  leur  faifoit  à  la  Haye,  le  Ré- 
iident  dudit  Roi  m'eft  venu  déclarer  deux 
chofes  ;  l'une ,  que  Von  n'alloit  point  au 
but,  que  ce  n'étoient  qu'amufemcns,que 
l'on  ne  prenoitpas  le  vrai  chemin  de  con- 
temer  ion  Maître ,  qu'il  n'y  avoit  rien 
d'effeftlf  que  l'argent  comptant  qu'on  lui 
offroit ,  qui  étoit  quatre  cent  &  quatre- 

.  vingt  mille  écus  \  qu'ils  ne  fuffifoient  pas 
à  beaucoup  près  pour  armer  &  entrete- 
nir les  trente  Vaiueaux  qu'on  défiroit;  âç 
que  le  refte,  dont  on  faifoit  tant  d'exa- 
gération, n'étoit  qu'une  méchante  fubtilî- 
té ,  parce  que  fi  on  lui  offroit  d'un  côté 
la'quitâace  d'une  fomme  de  quinze  cent 

mille 
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mille  livres  qu'on  de  voit,  en  y  compre- 
nant même  les  intérêts ,  le  Roi  fôn  Maî- 
tre avoit  d'autre  part  des  prétenfiont 
très-juftes  contre  les  Etats  de  fommes» 
pu  égales,  ou  qui  furpaflbient  cell^là; 
q  ae  cela  étoit  fi  vrai ,  qu'il  ne  deman* 
doit  pas  qu'on  lui  donnât  rien ,  mais  feu* 
lement  une  liquidation  &  une  compen- 
faf  ion  des  dettes  réciproques  ;  &  que ,  pour 
faire  voir  combien  fes  prétenfions  étoieoc 
bien  fondée^ ,  claires  &  liquides,  il  vou- 
loit  bien  les  foûmettre  à  ma  connoiflance 
&  à  mon  jugement,  fans  fe  foncier  de 
fe  prévaloir  de  l'offre  des  Etats,  de  lui 
donner  cette  quitance  d'un  million  cingf 
cent  mille  livres  ;  qu'il  faloit  donc  com- 
mencer par  annuUer  les  Traitez,  ou  aa 
moins  les  expliquer  &  avouer ,  euforté 
que  fon  Maître  ne  demeurât  pals  toujours 
ruiné  par  les  fraudes  que  les  fujets  des 
Etats  commettent  tous  les  jours, au  pré- 
judice &àranéanti{fementde  fes  fermes; 
que  ce  pas  étant  fait,  on  lit  une  liquida- 
tion des  prétenfions  des  dettes  récipro- 
jqaes,  fur  lefquelles,  fi  on  ne  pouvoit  s'a- 
jùfter,  je  prononcerois  fouverainement 
en  connoiffance  de  caufe,  fur  les  raifons 

aui  me  feroient  repréfentées  de  part  & 
'autre  ;  &  qu'après  cela  on  lui  fournît 
en  argent  comptant  ce  qu'on  fçaît  biea 
qui  eit  néceflaire  pour  l'armement  &  l'en^ 
trctien  de  trente  Vaifleaux ,  &  qu'autre- 
ment ,  quand  fon  Maître  proraettroit  de  les 
équiper,  onfçaitalFez  qu'il  neferoit  pas 
en  fon  pouvoir  de  l'exécater, . 

A  a  La 
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La  féconde  chofe  que  ce  Réfident  m'a 
déclarée  ,  ell  qu'en  ma  confidération  le , 
Roi  fon  Maître  feroit  infiniment  plus  aife 
que  les  Etats  lui  donnalTent  fatisfaâion , 
afin  de  pouvoir  entrer  dans  le  parti  où 
il  me  voyoit ,  qui  étoit  celui  de  fon  in- 
clination; mais  que  fi, avec  toute  l'inten- 
tion que  j'aide  procurer  fes  avantages, 
Je  n'avoîs  pas  le  crédit  fur  les  Etats  de 
les  porter  a  faire  ce  qu'il  demande  avec 
tant  de  juftice,  il  me  prioic  de  ne  trou- 
ver pas  mauvais  ,  que  ne  pouvant  ab- 
folument  pas  demeurer  neutre  dans  cet- 
te guerre  lans  fe  perdre  ,  il  accepte  les 
propofitions  que  les  Anglois  lui  font 
avec  tant  d'inftance  ,  qu'elle  paffe  même 
jufques  aux  menaces  ;  deux  defquellcs  font , 
que  quoi  qu'il  figne  &  promette  ,  il  ne 
fera  tenu  à  rien ,  fi  la  Suéde  ne  fait  la 
même  chofe  que  lui ,  dont  les  Anglois 
fe  font  fort  ;  &  l'autre,  que  le  Roi  d'An- 
gleterre s'obligera  de  ne  conclure  jiamais 
la  paix,  fans  lui  faire  obtenir  des  Etats 
la  même  fatisfaâion  qu'ils  lui  ont  jufques 
ici  refufée. 

Voilà  le  vrai  état  de  l'affaire,  &  je 
vous  laifle  à  juger,  fi  tout  ce  que  le  Sieur 
de  Wît  vous  a  dit  là-deflus  eft  fort  de 
faifon ,  &  fi  jamais  un  million  ,  à  quoi  il 
me  femble  que  la  chofe,  fe  réduit  ,  peut 
être  plus  utilement  employé  qu'à  cette 
affaire ,  qui  peut  épargner  aux  Etats  cent 
millions,  fi ,  faute  d'avoir  engagé  le  Dan- 
•nemarc  dans  nôtre  parti,  &  l'avoir  im- 
prudemment laiffé  joindre  aux  Anglois, 

la, 
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la  guerre  doit  continuer  deux  ans  ;  puis* 
que  vous  me  dites  vous-même,  que  les 
dépenfes  que  l'Etat  fera  cette  année 
monteront  à  quarante  millions  :  au  lieu 
qu'ayant  le  Dannemarc  pour  nous  ,  & 
fermant  le  Sond  aux  Anglois ,  d'où  ils 
doivent  néceffairement  tirer  la  plupart. 
des  chofes  qu'il  leur  faut  pouf  l'arme- 
ment de  leurs  Vaifleaux,  il  leroit  comme 
impoflîble  qu'ils  pufient  foûtenir  une 
guerre  maritime  au  de-là  de  la  Campa- 
gne prochaine. 

.  Le  Sieut  van  Beuningen  a  encore  vou- 
lu reparler  ici,  pour  tâcher  de  m' obliger 
à  contribuer  quelque  chofe  pour  cette 
dépenfe;  mais  fans  lui  rien  dire  du  pou- 
voir fecret  que  je  vous  ai  donné  juiques 
à  cent  mille  écus  dans  la  dernière  ex^ 
trêmité,  fi  l'affaire,  faute  de  Cette  fom- 
me ,.devoit  manquer,  on  lui  a  dit  de  fl 
fortes  raifons,  qu'il  n'a  pas  eu  un  mot  à 
répliquer,  confeffant  ingenuëment,  qtfils 
ne  pouvoienr  rien  prétendre  avec  jufti- 
ce,  mais  feulement  de -ma  pure  grâce, 
•autant  que  ma  libéralité  voudroit  s'éten- 
dre, dans  un  intérêt  qui  n'étoit  aujour- 
d'hui devenu  commun ,  que  par  la  bonté 
que  j'aVois  de  protéger  leur  Etat  dans 
une  caufe  jufte,  conformément  au  Traité 
que  nous  avons  fait  enfemble. 

Il  importe  donc  que  vous  ne  vous  ren- 
diez pas  fi  aifément  de  de-là  aux  raifoû- 
nemens  du  Sieur  de  Wlt,  qui  croit  pou- 
voir par  fon  éloquence  fafciner  les  yeux 
des  autres ,  &  les  empêcher  de  voir  les 
A  3  chofes^ 


ckofes  comme  elles  font.  Vons  lui  pou- 
vez donc  dire,  quand  il  vous  repréfen- 
te  avec  unt  d'exagération  leurs  befoins^ 
&  les  efforts  qu'ils  font,  qu'il  fçait  que 
l'on  connojt  fort  bien  ici  qu'il  n'y  a  pré- 
fcntement  Prince  ni  Etat  dans  le  monde, 
je  ne  dis  pas  feulement  l'Angleterre  , 
mais  je  n'en  excepte  pas  même  la  Fran* 
C€,  qui  ait  autant  de  moyens  &  de  faci- 
lité qu'en  ont  Meffieurs  les  Etats  de  faire 
de  grands  efforts  en  matière  d'argent, 
fans  prefque  s'incomnroder.  Pour  faire  ces 
fortes  d'efforts,  deux  chofes  font  abfolu- 
jnent  requifcs>  l'une,  que  l'argent  foit  ef- 
fedivement  dans  le  Pais,  &  l'autre,  que 
l'Etat  ou  le  Prince  ait  la  facilité  de  le  ti- 
rer &  de  s'en  fervir;  &  il  eft  confiant 
qu'il  n'y  a  Pais  au  monde  où  il  y  ait 
eflfeftivement  tant  de  richclTes  que  dans 
les  Provinces-Unies  ;  &  dans  le  teras 
même  que  tous  les  autres  Etats ,  ou  font 
en  pauvreté,  faute  d'un  Commerce  or- 
dinaire, ou  perdent  le  principal  fruit  du 
leur  depuis  cette  guerre, qui  l'a  entière- 
ment interrompu;  comme  la  France;  ont 
voit  arriver  au  Teffel  des  Flotes  riches 
de  vingt  millions  :  &  on  ne  peut  pas  dire  ; 
que  ce  ne  foient  des  Marchandifes  d'or;  . 
elles  font  auffi-tôt  converties  pn  argent, 
au  defavantage  des  autres  Etats ,  qui  ne 
s'en  peuvent  gaffer ,  &  qui  font  forcez 
de  s'épuifer  d^argent  pour  ne  manquer 
pas  defdites  Marchandifes.  Il  ne  faut 
que  voir  laquantité'innombrable  de  Cha- 
riots chargez  qui  entrent  tous  les  jours . 
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èc  à  tons  momens  dans  mon  Royaume 
par  la  Picardie,  ayant  pafle  par  la  Flan- 
dre, Se  dont  il  faut  payer  le  prix  en  ar- 
Sent  comptant ,  fans  qu'on  ait  le^  débit 
es  vins  de  France,  &  des  autres  den- 
rées; pour  compenfer  ce  préjudce  :  ce 
qui  aporte  de  fi  notables  diminutions  k 
mes  fermes  d'entrées  &  de  forties^  que 
jç  n'en  reçois  prcfque  plus  rien. 

Pour  l'autre  chef  de  la  facilité  de  tirer 
cet  argent  des  lieux  où  il  eft ,  quel  autre 
Etat  en  a  une  plus  grande  que  les  Pro- 
vinces-Unies,  où  chacun,  fans  exception 
de  perfonne ,  contribue  non  feulement  fans 
répugnance  &  fans  peine ,  mais  avec  cha- 
leur aux  charges  de  l'Etat  ?  Vous  fçavez 
par  quels  motifs  les  Princes  d'Orange,  dans 
des  tems  même  où  la  chofe  leur  a  été 
fort  aifée ,  n'ont  jamais  voulu  fonger  à 
fe  faire  Souverains  dans  lefdites  Provin- 
ces. Ils  ont  bien  vu  que ,  n'étant  que  les 
Chefs  des  Armées ,  ils  tireroient  des  peu- 
ples, fous  l'image  de  la  liberté  publique  , 
Sfqu'au  dernier  fol  de  l'Etat  pour  tous 
s  befoiny;  &  qu'au  contraire, fe  faûfknt 
Souverains,  de  légères  contributions  pat 
feroient  aufli-tôt  dans  l'e/piit  de  la  po- 
pulace pour  des  exaâions  intolérables, & 
comme  extorquées  pour  le  feul  intérêt  & 
le  feul  avantage  du  Prince.  Enfin  la  ma- 
tière eft  chez  eux ,  &  la  facilité  de  l'em- 
ployer plus  qu'en  autre  lieu  du  monde  ; 
&  ce  qui  eft  à  remarquer,  l'Etat,  par  les 
dépenfcs  extraordinaires,  peut  bien  deve- 
nir plus  chargé  de  dettes,  mais  les  parti- 
A  4  cii* 
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culiers  n'en  font  pas  plus  mal  ;  &  com- 
me toutes  chofes  fe  confument  dans  le 
Païs ,  ce  n'eft  qu'une  efpéce  de  circula-' 
tion  qui  fe  fait  d'une  main  à  l'autre  ,  à 
quoi  l'Etat  n'a  aucun  intérêt. 

Vous  direz  au  Sieur  de  Wit,  que  j'ai 
eu  fort  agréable  la  communication  qu'il 
vous  a  donnée  de  l'ouverture  que  le  Sieur 
Blaefpiel  lui  avoit  fait  de  lapartdeMon- 
fieuf  TElefteur  de  Brandebourg  ,  de  la 
propofition  que  Vennes ,  Envoyé  du  Roi  , 
d'Angleterre,  a  faite  audit  Eleâeur,  d'un  | 
accommodement  dont  ce  Prince  fût  le 
Médiateur,  comme  auflî  delà réponfe que 
ledit  de  Wit  &  le  Bourguemaître  d'Am- 
fterdam  ont  faite  audit  Blaefpiel,  que  les 
Etats  ne  pouvoient  entendre  à  aucun 
accommodement  fans  ma  participation  , 
&  fans  m'en  donner  connoiflance  ;  éc 
vous  pouvez  affûrer  ledit  de  Wit ,  que 
j'en  uferai  toujours  avec  la  même  fincé- 
rité  fur  toutes  les  propofitions  qui  pour- 
roient  m'être  faites,  &  qu'elles  lui  feront 
auffi-tôt  communiquées;  &  par  ce  moyen 
l'on  éludera  facilement  tous  les  artifices 
dont  les  Anglois  voudroientfefervirpour 
jetter  de  la  divifion  ou  des  ombrages  en- 
tre moi  &  les  Etats. 

Le  voyage  d'Annibal  de  SexterenAn* 
gleterfe  eit  un  autre  nouveau  moyen 
qui  doit  prefîer  les  Etats  de  finir  promp- 
tcment  l'afFaire  de  Dannemarc  ;  puifqu'il 
ne  faut  pas  douter  que  cet  homme  là, qui 
eft  entièrement  &  de  longue  main  de- 
voiié  au  Roi  d'Angleterre,  ne  feprévail-  ^ 

le 
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le  de  ce  qui  fe  pafle  à  la  Haye  ponr  en* 
gager  ton  Maître  dans  les  intérêts  dudic 
Roi,  &  faire  là-deflus  quelque  coup  qui 
né  pourra  plus  être  réparé  ;  car  on  voit 
aflez  combien  eft  frivole  le  prétexte  qu'il 
prend  pour  aller  en  Angleterre  ,  '&  par- 
ticulièrement- depuis  que  mes  Ambafla- 
deurs ,  auxquels  j'avois  requis  le  Roi  de 
Dannemarc  de  joindre  un  de  fes  Minif-, 
très,  n'y  tout  plus  eux-mêmes. 

J'ai  vu  le  compte  que  vous  avez  drefTé 
de  dix  mille  écus  de  cette  monnoye,  & 
je  crois  que  le  peu  qui  en  relie  ne  fçau- 
roitêtre  mieux  employé  qu'à  TefFet.que 
vous  dites ,  d'avoir  des  pertonnes  bien  in- 
tentionnées dans  la  nouvelle  éleftion  de* 
Bourguemaîtres  d'Arafterdam, 

EXTRAIT 

D'une   Lettre   de   Monfieur  de 
Lionne  au  Comte.  d'Eftrades  ,. 
exhibé  le  i.  Janvier  1666. 

DEpuis  toutes  tes  dépêches  ci^jointes  écrites, 
te  Roi  vfCa  envoyé  quérir , pouf  nï*ordon^ 
ner  d'y  ajouter ^  qu^ayatu  jugé  que  riennepou'^ 
voit  plutôt  porter  Monfieur  P  Eve  que  de  Munfler 
à  rechercher  iS  à  conclure  V accommodement  aux 
conditions  que  Von  peut  défirer  ^  que  de  lui  conti^  ^ 
nuer  la  guerre  pendant  Phyver ,  fon  fensiment  • 
A  5  > 
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feroit^  qu^au  lieude  mettre  Us  Ttvupes  en  quartier 
à^byyer,  on  leur  dojindt  lieu  d'entrer  dans  le 
Païs  dudit  Evéque  Je  plus  avant  qu'elles  le 
pourraient  ^  &  d'y  ajjiéger  quelque  place  ,  à 
quoi  Sa  Majefli  croit  qu'on  auroit  bien  plus  de 
faciliti  de  réUffir  pri/entement  que  la  terre  ejt 
ferme ,  qu'on  n'en  a  dans  le  tems  de  pluye , 
où  Pon  n'a  fas  laijffé  de  prendre  Lokum.  Que 
fi  néanmoins  Mejfieurs  les  Etats  n'approuvaient 
pas  cette  penfie  de  faire  un  fiége ,  pour  des 
rùifons  qu'on  ne  peut  prévoir  de  fi  loin  ,  on 
pourroit  au  moins  rendre  à  PEvéque  ce  qu'il , 
leur  a  prtté ,  c'eft-à-dire  en  iuj  faifant  les 
mêmes  déprédations ,  &  ravageant  Jon  Païs  le 
plus  qu'on  pourroit.  Sa  Majeflé  défire  donc 
que  vouspropofiez  la  cbofe  à  Mejpeurs  les  E- 
tats  &  en  prejjiez  la  réfotution  :  à  quoi  vous 
ajouterez ,  au' elle  mande  à  Monfieur  Pradet  , 
due  9  quand  tes  Etats  ne  prendraient  pas  la  ré- 
jolutim  dont  je  viens  de  parler^  &  de  laquelle 
Moniteur  te  TelHer  lui  fait  at^part-,  elle  défire 

Î\i*it  occupe  fon  Corps  de  Troupes  à  battre  ta 
ampagniy  brûler  des  Villages,  (f  faire  tou* 
m  les  IfofiiUtez  quUl  pourra  dams  l'Evicbi  de 
Mufifler. 

LETTRE 

.    Da  Comte  étEfimdes  au  RoK 

Le  %  Janvier^i666. 

IE  puis  affùrer  Vôtre  Majeflé ,  que  je  nM 
perdu  aucune  ocçafion  de  faire  valoir 
^>à  jyiooiieur  de  Wit,  dans  m>$  Confèrent . 

4X%^ 
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ces,  I«  raifons  qu'elle  m^a  alléguées  par 
fes  dépêches  ,  pour  mettre  fin  à  Taffaire 
de  Dannemarc;  &  quand  je  lui  ai  rendu 
compté  de  ce  qu'il  m'a  répondu,  c'a  été 
pour  ra'acquiter  de  mon  devoir  »  &  noa 
pas  qu'il  m'ait  perfuadé. 

J'ai  eflimé  auffi  qu'il  étoit  de  fon  fer- 
vice  de  lui  repréfenter  les  grandes  dépen- 
fes  de  TEtat ,  &  comme  la  Province  dç 
Hollande  ne  pouvoic  pas  féale,  fournir  à 
lout,  toutes  les  autres  étant  ruinées,  & 
ne  contribuant  rien  de  leur  côté  ;  afid 
que  Vôtre  Majefté  jjétant  informée  4e  ce 
détail ,  puiffe  mieux  prendre  fes  xnefures 
pour  fes  deffeins:  &  comme  je  pénétre, 
atitant  qu'il  m'eft  polDble ,  non  feulement 
le  but,  mais  ce  qui  peut  arriver  à  l'ave- 
nir; je  dois  avertir  Vôtre  Majefté,  qu'il 
eft  impoffible  que  la  Hollande  puiffe  con« 
tinjier  un  an  la  dépenfe  de  40  millions  , 
fens  qu'il  arrive  une  révolution  qui  chan- 
ge le  Gouvernement.  Je  le  juge  par  lei 
chofes  que  j'ai  encore  mieux  remarquées 
depuis  4.  jours:,  c'eftque  ce  qui  a  fait  l'a- 
bondance d'argent  commence  à  ceffer  , 
c'eû-à-dire  le  zèle  de  la  Ville  d'Amfteh- 
dam  pour  fournir  aux  dépenfes  les  plus 
preflees;  chacun  ferre  fon  argent,  &  tous 
ces  millions  qui  font  arrivez  par  le  Com- 
merce ne  roulent  plus  comme  ils  faifoient. 
Suoique  ceux  qui  gouvernent  cachent 
Iroitement  ce  changement ,  ils  ne  laiflent 
pas  d'en  être  bien  en  peine,  auffi-bienque 
du  mauvais  ordre  qui  eft  dans  leur  miU- 
cc,  fur  laquelle  en  ne  peut  phi3  prendre 
A  6  AU- 
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ancune  merure,  n'y  ayant  point  de  Chef 
autorifé.  1-es  Etats  font  fi  jaloux  de  leur 
autorité  &  de  ce  titré  de  Souverain,  qu'ils 
aiment  mieux  recevoir  des  dommages  très- 
préjudiciables ,  &  faire  eux-mêmes  le  mé- 
tier de  Général,  que  de  laiffer  agir  ceux 
qui  en  font  capables.  Je  remarque  auffi 
le  défordre  par  la  diftribution  des  quar- 
tiers d'hyver,  tant  aux  Troupes  de  Vô* 
tre  Mâjefté  qu'à  celles  des  Etats.  On  les 
a  placées  dans  des  lieux  où  les  Fourages 
manquent,  où  les  Vivres  font  fort  chers, 
&  où  toutes  également  courent  rîfquede 
périr  >avant  la  Campagne. 

Je  leur  ai  repréfenté  fortement  tous 
ces  inconveniens.  Ils  avouent  qu'il  y 
faut  remédier,  mais  l'effet  ne  s'en  enfuit 
pas.  Je  leur  ai  préfenté  encore  un  Mé- 
moire ce  matin  ,  &  je  leur  ai  envoyé  Je 
Commiffiiire  Deflandes,  que  Meffieursde 
Pradel  &  de  Carlier  m'ont  dépêché  ex- 
près, qui  leur  a  dit  de  bouche  tout  ce 
que  je  leur  ai  fait  fçavoir  par  écrit,  i&je 
continuerai  à  les  preffer  là-deflus  ;  mais 
ce  que  je  trowre  de  fâcheux  eft,  que  quel- 
que taux  que  les  Etats  mettent  aux  Vi- 
vres &  aux  Fourages,  les  Magiftrats  des 
Villes -ne  i'approuveront  pas,  &  diront, 
comme  ils  ont  déjà  fait,  qu'ils  fontMaî- 
tres  daqs  leurs  Villes  que  les  Bourgeois 
achètent  la  viande  &  lé  pain  à  certain 
prix,  &  que  les  Etats  n'ont  rien  à  leur 
ordonner  là-deflus.  Je  marque  cela  à  Vô- 
tre Majefté,  à  caufe  de  ce  que  j'ai  vii 
arriver  depuis  8  jours  à  Arnhem  6c  à> 

Zut- 
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Zutphen  ,  auflî  qu'après  la  délibération 
des  Etats  chaque  Province  la  change  fcloa 
fqn  intérêt. 

Monfieur  Clingenberg,  Envoyé  du  Roi 
de  Dannemarc ,  vient  de  fortir  de  chez 
moi ,  pour  nie  faire  rapport!  de  la  Con* 
férence  qu'il  a  eue  avec  les  CommilTaires.- 
Ils  en  font  demeurez  dans  les  mêmes  ter- 
mes, les  Etats  n'offrant  que  douze  cent 
mille  livres,   &  lui  en  voulant  quinze 
cent  mille.    Il  m'a  remercié  des  efforts 
que  je  fais  tous  les  jours  près  de- Monfieur 
de  Wit  &  dès  Députez  de  Ja  Province 
de  Hollande,  pour  les  porter  à  pafler Jùf- 
ques  aux  quinze  cent  mille  ,  &  il  Içait 
bien  qu'il  ne  tient  pas- à  moi  ni  à  mes 
foins  qu'il  n'ait  la  fatisfailèion  qu'il  deman- 
de.   Je  foubaiterois  que  Vôtre  Majefté 
pûfr  être  bien  informée  de  la  peine  qu'il  - 
y  a  de  faire  convenir  dix -neuf  Villes,- 
qui  ont  trois  cens  Députez  dans  une  Af- 
fçmblée ,  i  donner  des  fommes  très-con- 
fidérabies  en  divers  endroits.   -Quand  je 
leur  repréfentê  le  bien  que  cette  dépen- 
fe  leur  apportera,  &  que  c'èft  gagner  au 
centuple ,  ils  me  répondent;  que  l'argent - 
compcant  fort  de  leurs  bourfes  ,  &  que' 
Tefpérance  du  bien  à  venir  ne  Içs  tou- 
che pas  comme  le  préfent  :  ce  que  je 
rapporte  à  Vôtre  Majefté  pour  lui  faire' 
voir  le  raifonnement  de  ces  gens -là,  '& 
c>ft  pourtant  avec  eux  qu'il  faut  que 
Monfieur  de  Wit  convienne  pour  con- 
clure l'affaire.    Je  continuerai  à  leë  pref- ' 
fer  inceffamment  là-deffus  ,  &  ne  m'ou-. 
A?  •  vrù 


TTÎraî  pas  da  pouvoir  que  Vôtre  MajeP- 
té  m'a  donnée  que  je  n'aye  reçu  une  con- 
firmation fur  fes  ordres.  Monûeur  le 
Brince  Maurice  vient  d^arriver.  Je  l'ai 
prié  de  bien  repréfeuter  aux  Etats  ,  com- 
me je  l'ai  &it  par  mon  Mémoire ,  ie  déC- 
ordre  qu'il  y  a  dans  les  Villes  par  1q 
manque  de  Vivnes  &  de  Fouragec,  &  la 
malice  des  Magiftrats.  Il  m'a  promis  qu'il 
le  feroit.  J'ai  dit  aux  Commiflaires ,  que 
mon  avis  étoit  qu'on  mît  partie  des  Trou- 

Êes  de  Vôtre  Majefté  dans  les  Villes  de 
[ollande ,  afin  que  celles  qui  refteront 
aux  Frontières  puiiTent  mieux  fubfifter;^ 
c^eft  à  quoi  on  travaille  préfentement. 

Vôtre  Majefté  verra ,  par  ia  Copie  de 
la  Lettre  du  Siéur  Venues ,  l'état  de  fes 
affaires.  Il  .me  paroit  que  l'Eledeur  ne 
s'iemprefTe  pas  trop  de  s'accommoder  a^ec 
les  États.  Le  Baron  de  Goes^  qui  eil  au- 
près de  lui  de  la  part  de  l'Empereur  ^ 
eft  fort  bira  dans  fon  efprit  &  auprès  du 
Baron  de  Schwerin* 

Un  Député  du  Duc  de  Brunswic  de 
Wolffembuttel  eft  arrivé  de  la  part  de  foa 
Maître  près  des  Etats,  pouc  offrir  fa  Mé- 
dation  pour  raccommodement  de  l'Eve- 
'^e  de  MUnfter.  Il  dit  que  ks  Eleâeurs 
<le  Cologne  &  de  Mayence,  &  le  Duc 
^  Neuboorg  fe  joindront  pour  cela»  & 
qu'ils  efpérent  que  Vôtre  Majefté  l'ap- 
prouvera. Ledit  Député  m'eft  venu  voir, 
&  m'en  a  parlé  de  la  forte.  Je  lui  ai  dit, 
^ue  je  n'avois  eu  nul  ordre  de  Vôtre  Ma- 
jefté ûff  cette  Négociatiou  j  qu'elle  feroit 
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toujours  bien  aife  de  la  Paix,  pôûrvft 
qu'elle  fe  fît  avec  fa  participation ,  & 
4^'eUe  fût  honorable  pour  fes  Alliez* 

LETTRE 

Du  Roi  au  Comte  âEjlrades. 

Le  S.  janvier  1666» 

7 'Ai  reçu  vos  dépêches  du  dernier  jour 
de  l'autre  mois;,  &  j'ai  été  fort  aife  d'ap- 
.  prendre,  que  les  ordres  que  je  vous  avoit 
adreflez  le  25.  faflent  arrivez  de  de-là  fort 
à  propos,  pour  vous  donner  lieu  de  dé- 
tromper pleinement  les  peuples  (ies  fauf- 
fes  impreflions  que  les  Cabales  contraires 
tâchoient  de  leur  donner ,  comme  fi  je 
ne  défiroîs  pas  de  voir  finir  la  guerre  ae 
Munfter,  mais  de  la  faire  durer,  pour  don- 
ner des  affaires  aux  Etats.  Avant  que  d'a- 
chever cette  dépêche,  &  après  avoir  ré- 
pondu à  tous  les  points  desv^treS:,  je  vous 
fournirai  encore  une  nouvelle  preuve  ef- 
fentielle  de  la  fmcérité  de  mes  intentions 
en  ce  qui  regarde  ladite  guerre  de  Munften 
Je  ne  vois  pas  quelle  plainte ,  tantfoit 
peu  raifonnable.,  on  peut  faire  de  de  -  là 
contre  le  Sieur  Prarfel ,  fur  ce  qu'on  n'a 
pas  attaqué  Boeckhoit,  à  moins  de  vou« 
loir  qu'un  Officier,  i>arcomplaifance,tra« 
Ixifle  Ton  propre  fentiment,  &  opine  dans 
nn  Confeil,  uoii  pas  félon  la  raifon,  ainfl 
^^11  CTMt  3a  conooitre^  mais  fuivant  a- 

yeu^ 
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veuglément  le  défir  de  ceux  qu'il  fert. 
Ledit  Pradel  a  dit  en  homme  d'honneur 
les  confiderations  pour  lefquelles  il  n'ap- 
prouvoit  pas  Tentreprife  en  une  faifon 
auffi  rigoureufe ,  &  a  néanmoins  toujours 
déclare,  que  fi  le  Prince  Maurice  lui  or- 
donnoit  d'attaquer  la  Place  ,  il  le  feroit 
auffi  -  tôt  avec  mes  Troupes.  Le  Prince 
Maurice  ne  lui  ordonne  rien ,  les  Dépu- 
tez de  l'Etat  ont  toute  autorité  fur  ledit 
Prince  ,  &  peuvent  lui  commander  ce 
qu'ils  eftiment  être  du  fervice  duditEtat; 
où  elb  la  raifon  de  fe  plaindre  dudit  Pra- 
del, ou  de  faire  un  mauvais  jugement  de 
mes  intentions?  Il  a  dit  fon  avis,  &  a  pro* 
tefté  de  fuivre  &  d'exécuter  le  contraire, 
fi  on  lui  en  donnoit  l'ordre. 

Si  lorfque  vous  recevrez  cette  Lettre, 
la  négociation  pour  engager  le  Roi  de 
Dannemarc  dans  nôtre  parti  fe  trouvoit 
encore  dans  le  même  état  que  vous  me 
mandez  par  vôtre  dernière ,  ne  perdez 
pas  un  moment  de  tems  à  vous  fervir  du 
pouvoir  que  je  vous  ai  donné,  de  pro- 
mettre de  ma  part  cent  mille  écus  pour 
cette  affaire,  en  conformité  de  ce  que  je 
vous  ai  mandé  à  vôtre  dernière  par  ma_ 
dépêche  du  25.;  &  prenez  fi  bien  vos 
mefures,  que  vous  foyezcomme  afluré, 
que  l'offre  que  vous  en  ferez  termine  tou- 
tes les  difncultez  &  faffe  conclure  le 
Traité.  Plus  on  perdra  de  tems  à  négo- . 
cier,  &  plus  de  préjudice  nous  en  rece- 
vrons ,  en  ce  que  les  Vaiffeaux  de  Dan- 
nemarc feront  armez  plus  tard  qu'il  ne 
conviendroit.  Le 
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^  Le  Sieur  van  Benningen  a  fait  ici  de 
nouvelles  inftances  très-preflantes,  pour 
me  convier  à  contribuer  à  la  dépenfe  de 
cet  armement;  mais  on  s'eft  toujours  dé- 
fendu ,  fans  s'expliquer  du  pouvoir  que 
vous  avez  là  deffus. 

Il  a  dit,  qu'on  avoit  réduit  cette  négo- 
ciation à  trois  chefs  principaux;  le  pre- 
mier,  touchant  les  dettes  du  Roi  de  Dan- 
nemarc  ;  le  fécond  ;  fur  les  prâudices 
qu'il  prétend  recevoir  dans  fes  Péages, 
par  les  fraudes  que  commettent  les  Su- 
jets des  Etats  j  &  le  troifiéme ,  celui  des 
fublides.  Que  pour  le  premier ,  les  Etat» 
avoient  paué  jufqu'à  offrir  de  donner  une 
quitance  audit  Roi  de  dix-huit  cens  mille 
francs  monnoye  de  Hollande;  &  outre 
cela,  que,  pour  les  deux  prétenfions  les 
plus  fortes  &  plus  claires  que  pourroit 
encore  avoir  ledit  Roi,  ils  s'en  foûmet- 
troient  à  mon  arbitrage  ,  &  lui  donnc- 
roient  encore  une  nouvelle  quitance  de 
fes  autres  dettes,  conformément  à  ce  que 
j'aurois  décidé,  fi  j'avois  trouvé  fes  pré- 
tenfions plus'juft:es  que  leurs  exceptions. 

Que  pour  le  fécond,  ils  étoient  âffe25 
d'accord  avec  le  Minîftre  de  Dannemarc.  • 

Et  fur  le  troifiéme,  des  fubfldes,  il  a- 
dit  qu'il  étoit  au  même  état  que  vous  me 
le  mandez. 

Quant  à  la  néceffité  dont  le  SieUr  de- 
Wit  vous  a  parlé,  que  j'euSe  en  ces  con- 
jonftures-ci  unev  perfonne  de  ma  part 
auprès  de  Monfieur  l'Eleûeur  de  Brande- 
bourg, vous  aurez  vu  par  l'arrivée  du' 

Sieur 
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Seur  da  Moulin  à  la  Haye ,  jqne  je  Ta- 
▼ois  connue  comme  lui,  &  y  avois  pour-  * 
vu  par  l'envoi  dudit  du  Moulin ,  que  vous 
trouverez,  je  m'affûre,  fore  intelligent  & 
fort  fage.  Je  veux  croire  que  la  dépêche 
qu'il  vous  aura<  portée  vous  donnera  bien- 
tôt lieu  de  terminer  aulD  cette  affaire: 
laquelle ,  eu  égard  à  celles  de  l'Empire  » 
&  au  bien  ou  au  mal  qui  peut  venir  de 
ce  côté-  là>  n'eft  de  guéres  moindre  con- 
fidéracion  que  celle  de  Dannemarc,    Le 
plus  fort  motif  dont  l'Envoyé  d'Angle- 
terre, cjui  efl  auprès  dudit  Eleâeur,peut 
fe  fervir  pour  empêcher  ce  Prince  de  trai- 
ter avec  les  Etats,  eft  fans  doute  celui 
lies  Armes  de Ja  Suéde ,  dont  TElefteur  a 
toujours.une  très-grande  crainte,  lui  don-, 
nant  pour  conilant  &  indubitable,  que 
ladite  Couronne   eft  entièrement  liée  à 
TAngleterre ,  &  qu'elle  favorifcra  même 
l'Eveque  de  Munfter,  L'un  &  l'autre  font 
faux,  &  la  Régence  de  Suéde  me  fait 
tous  les  jours  affûrer  par  le  Chevalier  de 
Terlon ,  qu'elle  n'embraflera  jamais  de  par- 
-ti  qui  foit  oppofé  au  mien;  qu'elle  n'efi; 
engagée  à  rien  avec  les  Anglois  pour  ce 
qui  regarde  la  préfente  guerre,  oc  qu'el- 
le a  voulu,  fe  maintenir  maîtrdfe  de  fes 
Qonfeik  &  de  fes  réfolutions  pour  n'agir 
jamais  contre  mes  intérêts.    Il  faut  donc 
<|ue  vous  vous  étudiez  fans  affectation ,  à 
ôter  de  l'efprit  dudit  Elcâeur  ces  vaincs 
craintes,  que  lui  donnent  les  Anglois  du 
chef  de  la  Suéde ,  fous  prétexte  de  leur  liai- 
&n  j  &  V0U5  pouvez  l'affùrer  que,  fi  elle 

ne 
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tic  fe  joint  pointànous,  conunefco  ai  toute 
bonne  efpérance»  après  qu'on  aura  oiii 
à  Stokholm  le  Sieur  de  Pomponne,  qui  eft 
déjà  bien  près  de  Hambourg,  je  ne  dou-* 
te  aucunement  qu'elle  demeurera  neutre 
dans  la  guerre  maritime  &  dans  celle  de 
Munfter,  quelque  chofe  que  le  Grand 
Chancelier  de  Suéde  ait  dit  depuis  peu  au 
Sieur  d'isbrand,  dont  ceux  qui  auront 
connoiflance  de  la  manière  avantageuPe 
de  négocier  des  Suédois  ne  feront  nulle* 
ment  furpris. 

.  J'attens  avec  quelque  impatience  de 
Içavoir  ce  qui  a  été  réfolu  dans  TAffem- 
blée  des  Etats ,  qui  déliberoîent  à  l'heure 
que  vous  m'écriviez  fur  ie  point  de  re- 
mettre les  Troupes  en  Campagne,  fuivant 
mes  avis,  ou  de  détacher  un  Corps  pour 
aller  joindre  les  douze  mille  hommes  des 
Ducs,  de  Brunfwic  ,  &  entrer  conjointe- 
ment dans  les  Païs  de  TEvêque. 
Le  Sieur  van  Beuningen  ,di£:ourant  il 

Îr  a  deux  jours  avec  le  Sieur  de  Lionne 
ur  les  affaires  prérentes,lui  dit,  qu'il  fe^ 
roit  d'avis  (  témoignant  pourtant  en  mê- 
me tems  que  ce  n'étoit  que  fa  penfée 
particulière  )  que  pour  faire  plutôt 
&  avantageufement  finir  la  guerre  de 
Munfter,  &  forcer  PEvêque  à  un  prompt 
.  defo^rmement ,  auquel  tes  propres  A- 
mis  le  poufferoieut  par  leur  propre  in- 
térêt ,  je  déclarafle  hautement  dans  le 
monde,  par  un  concert  fecret  avec  le 
Etats  ,  que  ne  pouvant  plus  long-tems 
fouffrir  le  péril  ou  cil  l'Empire,  de  voir 

trou- 
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troubler  fon  repos  par  les  mouvemens 
que  ce  Prince  a  fufcitez,  fans  en  avoir  un 
jufte  fujec,j'avois  réfolu  moi-même  d'en- 
treprendre fortement  cette  guerre,  d'en- 
voyer dès  à  préfetit  un  Corps  d'Armée, 
fl  confidérable,  qu'il  p\|ifle  tout  fcul  met- 
tre ledit  Evêqtie  à  la  raifon;  &  que,  com- 
me la  prudence  rie  permettroit  pas  que 
je  fifle  marcher  une  Armée  entière,  fans 
que  mes  Troupes  euflent  au  moins  une 
place  à  leur  difpofition,  pour  leur  fervir 
en  tout  événement  d'une  retraite  aflïï- 
rée  ,  on  pourroit  auffi  nommer  Wefel , 
comme  fi  Meflîeurs  les  Etats  me  l'accor- 
dojent.  Ledit  van  Beuningen  confidéra 
enfuite  la  grande  commotion  que  cette 
déclaration  que  je  ferois  produiroit  dans 
le  monde,  tant  dans  l'efprit  des  Princes 
de  l'Empire  ,  qui  craindroient  d'y  voir 
entrer  des  armes  étrangères  ;  qu'à  l'égard 
des  Efpagnols  ,  qui  vraifemblablement 
font  les  plus  confidens  Confeillers  del'E- 
vêque ,  &  qui  appréhenderoient  indubi* 
tablement,  que  Vovzgc^^^e  tombât  plutôt 
fur  eux  que  fur  lui  :  d'où  ilarriveroit,  qu'il 
fe  verroit  violemment  preffé ,  non  moins 
par  les  perfuafions  de  fes  propres  Amis,  que 
par  les  Armes  de  ceux  qui  lui  font  con- 
traires ,  d'embrafler  tout  parti  d'accom- 
modement, quelques  conditions  qu'on  lui 
en  voulût  préfcrire,  &  à  pius  forte  raifon, 
lui  en  propofant,  comme  on  le  pourroit 
faire ,  de  tort  raifonnables. 

Lionne  m'ayant  rendu  compte  de  touç 
cet  entretien;  j'ai  trouvé  &  jugé,  que  non 

feu* 
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feulement  cette  ouverture  étoit  bonne 
dans  les  apparences,  niais  qu'elle  fcroit 
encore  meilleure  &  plus  utile  dans  l'ef- 
fet même  ,  fi  les  feules  apparences  ne 
fuffifent  pas  pour  parvenir  au  but  que 
nous  devons  tous  avoir ,  de  faire  cefler 
cette  diverfion  le  plus  promptement  qu'il 
fe  pourra.  Mais  comme  j'ai  aflez  d'amitié 
pour  les  Etats,  &  de  paffion  de  leur  pro- 
curer tout  le  bien  &  l'avantage  qui  fera 
eu  mon  pouvoir,  pour  n'être  pas  feule- 
ment difpofé  à  faire  une  feinte,  comme 
van  Beuningen  en  a  fait  l'ouverture  , 
mais  à  faire  la  chofe  réellement ,  s'il  efi 
néceffaire  d'en  venir  là  pour  réduire  l'E- 
vêque;  j'ai  voulu  vous  informer,  &  du 
difcours  de  van  Beuningen,  &  de  ma  vé- 
ritable difpofitiqn  &  intention  fur  ce  qu'il 
m'a  dit  ;  laquelle  vous  ménagerez  de-là 
avec  vôtre  prudence  accoutumée  ,  n'a- 
yant pas  jugé  à  propos  d'en  faire  une  of- 
fre formelle ,  quoique  d'une  chofe  infi- 
niment avantageufe  aux  Etats,  fi  eux- 
mêmes  ne  font  les  premiers  à  me  témoi- 
gner de  la  défirer.  Car  vous,fçavez  mieux 
que  perfonne,que  dans  un  Etat  populaire 
on  peut  fouvent  préfenter  des  remèdes 
qui  îbnt  pris  par  le  malade  pour  du  poi- 
fon;&  vous  avez  vu  que, quand  les  Etats 
m'ont  demandé  un  fecours  de  Troupes, 
ils  l'ont  eux-mêmes  reftr^int  à  moins  que 
je  n'étois  obligé  , par  le  Traité,  &  n'ont 
pas  fongé  depuis  à  me  convier  de  l'aug- 
menter. Ainfi  il  vaut  bien  mieux  s'ac- 
rommoder  à  la  portée  &  à  la  capacité  des 

Efprits, 


Erprîts,  qui  ne  font  pas  tous  fi  clairvo- 
^  yans  qu'ell  celui  du  Sieur  de  Wit. 

MEMOIRE 

Pour  Monficur  le  Comte  d'Ef^ 
trades» 

LE  Roi  a  reçu  avis,  par  un  Courier  exprir^ 
de  V arrivée  de  Monjieurte  Duc  de  Beaufori 
nvec  le  refte  des  Vaijjjeaux  de  Sa  Majeflé  à 
Toulon 'y  &  après  aveirfait  diverfes  réflexions 
fur  r ordre  quUl  avoif  ci  -  devant  envoyé  audit 
Sieur  Duc  y  de  repajfer  en  Ponant  avec  le  plus 
grand  nombre  de  Vaijfeaux  qu^il  feixit  poJUj^ 
ble,  remettant  tes  plus  grands  rc^daubs  dont  ils 
peuvent  avoir  befoin  torjquUts  Jeroient  arrivez 
à  la  Rochelle  ;  £?  ayant  conjîdériaue  y  pour  pren-' 
dre  feulement  les  viâuailles ,  &  faire  te  travait 
néceffaire  aux  Vaiffeaux  pour  pouvoir  paffer 
fans  aucun  radoub  conjtderabte  ,  il  confumeroit 
au  moins  jufqu^au  20.  de  ce  mois',  que  le  paffa^ 
ge  en  Ponant  ne  fe  pouvant  faire  en  moins  de 
Jîx  femaines  ou  (kux  mois,  quUl  fat^it  autans  ^ 
de  tems  pour  tes  radouber,  enjhrte  quUtyauroit 
à  craindre  que  la  Campagne  ne  fût  trop  avancée 
pour  pouvoir  paffer  dans  ta  mancbe,  ce  qui  ni" 
cejjtteroit  peut-être  de  paffer  par  le  Nord  de  PE'- 
cojfe,  pour  pouvoir  joindre  la  Flote  des  Etats, 
ainji  le  tems  de  Paâiion  des  Armées  Navales  fe 
confumeroit -pref que  en  voyages. 

Joint  à  cela ,  que  Sa  Majeflé  ne  pouvant  faire 
pajferquefeize  ou  dix  ^  huit  Vaiffeaux  radou^ 

bez. 
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teZf  ifs  pourroieiu  rencorarer  Us  vingt  ou  trenu 
Frégates  Angloifes  qui  doivent  être  parties  pour 
la  Mer  Méditerranée ,  contre  le/quelles  ledit  Sieur 
Duc  feroit  cbtigé  de  combattre  cmec  des  forcei 
très  inégales.  \ 

Toutes  ces  raifons  ont  été  difcutées  avec  le  Sieur 
VanBeufiingen,  qui  a  fort  approuvé  ta  réfolu^ 
tion  que  le  Roi  a  prife  de  faire  fairt  tes  radoubs 
de  fes  Faijfeaux  en  I^evant,  &  les  mettre  en 
itat  de  poui^oir  tenir  ta  Mer^  Jix,  ou  fept,  ou 
huit  mois  entiers,  pour  faire  la  guerre  pendant 
tout  ce  tems  aux  faijfeaux  Anglais  ,  en  cas 
quUls  demeurent  dans  la  Méditerranée,  ou  en  cas 
quHls  n'ayent  été  détachez  que  pour  ravitailler 
Tanger,  &  s* en  retourner  enfuite  en  Angleter^ 
re,  pajfer  te  Détroit,  &  enfuite,  fans  entrer 
dans  tes  Ports  de  France,  pajfer  dms  ta  Man- 
che ou  par  le  Nord  d^EcoJJe ,  ainfi  quUtfera  efti^ 
mé  plus  à  propos,  &  en  ce  faifant  il  efl  facile 
de  connoître,  quelles  radoubs  ae  tous  les  l^aif 
féaux  de  Sa  Majeftffe  pouvant  faire  en  deux 
mois  de  tems  ,ferforces  maritimes  pourront  joiih' 
dre  celtes  de  Meffîeurs  les  Etats  un  ou  deux  mors 
plutôt ,  qu'en  tes  faifant  paffer. 

Sa  Majefté  eft  bien  aife,  que  ledit  Sieur  d^Ef^ 
trades  donne  communication  des  raifons  ci-defi 
fus  au  Sieur  de  fVit ,  pour  tut  faire  toujours  con^ 
noître  de  plus  en  plus  tajîncerité  avec  taquelfe 
fadite  Majefté  veut  agir  avec  Menteurs  les  Etat  si 
afin  que  fi  ledit  Sieur  de  Wtt  approuve 
cette  réfolution ,  elle  la  puijpt  faire  exécuter 
avec  toute  la  diligence  pojjltbte ,  Jt-non ,  &quUt 
ait  des  raifons  plus  fortes  pour  Obliger  de  prei> 
dre  Vautre  parti ,  en  donner  part  à  fadite  Ma^ 

jefté. 
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iifti»-^^^  yfi^<^  l^f  réflexions  comvemhUs pour 
U  bien  (S  Pnvantagp  défaits  Seigneurs  Etats. 

Sa  Majefté  déjîre,  que  le/dits  Seigneurs  Etats 
'envoyent  les  ordres  précis  au  Commandant  de 
leurs  Vaiffeaux  qui  font  dans  ta  Mer  Méditer^ 
ranée,  de  Je  rendre  à  Toulon,  (^  fuivre  en 
tout  les  ordres  qui  leur  feront  donnez  par  ledit 
'  Sieur  Duc  de  Beaufort.  Ledit  Sieur  d'Eflràdes 
fe  chargera  defdits  ordres  pour  les  envoyer  à  Sa 
Majefté. 

Elle  défire  de  plus ,  que,  conformément  au  PrO' 
jet  qui  a  été  ci-devant  envoyé,  lefdits  Etats 
deflinent  à  prêtent  les  î2.  Vaijmux  qui  doi* 
vent  fervir  dans  ta  Méditerranée,  afin  que 
de  fa  part  elle  en  puiffe  faire  préparer  le  même 
nombre  pour  pouvoir  être  Maître  de  ladite  Mer, 
&  y  interdira  tout  commerce  aux  Anglois. 

Et  comme  il  fera  peut-être  difficile  que  lefdits 
Vaiffeaux  pajjent  dans  ta^  Manche  ,  quHts 
les  mettent  en  Mer  te  plus  promptement  quUl 
fe  pourra  f  afin  quUls  puiffent  paffer  dans  le 
Nord  d^EcoJje,  a  arriver  au  mois  de  Mari 
dans  ladite  Mer  Méditerrannée^  (f  en  même, 
tems  Sa  Majefié  envoyera  les  Rendez -vous, 
pour  pouvoir  trouver  fes  Vaiffeaux  (f  lesjoin* 
are. 

Sa  Majeflé  nommera  un  des  Lieutenant  Gé" 
néraux  de  fes  Armées  Navales ,  pour  comman^ 
der  tes  deux  Flottes ,  &  fera  bien  aife  de  fça- 
voir  le  nom  du  Commandant"  qui  fera  nommé 
par  lefdits  Sieurs  Etats. 

Comme  il  ejl  nêceffaire  de  fe  préparer  à  tou^ 

te  forte  d'^ événement ,  foit  pour  Je  fortifier  toiU 

Jours  de  plus  en  plus  ,  foit  pour  réparer  les 

pcr* 
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perM  qui  peuvent  arriver  entre  les  VaiffémiX  I 

que  Sa  Majejié  fait  bâtir  dans  f on  Royaume  f  \ 

qui  font  en  petit  nombre,  par  te  défaut  des  boit 

(f  autres  Marcbandifes  néceffaires  ouf  dits  bdti'^ 

mens ,  elle  défire  que  ledit  Sieur  d?EftradeS  faf* 

fe  inftance  auxdits  Sieurs  Etats,  après  ioutes^. 

fois  en  avoir  communiqué  audit  Sieur  de  ÎVlt  » 

de  donner  ordre  à  leurs  Amirautez  défaire  bâtir 

douze  bons  Faijeaux  poUr  Sa  Majefte,  de  pareil 

port  que  ceux  quUls  font  bâtir  pour  ^x-m/- 

mes  &  à  fraix  communs,  &  chacune  Amirauté 

à  proportion  du  nombre  de  Vaijfeàux  qu^ette  doit 

fournir pou^rVE^at général-, par  exemple,  fiPA^     * 

mirautede  Hollande  doit  fournir  ta  moitié  de  tous 

tes  t^aijjeaux  de  PEtat,  &  aue,  pour  fournir 

cette  moitié ,  elle  fajje  bâtir  dix  huit  Vaiffeaux 

neufs,  elle  en  fera  bâtir  fix  pour  le  Roi ,  (f 

ainfi  des  autres.  Sa,Af(tjeOé  entrera  encart  de 

toutes  les  dépenfes  qui  fe  feront ,  âeft'à^dire  du 

Îuart ,  en  cas  que  le  total  foit  de  vinghquatre  ^ 

^aijjeaux,  &  ce  fuivant  les  livres  qui  fan$ 
tenus  dans  lefdites  Amirautez,  à  condition  que ^ 
torfque  tous  lefdits  VaiJJeaux  feront  bâtis.  Sa 
Majefté  aura  te  choix  fur  tous ,  &  qu^elte  pourra 
nommer  un  Officier  de  Marine,  tel  q^il  luiptairop 
four  être  toujours  préfent  auxdits  conflruâions. 
De  plus,  que  te/dits  Sieurs  Etats  feront  dofk^ 
ner  par  leurs  Amirautez, chacune  dans-fapro^ 
portion  y  ainfi  quUl  eft  dit  ci-deffus,  tes  muni'-' 
tions  &  Marcbandifes  dont  m  Majefté  aura 
befoin  pour  f  es  Armées  Navales,  &  au  prix 
qu^elles  leur  reviennent  fuivant  leurs  livres. 

Encore  que  Sa  Majefté  rC^ime  pas  quHl  f 

puijfe  avoir  difficulté  en  P exécution  de  cette  pro* 

fofition ,  elle  ne  taiffe  pas  de  recommander  bien 

Tome  ir.  B  par^ 
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particutiérement  audit  Sieur  (PEftrades,  d^em* 
ployer  tous  fes  offices,  &  tous  les  moyens  qu'il 
fourra  pratiquer,  pour  la  faire  réûjjlr ,  avec 
la  participation  entière  dudit  Sieur  de  IVit,  qui 
connoitra  mieux  que  perfome ,  combien  il  ejl 
important  que, Sa  Majejléfoit  en  état  de  main^ 
tenir  toujours  un  bon  nombre  de  Vaijfeaux  de 
guerre  en  Mer. 

t>ès  tors  que  cette  propofition  fera  acceptée, 
ledit  Sieur  d^Eftradesfera  au  nom.  de  Sa  Majejlé 
tes  Conventions  particulières  avec  les  Amirau^ 
tezpçur  le  bâtiment  defdits  douze  Vaiffeaux  , 
&  Sa  Majefté  lui  fera  remettre  aujjt  tous  les 
payemens  dont  il  fera  convenu  ',  &  en  mtme^ 
tems  demandera  cent  milliers  de  poudre  pour 
ftre:  envoyez  à  Jûunkerque. 

LETTRE 

'î)u  Comte  d^EJirades  au  Roi. 
Le  10.  Janvier  1666, 
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'Aï  eu  deux  Conférences  avec  Mon- 
fleur  de  Wlt  fur  le  fuict  de  la  dépê- 
che de  Vôtre  Majefté.  il  convient  de 
tout ,  à  la  referve  des  S.&p.  Articles,  où 
il  s'en  tient  aux  Traitez  précédens,  &  il 
ne  croît  pas  que  TEIefteur  y  apporte  de 
la  difBculté  ,  la  chofe  étant  également, 
avantagéufe  pour  Pun  &  l'autre  Etat, 

Il  a  été  fortfacisfait  de  la  réforme  que 

Vôtre  Majefté  a  faite  au  premier  &  fe- 

.  ^        .        cond 
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cond  Article  ;  je  fçai  qu'il  a  fort  lolié  le 
procédé  de  Vôtre  Majefté  en  pleine  Af»  •> 
lemblée,&  fait  remarquer ,  qu'elle  faifoic 
valoir  leur  Souveraineté  jufques  dans  le^ 
moindres  chofes>  dont*  eux-mêmes  nefc 
feroient  pas  apperçûs:  cela  a  fait  un  forç 
bon  effet. 

Ledit  Sieur-de  Wit  m'a  témoigné,  qu'il 
eût  bien  fouhaité  qu'on  eut  pu  lever  cet-f 
te  diflSculré  de  cérémonie ,  &  m'a  pro^ 
pofé  d'y  «lier  en  Envoyé  Extraordinaire  : 
je  lui  ai  répondu,  que  fi  Vôtre  MajeÛ^ 
Tapprouvoit, je  partirons  auili-tôt  que j'ea 
aurois  reçu  Tordre. 

Il  me  dit ,  que  les  Etats  me  do.nncroient 
les  pouvoirs  néceffaires  pour  conclure, 
&  qu'ils  me  remettroient  leurs  intérêts 
&  leurs  affaires  en  toute  confiance. 

Nous  entrâmes  enfuite  en  matière  fur 
la  principale  difficulté  du  fubfide ,  &  il 
eft  convenu  avec  moi,  qu'il  portera  les 
Etats  à  entretenir  8000  hommes  à  l'Elec* 
teur,  des  12  qu'il  doit  avoir;  &  comme  il 
lui  relie  à  lever  2000  Chevaux  &  2006 
hommes  de  pied  pour  avoir  ce  nombre  - 
complet ,  que  les  Etats  s'obligeront  de 
lui  donner  ce  nombre  levé  à  leurs  dé- 
pens; ainfi  il  ne  fera  chargé  que  de  la 
dépenfe  de  4000.  hommes. 

Il  y  a  encore  une  difficulté  ;  c'eft  que 
FElefteur  veut  qu'il  foit  conclu  dans  là 
Traité,  qu'après  la  Paix  faite  les  Etats 
conviendront  d'entrer  en  Conférence  pour 
la  reftitution  de  fes  Places.  -^^ 

A  quoi  ledit  Sieur  de  Wit  répond,  qu'on 
B  2  ne 
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fie  ne  peut  pafler  cet  Ardcle  de  la  for- 
te; mais  qu'us  donnent  le  choix  à  l'Elec- 
teur, ou  de  laifler  l'Article  comme  il 
cft  couché  dans  les  Traitez  précédens, 
ou  bien  qu'on  mette,  qu'après  la  Paix  fai- 
te on  s'alfemblera  pour  dire  les  raifons 
de  part  &  d'autre  fur  les  prétenfions  de 
rsieâeur  touchant  fes  Places  :  cela  étant 
aînfi ,  le  droit  de  l'un  &  de  l'autre  eft 
confervé,  au  lieu  que  fl  ce  mot  (ils  con- 
viendront )  étoit  mis ,  cela  feroit  voir  un 
confentement,  qui  eft  une  efpéce  de  cef- 
lion,  à  quoi  les  Etats  ne  peuvent  confentin 

Le  rw;e  des  points  fera  aifé  à  aiufter , 
pourvu  que  rElefteur  agiflede  bonne  foi; 
mais  ce  qui  eft  fâcheux, c'eft  qu'on  croit 
que  fes  Miniftres  font  gagnez  par  le  Roi 
d'Angleterre.  La  dernière  Lettre  de  Ven- 
nés  ,  <iue  j'ai  communiquée  à  Monfieur 
de  Wit,  nous  confirme  dans  cette  opt 
nion  ;  die  porte ,  qu'il  y  a  eu  un  Envoyé  de 
France  qui  n'y  a  pas  fait  long  féjour ,  & 
qu'il  n'a  pas  trouvé  l'Eleûeur  dans  les 
mêmes  fentimens  oh  il  Tavoit  laiiTé  ,  ni 
fes  Miniftres  auifi,  dont  il  s'eft  bien  aflu- 
ré,  &  qu'il  efpére  que  fes  affaires  iront 
tien  &  à  la  grande  fatisfaftion  du  Roi 
fon  Maître. 

J'ai  fort  preflCé  Moniîeur  de  Wit  de  fai- 
r^  confentir  la  Province  de  Hollande  aux 
quinze  cens  mille  livres,  à  quoi  s'eft  fixé 
VEnvoyé  de  Dannemarc,  &  dont  il  ne 
fe  relâdiera  pas,  &  lui  ai  allégué  toutes 
les  raifons  portées  dans  les  dépêches  de 
Vôtr^  Majefté,  pour  ne  fe  tenir  pas  à  fi 

peu 


peu  de  chore  poa>  conclure  une  fi  gran« 
de  afFaire  >  qui  vaudra  le  centuple  aux 
Etats.  Il  m'a  dit  avoir  fût  tout  ce  qoi 
dépendoit  de  lui,  &  même  au  de -là  de 
ce  qu'il  croyoit ,  ayant  porté  fcs  Maî- 
tres d'aller  jufques  à  douze  cens  roUles 
livres,  &  que  fi  le  Roi  de  Dannemarc 
rompoit  là-deflus  ,.  c'étok  une  marque 
qu'il  n'avoit  pas  grande  envie  de  s'enga- 
ger avec  eux.  Je  ne  parlerai  point  du 
pouvoir  que  Vôtre  Majcfté  m'a  donné 
là-deffus,  jufqu'à  ce  que  j'aye  eu  fa  ré^ 
ponfe  fur  ma  dernière  dépêche ,  &  je  fe- 
rai toujours  mes  efforts  pour  obliger  Mon- 
fieur  de  Wit,  de  faire  encore  une  nou- 
velle recharge  à  l'Aflemblée  deHollande^. 

LETTRE 

Du  Comte  d'Efirades  au  Roi. 

Le  14.  Janvier  1666. 

DEpuis  mes  dernières  dépêches,  Mef- 
iîeurs  les  Députez  ayant  fait  leur 
rapport  aux  Etats  Généraux  fur  ce  quf 
s'ett  paffé  à  la  Campagne,  n'ont  fait  nul- 
le plainte  contre  Monlieur  le  Prince  Mau- 
rice, ni  contre  Monfieur  de  Pradcl,  & 
font  tout- à- fait  revenus  des  impreflions 
qu'ils  avoient  eu  qu'on  eut  pu  feiré  da- 
vantage ,  du  moins  cela  paroît  daaa 
leur  écrit  :  a^p  un  peu  de  patiMce 
^83  on 
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•n  remet  ces  erprits  dans  le  bon  chemin. 
On  n*a  rien  réfoiu  fur  les  propofîtions 
^e  Monfleurde  Pradel  a  envoyées  auxE- 
tats  par  Momfieur  de  Baas.  On  trouve  tant 
dedifficultez  à  faire  fublifter  l'Armée  dans 
les  places  où  les  Vivres  &  les  Fourages 
manquent,  qu'il  y  auroit  eu  de  l'impofBi- 
bilitéde  maint;enir  l'Armée  en  Campagne. 
Ifs  ne  laiflent  pas  de  chercher  des  expé- 
diens  de  faire  fortir  un  Corps  pour  fe  join- 
dre à  l'Armée  des  Ducs  de  Brunswic; 
mais  quand  on  en  viendra  à  l'exécution, 
on  trouvera  les  mêmes  inconveniens  que 
je  repréfente  ci-deffus. 
^  On  prend  de  bonnes  réfolutions  pour  le 
taux  des  Vivres  &  des  Fourages ,  mais 
l'exécution  ne  s'enfuit  pasj  les  plaintes 

Îue  je  fais  fur  ce  fujet.ne  produifentrien. 
ar  exemple,  après  avoir  mis  le  taux  au 
Foin  &  à  l'Avoine,  enforte  que  les  Che- 
vaux ne  reviennent  qu'à  8  fols  par  jour , 
la  Ville  d'Arnhem  ne  l'a  pas  voulu  tenir, 
&  le  Magiftrat ,  de  fon  autorité,  l'a  augmen- 
té de  cinq  fols ,  &  ainfi  les  Cavaliers  de 
la  Compagnie  de  mon  fils  &  ceux  de  Mas- 
bac,  qui  y  font  en  Gàrnifon,  payent  par 
I'our  13.  fols  pour  leurs  Chevaux  ;  leur 
bide  n'étant  que  de  quinze,  il  eft  impof- 
fible  qu'ils  puiffent  fubfifter    &  je  crains 

?ue  la  défertion  ne  fe  mette  dans  les 
Youpes  de  Vôtre  Majefté.  Je  ne  perds 
pas  de  tems  à  repréfenter  ces  inconve- 
niens aux  Etats;  mais  le  mal  eft,  que  cha- 
que Ville  eft  maîtreffe,  fans  avoir  égard 
aux  ordres  qui  viennent  des  Etats. 

Dès 


'  Dès  que  j'eus  reçu  la.dépêche  de  Vôtre 
Majefté  du  huitième  du  courant,  je  fus 
trouver  Monfieur  de  Wit,pour  tâcher  de 
le  porter  à  finir  cette  affaire.  11  me  fera* 
ble  qu'il  avoit  fait  les  offres  de  douze  cens 
mille  livres,  à  quoi  fes  Maîtres  s'étoient 
fixez,  &  que  TEnvoyé  ne  vôuloitpas  re- 
lâcher des  quinze  cens  mille  livres.  Je 
lui  dis,  que  Vôtre  Majéfté*  connoiflant  Vim-' 
partance  de  la  conclufion  de  ce  Traité 
pour  rintérêt  de  leur  Etat >  voiïloit  bien, 
pour  continuer  à  leur  donner  une  marque 
de  fon  affedion,  contribuer  une  fomme 
de  3cxx)qo  liv.  à  la  conclufion  d'un  fi  grand 
ouvrage  ,  aux  conditions  que  le  Roi  de 
Dannemarc  joindra  fa  Flote  avec  celle 
de  Vôtre  Majefté  &  des  Etats,  &  qu'on 
fermera  le  paflage  du  Sund  4&  de  la  Mer 
Baltique  aux  Anglois,  &  que  les  Etats  don- 
neront quitancc  à  Vôtre  Majefté  de  ce 
qu'ils  peuvent  prétendre  d'elle  pour  rai- 
fon  des  fubfides  promis  par  le  Traité 
d'Alliance. 

Il  me  dit, qu'il  ne  pouvoit  accepter  ces 
conditions  &' renoncer  à  ce  qui  eft  dâ- 
aux  Etats  par  le  Traité;  qu'il  feroit  biea 
donner  quitance  par  les  Etats  dé  3ôcxxx>. 
liv.,  &  en  tenir  compte  fur  la  fomme  qui 
leur  éft  due  en  vertu  du  Traité  de  16^2, 

Je  lui  dis, qu'en  attendant  une  réponfe 
là-deCTus,  il  ne  faloit  pas  perdre  de  tems, 
qu'il  écoit  trop  avantageux  d'engager  tout* 
à-fait  le  Roi  de  Dannemarc  pour  ne  né- 
gliger rien,  &  que  j'étois  d'avis  qu'il  en- 
trât en  matière  de*  ce  jour  même  avec 
B  4  ledit 
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ledit  Envoyé;  ce  qui  fut  fait,  &  ofi  èft 
convenu  fur  cet  Article,  que  les  Etats 
donneroient  douze  cens  mille  livres  pour 
fubfide ,  quHIscederoient  outre  cela  300000 
Ihr.  de  la  prétenfion  qu'ils  ont  des  fubfides 

Sue  Vôtre  Majefté  leur  doit  par  le  Traité, 
z  au  cas  qu'ils  n'en  fuflent  pas  payez, 
qu'ils  s'obligent  de  garantir  ladite  fomme; 
que  pour  faciliter  l'armement  de  quaran- 
te VailTeaux  ,  ils  en  équiperont  huit  en 
Hollande, fuivant le  prix  convenu  par  les 
autres  Traitez  ,  à  quoi  cette  fomme  de 
300000. liv.  fera  employée:  c'eft  le  projet 
qui  a  été  fait.  Par  .ce  moyen  le  Roi  de 
Daonemarc  aura  quarante  Vailleaux. 

Le  dit  Sîeur  de  Wit  me  dit ,  que  ledit  Roi 
ne  vouloit  pas  s'engager  à  joindre  fes  Vaif- 
feaux  avec  les  nôtres  pour  faire  la  guer- 
re dans  la  Manche,  mais  bien  fur  fes  cô- 
tes, &  à  fermer  la  Mer  Baltique  &  le  Sond. 

Le  3ieur  Clingenberg ,  Envoyé  de  Dan- 
Bemarc,  m'étant  venu  trouver  enfuite  de 
ce  Projet ,  pour  m'avertir  quMl  avoit  or- 
dre du  Roi  fon  Maître  de  ne  figner  pas  le 
Traité  des  Etats ,  qu'il  ne  fût  aflure  de  la 
garantie  de  Vôtre  Majeilé  &  de  fa  décla- 
ration contre  l'Angleterre;  je  lui  dis,  que 
j'en  écrirois  à  Vôtre  Majefté ,  &  que  cepen- 
dant je  le  priois  de  n'en  point  parler  au 
Sieur  de  Wit,  parce  que  cela  lui  auroit 
donné  de  la  défiance ,  ce  qu'il  m'a  promis 
de  faire.  Vôtre  Majefté  me  fera  l'honneur 
de  me  mander,  s'il  lui  plaît,  ce  qu'elle  veut 
que  je  lui  réponde. 

J'ai  parlé  au  Sieur  de  Wit  de  la  conver- 

fation 
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fttion  que  le  3ieur  van  Beuningen  àvôiS 
€uc  avec  Monfieur  de  Lionne.  Il  m'a  té- 
moigné en  fon  particulier  connoître  qu'el- 
le feroit  avantageufe ,  mais  que  dans  Pom- 
bragc  où  ces  Provinces  font ,  de  voir  les 
Troupes  de  Vôtre  Majefté  dan3  leurs  Pla- 
ces les  plus  fortes ,  cela  feroit  un  mau- 
vais effet,  &  donneroît  créance  aux  faux 
bruits  qu'on  fait  encore  courir,  qu'il  efl; 
d^accord  avec  Votre  Majefté  pour  lui  #- 
vrer  le  païsv 

Te  lui  répondisy  que  f  avois  ordre  de 
Vôtre  Majefté,  de  me  conduire  là-defius 
ainfi  qu'il  jugeroit  à  propos  pour  l'avan- 
tage des  Etats  &  pour  fon  intérêt  parti- 
culier. Il  a  été  bien  aifç  d'apprendre  que 
Monfieur  de  Pomponne  foit  fi  proche  de 
Stokholra:  il  efpere  que  les  Suédois  chan* 
ceroat  de  difcours,quandilsfçaurontque 
Vôtre  Majefté  ell  fur  le  point  de  fe  dé- 
clarer. Monfieur  van  Beuningen  en  a  af- 
-fûré  les  Etats  par  ce  dernier  ordinaire , 
'  43c  que  cela  fera  dès  que  le  Sieur  van^ 
Goch  fera  arrivé  d'Angleterre.  Il  eft  à  la 
Haye  depuis  4.  jours.  Son  rapport  a  été 
fore  fuccind:,  &  il  eft  ici  auffi  peu  eftî- 
mé  q.u'il  a  été  en  Angleterre.  J'envoye 
à  Vôtre  Majefté  la  Copie  de  la  Lettrç 
qu'il  a  apporté  à  Meflîeurs  les^ Etats  delà 
part  da  Roi  d'Angleterre.  En  parlant: 
de  la  Hollande ,  il  marque  à  Monfieur 
de  Wit,  qu'on  tâche  àpréfent  de  foûle- 
ver  le  peuple  contre  lui  par  des  L#ivres> 
^u'on  imprime.  J'en  envoyé  un  à  Moh- 
âMUt  de  Lionne:  on  en  a  fuppriméquel^ 
E  5  qpes*^ 


mtgemcfit  de  deux  Valfleaux^  &  la  ceflloo 
d'un  feul  Fort  en  des  païs  au  de-là  de  la 
Ligne.  Ainfi  je  veux  efpérer  que  cette 
impofllhilité ,  qui  me  devroit  faire  tant 
de  peine ,  n'eft  pas  fi  réelle ,  qu'elle  ne 
foit  plutôt  un  effet  de  Tadreffe  dudit  de 
Wit,  aufli-bien  que  le  prétendu  relâche- 
ment du  zèle  &  du  concours  de  la  Vilfe 
d' Amfterdam ,  pour  jetter  fur  moi  le  plus 
qu'ils  pourront  des  dépenfes. 

Le  mauvais  ordre  de  leur  Milice  me 
caufe  encore  plus  d'inquiétude  ,  &  fur- 
tout  la  circontlance  qctt  vous  me  mar- 
quez ,  que  les  Etats  font  fi  jaloux  de  leur 
autorité  &  du  titre  de  Souverains, qu'ils 
aiment  mieux  fouffrir  des  dommages  très- 
préjudiciables  en  faifant  eux-mêmes  le 
métier  de  Général  ,   que  de  îaiffcr  agir 
ceux  qui  en  font  capables.  Ce  point  mé- 
rite toute  vôtre  application,  pour  voir 
continuellement  avec  le  Sieur  de  Wit , 
fi  on  ne  peut  point  trouver  aucun  remè- 
de à' un  n  grand  mal ,  &  capable  dans  le 
cours  d'une  guerre  de  caul'er  à-  la  fin  la^ 
deftruâion    entière    de   la  République. 
Pour  ce  qui  regarde  le  defordre  des  quar- 
tiers, &  le  taux  des  vivres»  dont  vous, 
me  parlez  auffi ,  je  me  remets  à.  ce  qui 
vous  fera  mandé  dé  ma  part  par  la  voyc 
de  Monfieur  leTdlier. 

J'ai  été  fort furpris  de  ce  qu'ilfemble 
q[ue  vous  ayez  trouvé  quelque  difficulté 
i  faire  donner  des  ordres  att^  Commao^ 
dant  des  Vaifleaux  qui  doivent  pafler 
4m$^  la  Méditerranée  >  d'obéir  à  moa 

Lfieik^ 
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t    Lien  tenant-Général.    Le  Sîeur  van  Fett- 
il     Dingcn  n'a  rien  dit  ici  fur  ce  fujet  là  ^ 
c     comme  le  Sieur  de  Wit  vous  avoit  affu* 
f     ré   qu'on  lui  ordonneroiu     il  eft  afTe^ï 
K     hors  de  propos  d'alléguer  le  Traité  ea 
ï     cette  occafion ,  puisqu'on  n'avoit  garde 
t      de  s'avifer  de  ftipuler  une  chofe  fi  claire , 
i      &  qui  parle  de  foi-même.    Une  fautai* 
f      léguer  que  la  convenance  &  la  raifoa^ 
&  fl  Meffieurs  les  Etats  ibnt  fi  jaloux  de 
ï      leur  Souveraineté  ,    à  laquelle  je   n'ai 
f  '    point  d'intention  de  touciier ,  ni  de  faire 
\     aucun  préjudice,  cette  Couronne  ayant 
[      autant  qu'eux-mêmes  contribué  à  l'écar 
\      blir*&  à  l'affermir,  ils  doivent  me  ren- 
dre la  juftice  de  croire  que  je  ne  ferai  pas» . 
moins  jaloux   de  mon  honneur»     Vous* 
avez,  fort  bien  fait  de  leur  faire  remar- 
quer, que  je  ne  me  fuis  pas  encore  déclaré  ; 
&  à  dire  vrai ,  ils  n'auroient  pas  dû  mê- 
me mettre  en  avant  une  pointiHe  fi  defo^' 
bligeante,  quand  je  me  trouverons  l'attar 
que,  &  que  j'aurois  befoin  de  leur  fe- 
cours  ;    à.  plus  forte  raifon  ne  le  doi- 
vent-ils pas ,  quand  ils  veulent  m'cntraîr 
lier  dans  une  guerre  pour  leur  feul  inté- 
rêt ôc  contre  tous  les  miens.    Si  nous 
avons  à  faire  une  guerre  commune,  & 
>     s'il  eft  de   néceflke  indifpenfable  qu'en 
toute  guerre  quelqu'un  la  dirige,  &  ait  le 
Commandement  fupérieur,  il  me  femble 
que  les  Etats  ne  fe  ferontpas  grand  tort  - 
daps  le  point  de  leurSouveraineté, quand 
ils  me.  coderont  ce  dont  je  ne  me  relâ- 
ébsxois  pour    quelqpe  autre.  PuiiTauce 
B  z  qui 
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^i  Toit  an  inonde.    Vous  fçavez  que  fur 
le  fujet  de  la  Médiation  de  raccommo- 
dement en  Taffaire  de  Munfter,  je  n'ai 
exclus  que  la  feule  Maifon  d'Autriche; 
ainfi  je  trouverai  fort  bon  que  les  Etats 
acceptent  celle  qui  leur  eft  offerte  par  le 
Duc  de  Brunfwic  Wolffembuttel ,  èc  que 
les  Electeurs  de  Mayence  &tle  Cologne  & 
le  Duc  de  Neubourg  s'y  puiffent  joindre. 
Pour    l'afiàire  de  Dannemarc  ,  puis- 
qu'elle  eft  en  état  d'être  achevée  ,  & 
qu'il  ne  tient  plus  qu'à  cent  mille  écus 
monnoye  de  Hollande,  qui  eft  vingt  mil- 
le écus  au  de-là  du  pouvoir  que  je  vous 
ayois  donné  ,  je  ne  veux  pas ,  qu'étant 
aufli  importante  qu'elle  eft ,  elle  puiiTe 
iftanqucr  par  une  fomme  fi  modique ,  & 
je  trouve  bon  que  vous  puiflîez  promet- 
tre Jefdits  fix-vingts  mille  écus ,  fi ,  pour 
faire  conclure  promptement  le  Traité, 
vous  êtes  obligé  de  vous  fervir  du  pou* 
voir^que  je  vous  ai  donné: 
'   Je  vous  dirai  aufli  fur  le  même  fujet, 
qu'encore  que  de  Lionne  vous  ait  man- 
dé, 11  y  a  huit  jours ,  par  mon  ordre, 
iqu'eri  fourniffant  ladite  iomme  il  faudroit 

Jue  vous  retirafliez  en  même  tems  des 
tats  une  quitance  générale  de  tout  ce 
qu*ils  peuvent  prétendre  de  moi  pour 
raifon  des  Subfides  ftipulez  par.  nôtre 
Traité  ;  je  trouve  bon ,  fi  vous  ne  pouvez 
faire  *mtenx,  que  fans  vouloir  vous  atta- 
cher à  tirer  cette  quitance  delà  fomme 
effeftive ,  vous  difiez  que  j:e  payerai  & 
Compte  farkfflk&fubiides;  . 

L'A- 
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•  L'Agent  de  Monfieur  FElefteUr  et 
Brandebourg  me  préfenta  hier  un  Mé- 
moire- de  la  part  de  fon  Maicre ,  par  le* 
quel  il  fe  plaint  de  ce  qu'on  a  logé  mes 
Troupes  dans  fes  Places.  Il  faut  que  les 
bons  amis  que  j'ai  dans  fa  Cour  lui  ay eut 
perfuadé»  qu'en  effet  il  y  a  grand  fujet  de 
fc  plaindre  de  ce  logement,  afin  de  Té* 
loigner  de  plusenpJosde  moi,  &jetter 
de  nouveaux  embaras  au  Traité  qui  fe 
négocie.  Tout  ce  qui  l'approche  voudrôic 
bien  que  les  Troupes  ne  fulTent  pas  ea 
éts  poites  avancez,  d'où  elles  pûlTent  fa- 
cilement incommoder  les  pais  de  TEvê- 
que  de  Munfter  ;  &  ils  auront  crû ,  qu'en 
obligeant  ce  Prince  de  s'adrefler  àmoi& 
<ie  m'en  faire  fes  plaint  es,  ils  obtiendront 
de  deux  cfaofes  l'une  ,  ou  que. par  mon 
autorité  ils  prouveront  à  l'Evêque  l'a- 
vajitage  de  faire  rentrer  lefditcs  Trou- 
pes en  des  lieux  où  elles  ne  puiflent,  lui 
faire  aucun-mal,  où  que  fi  on  ne  le  fait 

1)as,Hs  auront  lieu  de  faire  entendre  à 
'Ëleâeur,  tjue  je  n'ai  aucune  confidéra* 
tion  pour  lui.    Vous  communiquerez  cet 
;Article  au  Sieur  Colbert ,  auffi-tôt  qu'il  fé- 
ara  arrivé ,  &  vous  verrez  enfemble  avec 
le  Sieur  de  Wit,  ce  qu'il  pourra  dire  de 
mieux  audit  Eleâeur  de  Brandebourg» 
-pour  empéclier  que.  les  Cabales  contrai- 
res ne  viennent  à  bout  du  deiTein  qu'ils 
ont  d'aigrir  fon  efprit,  &jd'cmpêcber  la 
concluiion  de  fon  Traité. .    Si  les  Erata 
avoient  mis  leur  Armée  entière  dans  fes 
Places  /  il  a'ca  aaroic  peut-être  pas  ou- 
vert 
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Tert  la  booche,  mais  parce  qa^ils  y  ont 
mis  des  François ,  ce  qui  a  dû  dépendre 
d'eux,  fans  que  je  m'en  doive  mêler, 
on  l'incite  à  fe  plaindre  à  moi  pour  le 
dégpûter.  Si  vous  avez  fait  retirer  mes 
Tronpes  dans  les  Villes  d'Hollande, 
comme  je  vois  par  vôtre  dernière  dépê- 
che que  vous  en  aviez  la  penfée  pour 
d'autres  conffdéracioas,  de  les  faire  fub- 
û&tr  plus  facilement,  &  de  leur  donner 
plus  de  commodités ,  cette  doléance  af- 
fedée  feroit  finie ,  au  moins  à  q[ion  é- 
gard.  Cependant  je  crois  que  le  princi- 
pal objet  qu'on  fe  doit  toujours  propofer, 
c'eft  la  mortification  de  rEvéque,  &  les 
plus  grandes  incommodités  qu'on  pour- 
ra lui  caufer  &  à  fon  pais ,  pour  faire 
«rrier  &  élever  fes  Sujets  contre  lui.  C'eft 
pourquoi  riea  ne  me  parent  plus  impor- 
tant que  la  jonâion  des  Troupes  de^ 
t)ucs  de  Brunswic  avec  celles  de  deçà  ; 
éc  on  écrit  ici  qu'elle  fe  pourroit  faire» 
fi  les  nôtres  s'avànçoient  quatre  jours  i 
leur  rencontre  dans  le  païs  même  de 
l'Evéque»  vis-à-vis  de  Munfter,  entre  la 
Ville  &  la  Lippe,  laiflGint  la  Rivière  à  la 
xnain  droite  »  prenant  bien  fes  précau- 
tions,pour  fiûre  que  l'Evêque  ne  pût  pas 
tomber  fur  l'un  des  deux  Corps,  avant 
leur  ionâion ,  avec  un  plus  grand  nom- 
bre de  Cavalerie  que  l'un  &  l'autre  n'en 
auroit.  J'écris  en  cette  conformité  ait 
Sieur  Prade^. 


t^ET' 
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LETTRE 

JDe  Mr.  de  Lionne  au  Comte  d^Ef- 
trades. 

Le  ij.  Janvier  j666. 

D Epais  la  Lettre  du  Roi  écrite ,  Mon- 
fieur  van  Beuningcn  m'écant  venu 
voir,  je  l'ai  mis  furie  difcoursdes  diffi- 
cultez  qu'il  femble  qu'on  ait  voulu  vous 
faire  de  de-là  fur  le  Commandement  des 
Flotes,  &  je  lui  ai  fait  connoître,  qu'il  y 
a  de  certains  ordres  qui  regardent  Thoji- 
neur,  qu'il  ne  faloit  jamais  toucher  avec 
un  Roi  fait  comme  le  nôtre,  parce  qu'on 
le  cabreroit  infailliblement, &  qu'il  pour- 
roit  entièrement  changer  de  melures , 
quelque  chofe  qui  pût  arriver.  Je  l'aï 
trouvé  fort  doux ,  mais  fans  pouvoir  rien 
concerter.  Je  ne  doute  pas  qu'il  n'écri- 
ve là-deffus  à  Monfieur  de  Wit  en  des 
termes  qui  lui  feront  changer  de  langage 
quand  vous  retomberez  fur  la  même  ma- 
tière ,  qu'il  feroît  bon  d'ajufter  fans  perte 
de  tems;  parce  que  je  doute  que,  cette 
difficulté  n'étant  pas  levée, le  Roi  veuille 
pafler  outre  avant  qu'elle  ait  été  termi- 
née félon  la  raifon. 

Sa  Majefté  a  augmenté  la  paye  de  fes 
troupes,  afin  qu'elles  foient  moins  à  char- 
ge au  païs,  amfi  que  vous  l'apprendrez 
plus  particulièrement  par  les  dépêches 
de  Monfieur  le  Tellicr. 

]'ai 
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J'ai  auffi  parlé  à  Monfieur  van  Bcunin- 
gen  da  Mémoire*  que  m'a  remis  l'Agent 
de  l'Elefteur  de  Brandebourg.  11  me 
femble  que  Monfieur  Colberc-,  fi  on  lui 
en  parle ,  comme  je  ne  doute  point,  pour- 
roît  y  répondre  en  fubllance ,  que  Sa 
Majefté  eft  perfuadée  par  tout  ce  que 
Son  Altefle  Eledlorale  lui  a  elle-même 
communiqué  de  fes  intentions  fur  la 
Guerre  de  Munfter,  qu'il  ne  défire  pas 
feulement  de  lavoir  finie,  mais  d'y  con- 
tribuer encore  tout  ce  qu'il  pourra  par 
fes  offices  &  même  de  les  forces  ,  les 
joignant  à  celles  des  Etats  fous  certaines 
conditions,  fur  lefquelïes  Sa  Majefté  ef- 
pére  qu'on  pourra  facilement  tomber 
d'accord  ;  que  fur  ce  principe  Sa  Ma- 
jefté confidére  le  fecours  qu'elle  a  envoyé 
aux  Etats,  comme  une'  chofe  qui  eft  en- 
tièrement conforme  aux  fentimens^  aux 
.  Vifées  &  aux  véritables  intérêts  de  faditc- 
Altefle,  Sa  Majefté  pouvant  l^aflurer,  qu'el- 
le n'a  d'autre  objet  que  de  protéger  des 
'amis  communs,  &  de  bannir  la  guerre  du 
voifinage  des  terres  de  fadite  AltefTe  ; 
qu'on  ne  peut  mieux  parvenir  à  cela, 
qu'en  logeant  les  Troupes ,  pendant 
qu'elles  ne  peuvent  tenir  la  Campagne, 
dans  les  Places  les  plus  avancées  fur  les 
Frontières,  pour  faire  fouhaiter  la  Paix 
à  l'Evêque  ;  que  les  Etats  difent,  qu'en 
toutes  occafions ,  depuis  qu'ils  ont  des 
garnifons  dans  ces  Places  là,  ils  y  ont 
mis  de  tems  en  tems  tel  nombre  de  Trou- 
pes des  gens  du  païs  ou  étrangers  qu'ils 

l'ont 
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Pont  jugé  néceflkire  pour  leur  fervicç, 
'&  fans  aucune  cootradidion  ;  que  Sa 
Majefté  aura  grand  déplaiûr»  s'il  eu;  vrai 
ijue  les  fiennes  n'y  ayent  pas  vécu  avec 
Tordre  &  la  difdpline  qu'elle  leur  avoit 
tant  recommandée  ;  qu'elle  en  a  renou- 
velle les  ordres  encore  plus  preffamment, 
-&  qu'afin  que  Son  Altefle  Ëleâorale  n'aie 
plusoccafion  de  faire  de  nouvelles  plain- 
tes, elle  a  augmenté  leur  paye  d'un  lixié- 
me ,  enforte  que  les  habitans  des  lieux 
trouveront  plutôt  à  l'avenir  de  l'avança* 
ige  à  les  loger,  qu'ils  n'en  fouifriront ao- 
-cun  préjudice. 

L    E    T    T    R    E 

Du  Roi  au  Comté  âEJlrades. 

Le  ,17.  Janvier  1666. 

JE  n'ai  pu  approuver  l'expédient  qu'a 
propofé  le  Sieur  de  Wit  ,  &  auquel 
vôtre  zèle  vous  avoit  fait  donner  les 
mains ,  de  vous  dépouiller  de  vôtre  ca- 
raélére  pour  n'aller  à  Cléves  qu'en  qua- 
lité d'Envoyé  extraordinaire  ;  ces  fonc- 
tions ne  fe  peuvent  pratiquer  fans  quel- 
que baflefle,  dont  je  fuis  entièrement  in- 
capable. La  chofe  tireroit  d'ailleurs  à 
trop  de  conféquence;^car  tout  le  Collè- 
ge Eleâoral  fe  feroit  âufli-tôt  mis  dans  la 
mémepréteniion,fl  j'avols  admis  ce  tem- 
péra- 
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pérament,  &  c'aurait  été  avec  plus  de 
raifon  que  n'en  a  anjonrd'hoi  Monfienr 
l'Eleftear    de   Brandebourg    d'en    «Ter 
comme  il  fait.  Il  faut  cependant  étonfer 
entièrement  la  chofe,  vons  condnifanten 
forte  de  de-là»  qu'il  ne  paroiflTe  pas  audit 
de  Wit,  ni  à  perfonne»  quej'yaye  feule- 
ment pris  garde,  ni  fait  la  momdre  ré- 
flexion.   Vous  lui  pourrez  dire» qu'ayant 
mieux  confideré  combien  il  feroit  dange* 
reux  que  vous  abandonnafliez  un  feul  mo- 
ment vôtre  pofte»  où  il  peut  furvenir  des 
affaires  importantes  &  preffées  à  tous  les 
inftaos ,  &  même  que  Madame  la  Prin- 
cefle  d'Orange ,  qui  ne  vous  aime  pas , 
prendroit  encore  plus  à  tâcbe  de  tra- 
verfer  vos  Négociations  qu'elle  ne  fera 
celles  d'un  autre  ;  j'ai  jette  les  yeux  fur 
le  Sieur  Colbert,MaitredesRequêtes>en 
qui  j^ai  vu  toutes  les  qualitez  néceifaires 
pour  s'acquitter  parfaitement  bien  de  cet- 
te commiffion ,  &  de  toute  autre  encore 
plus  difficile ,  &  qu'il  pourra  s'ouvrir  à 
rui ,  avec  la  même  confiance  qu'à  vous ,  des 
dernières  intentions  des  Etats  &  de  tous 
leurs  intérêts,,  que  je  l'affûre  qu'il  ména- 
gera avec  le  même  zèle  &  la  même  ap- 
plication que  vous  auriez  fait.  Ledit  Sieur 
Colbert  vous  communiquera  le  jyiémoirc 

âueje  lui  ai  dreffé  pour  lui  Icrvir  d'în- 
ruûion  ;  mais  il  devra  recevoir  la  prin- 
cipale de  ce  que  vous  &  le  Sieur  de  Wit 
lui  direz,  tant  fur  les  conditions  du  Trai- 
té que  fur  fa  conduite,  &  fur  les  meil- 
leurs moyens  de  faire  réulEr  cette  N6 
goçiation.  ,  J'ai 
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J'ai  été  fort  aifc  d'apprendre  que  le 
Sieur  de  Wit  vous  ait  témoigné  tant  de 
fatisfaâion»  &  aux  Etats  dans  lear  Af« 
fembiée  tant  de  reffentiment ,  de  la  re- 
forme que  j'avois  faite  aux  deux  premiers 
articles  du  Mémoire  de  TEledeur  :  pour 
le  huitième  &  le  neuvième,  fi  on  en  veut 
de  de-là  fe  tenir  aux  Traitez  précédens, 
\je  ne  puis  vous  en  rien  dire,  nefçachanc 
pas  ce  que  portent  lefdits  Traitez. 

Quant  à  la  condition  principale,  qui  re- 
garde le  fubfide  pour  l'entretien  deTAr- 
mée  de  Monfièur  rEledkeùr  de  Brande- 
bourg, il  me  femble  qu'il  ne  trouvera  au- 
cim  Prince  qui  lui  faffe  un  parti  fi  avanta- 
geux ;  que  de  lui  donner  deux  mille  Che- 
vaux &  deux  mille  Fan  taflîns,  fans  que  leur 
levée  lui  ait  rien  coûté;  <&  après  cela  de 
lui  entretenir  huit  mille  hommes,  du  corps 
de  douze  mille  qu'il  fe  propofe  d'avoir. 
J'ai  toute  bonne  efpérance  du  fuccès  de 
cette  affaire,  &  je  dirois  toute  certitude, 
fi  je  n'étois  informé  de  la  fbiblefle  &  de 
la  légèreté  du  Maître ,  qui  fe  laifle  gagner 
par  le  dernier  qui  lui  parle,  &  de  la  cor- 
ruption de  fes  Miniftres. 

Pour  l'autre  difficulté,  qui  fe  rencontre 
en  ce  que  Monfièur  TEleûeur  de  Brap- 
debourg  veut  qu'il  foit  fouché  dans  le 
Traité,  que  Mefliçurs  les  Etats  commen- 
ceront d'entrer  en  conférence  après  la 
paix  faite  pour  la  reftitution  de  fes  Pla- 
ces: à  quoi  tes  Etats  répondent,  qu'ils  lui 
donnent  le  choix ,  ou  de  laîflèr  l'article 
comme  il  eft  dans  les  Traitez  précédens, 

ou 
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oo  bien  qu'on  mette  qu'on  s'aflemblera 
après  la  paix  ,  pour  dire  les  raifons  de 
part  &  d'autre  fur  les  prétenfions  dudit 
Eleûcur  touchant  fes  Places,  &  qu'aiofi 
le  droit  des  deux  parties  fera  confervé  ; 
au  lieu  que  fi  on  ufe  du  terme  (Ils  con- 
viendront) cela  feroit  voir  un  confente- 
ment,  que  les  Etats  craignent,  qu'on  ne 
prît  pour  une  efpéce  de  ceflîon  ,  à  la- 
quelle ils  ne  peuvent  confentir.    Je  vous 
dirai  là  deflus,  que  je  tiens  cette  confidé- 
ration  &  cette  précaution  du  Sieur  de 
Wit  dignes  de  fa  prudence ,  fi  on  peut 
obliger  Mr.  FEleûeur  de  Brandebourg  à 
fe  départir  du  mot  (  Ils  conviendront;) 
mais  que  je  qe  regarde  pas  cette  diffi- 
culté comme  étant  d'une  nature  à  devoir 
rompre  un  Traité;  &  qu'au  contraire,  û 
tous  les  autres  articles,  à  celui-là  près, 
étoient  ajuftez,  &  celui-ci  ne  le  put  ê- 
trc  qu'en  paflant  le  mot ,  on  commet- 
troit,  ce  me  femble,  une  grande  faute 
de  ne  le  pas  faire,  d'autant  qu'il  demeu- 
rera toujours  fujet  à  explication,  laquel- 
le même  dépendra  des  Etats ,  qui  fe  trou- 
vent en  poueffion  des  Places ,  &  qu'enfin 
il  ne  fera  pas  dit  qu'ils  conviendront  dé 
rendre  les  Places ,  ce  qui,  à  dire  vrai ,  ne 
fe  ppurroit  paffer ,  mais  ils  conviendront 
d'entrer  en  conférence  pour  la   reftitu- 
tion  des  places,  cç  qui  efl:  bien  différent  & 
B'eft  prefque  rien  dire ,  à  le  bien  pren- 
dre, puisqu'on  voit  chaque  jour  tenjr  des 
Conférences  où  il  ne  fe  conclut  rien. 
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MEMOIRE 

De  Monfieur  HoïliSj  préfentéau' 
Roi  Très  T  Chrétien  >  ie  20. 
Janvier  1666. 

JE  viens  dire  à  Vôtre  Majejîé ,  que  h  Roi 
mon  Maître  ni'a  donné  ordre  de  me  rendre^ 
auprès  de  lui  ^  voyant   que  Votre  Majefié  a 
voulu  rapetkr  les  Ambaffadeurs  qu^elle  lui  avoit 
envoyez.    Il  ri  a  pas  tenu  à  lui  que  ta  média'*] 
tion  qu'elle  a  employée  pour  P accommodement' 
des  différens  entre  lui  &  ta  ^Hollande   fCait\ 
réUjJt,  Il  eft  dé  foi  ajjez  ^amateur  de  ta  paix 
pour  recevoir  avec  joye  toutes  propofîtioni ,  qui 
y  tendent]  mnis  apurement ^  SIÉE,  celles  qui 
tui  oni, été  pré/entées  par  Mejpeurs  vos  Ambaf"' 
fadeurs   n'étoient  pas  telles   quHl  les  pût  ac**] 
cepter.    Il  croit  bien  que  Votre   Majejîé  rCtn 
o  pu  obtenir  de  meilleures  des  Holtdndois ,  covi'' 
me   il  fçait   quHt  font  portez  à  toutes  fortes 
d^injuflices  (f  de  violences  contre  tui  &  contre* 
fes  Sujets,  &  bien  loin  de  fe  ranger  à  ta  rai'* 
fon ,  &  à  ce  quUls  doivent  à  P amitié  (f  à  la- 
bonne  volonté  que  te  Roi  mon  Maître  leur  a 
toujours  témoigfiée  f  &  aux  bienfaits  qtiils  ont 
reçu,  tant  des  Rois  &  des  Reines  fes  Prédécef'* 
feurs,  que  de  la  Nation  Angtoife;  au  contraire 
ils  en  ont  voulu  effacer  la  mémoire  mr une  con'^' 
$imation.(Poffefifes  (f  d'bojîilitez.  il  ne  s^éton* 
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ne  donc  nuttemem  sHts  riont  voulu  écouter  aw 
eune  cbojt  raifonnable  pour  meftre  fin  à  leurs 
mauvais  procédez,  &  pour  établir  un  Paix 
fur  des  conditions,  quifijfent  tellts outils  rûeuj' 
fent  plus  lieu  de  continuer  leur  injufiedejjein  de 
fi  rendre  Maîtres  de  la*  Navigation  &  du 
Commerce,  &  d*empiéter  fur  les  droits  de  tous 
Us  Rois,  Princes  &  Etatsleurs  voijins,  &  priti" 
cipatement  fur  ceux  du  Roi  mon  Maître J 

Au  commencement  ils  efpéroient  profiter  de 
•  quelques  defordres  quUls  Je  figuroient  devoir 
arriver  en  Angleterre ,  ou  que  le  Roi  nepour* 
roit  poijU  trouver  d'argent  pour  continuer  la 
guerre;  ce  qui  leur  donna  le  ^courage  de  nous 
offenfer  G*  nous  braver ,  de  faire  leurs  pré- 
paratifs pour  la  guerre ,  &  de  nous  la  faire 
aâuellement  en  la  Guinée.  Mais  ^grâces  à  Ùieu, 
ils  fe  font  trompez  en  leur  calcul  ;  le  peuple 
d'Angleterre  r!a  jamais  été  mieux  uni  quUt  eft 
àpréfent',  ^  pour  ce  qui  eft  de  Pargent,  le 
Roi  rien  manquera  jamais  pour  la  continuation 
de  cette  Guerre  ici.    J^en  puis  peut-  être  par* 
1er  avec  autant  de  certitude  comme  un  autre , 
pour  avoir  pratiqué  les  Affemblées  du  Parlement 
depuis*  quarante  ans,  dès  le  tems  du  Roi  Jq" 
ques  d*heureufe  mémoire,  Grand- Père  du  Roi 
mon  Maître  ;  &  je  dirai  bien  que  les  deux 
chambres  ont  tant  de  zèle  pour  la  gloire  de 
leur  Prince,  &  pour  Pintérêt  public  de  la  Na- 
tion ,  qu^ elles  ne  fouffriront  pas  qu'il  y  ait 
aucun  manquement  de  ce-quifera  niceffaire pour 
pouffer  cette  Guerre  à  bout:  Si  ce  qu^eltes  ont 
déjà  donné  ne  Juffit  pas,  elles  lui  donneront 
jufqu^à  la  moitié  du  revenu  du  Royaume,  & 
,  fi  cela  ne  fuffitpas  encore,  elles  lui  en  dotme^ 

ront 
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ront  tes  trois  quarts,  &  ne  fi  refirveront  mk 
ce  qui  fera'  abfolument  nécejjaire  pour  la  Juf* 
tentation  de  leurs  vies.  Voilà,  SIRE,  ce  que 
je  m'ajjtire  que  le  Roi  mon  Maître  trouvera 
dans  les  affeàions  defes  peuples  pour  te  main^ 
tenir  dans  (es  droits,  contre  tes  infultes  &  tes 
Violences  de  fes  ennemis. 

Il  y  a  maintenant  deux  ans  &  demi  quUt 
rn'envoya  ici  pour  donner  à  Vàtre  Majefli  tou* 
tes  les  ajjurances  imaginables  de  fon  affeâHon  , 
pour  faire  avec  elle  une  tiaifon  encore  plus 
étroite  que  celte  qui  avoit  été  faite  par  tes 
Traitez  pricédens ,  &  pou^r  ajouter  à  ces  Trai-* 
tez-tàtout  cequiferoit  nécejjaire  pour  rendre  ^ 
éternelle  la  bonne  intelligence  &  des  Rois  (f 
des  Royaumes ,  ces  Traitez -là  demeurans  en 
leur  vigueur-,  car  ils  avoient  été  continuez  fi* 
ton  fart.  3.  de  celui  de  Pan  1610,  par  lequet 
il  ejl  déclaré,  que  cette  Ligue  &  Alliance  devoiù 
être  perpétuelle  eritfe  tes  Rois  d'alors  &  leurs 
Succejfeurs,  pourvu  que,  dans  un  an  après  te 
decèrde  Vun  de  ces  Princes,  fon  SucceJJeurfigni^ 
fiât  au  furvivant  quUt  addeptoit  tes  mêmes  con^ 
ditions  &  ta  même  Allian$e  :  ce  qui  fut  fait 
par  te  Comte  de  St.  Atban,  au  nom  du  Roi 
mon  Maître  te  23.  de  Juin  de  Vannée  i(S(5i, 
qui  ejl  fa  même  en  laquelle  il  fut  rétabli  dans 
fes  Royaumes^  &  ce  qui  avoit  été  obfervé  aur 
paravant  par  te  feu  Roi,  &>  renouvelle  de* 
.  puis  en  Pannée  1644  P^^  '^  Mytord  Goring, 
fon  Ambaffadeur  en  cette  Cour. 

Quand  je  vins  ici ,  je  donnai  te  Projet  d'u^ 
ûutre  Traité  pour  régler  le  Commerce  entre  tes 
deux  Nations;  fur  tous  tes  points  duquel,  ex-' 
cepté  deux  ou  trois,  Sa  Majeflé  étoit  demeu^ 

Tomeir.  C  rét 
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■tie  â? accord:  mars  depuis  te  20.  de  Dectmbn 
de  Pannie  pafféeje  n^en  ci  plus  oUi  parler  ^ 
le  tout  étant  rejlé  entre  les  maifts  de  Monjîeur 
de  Lionne.  Je  mefouviens  que  Vôtre  MajeJU 
injifta  beaucoup^  pour  ajouter  au  3.  Artic.  {qui 
contenoit  une  déjenfe  d^ajpjier  les  Ennemis)  une 
cldufe  portant  y  que  ce  fût  fans  préjudice  des  Trai- 
UZ  précédens ,  pour  par-là  être  en  liberté  d'af- 
fifter  les  Hollandois  ;  à  quoi  le  Roi  mon  Maître 
répondit,  qu'il  confentoit,  que  P Article  entier 
fut  omis,  pour  taijfer  à  y  être  Majejié  une  pleine 
liberté  d*y  agir  félon  qu*elle  te  jugeroit  à  pro- 
pos: bien  qu'il  fût  un  peu  fur  pris  de  voir,  qu^  el- 
le vouloit  préférer  un  Traité  qu'elle  avoit  fait 
avec  les  Hollandois  en  1662,  à  des  anciau 
Traitez  faits  entre  ces  deux  Couronnes ,  qid 
cvoient  été  continuez  durant  une  fi  longue  fuite 
d'années,  qui  avoient  été  renouveliez  (f  con- 
firpiez  depuis  peu  félon  les  formes,  (f  qui 
étaient  fi  nécejjaires  pour  le  bien  commun  des 
deux  Royaumes,  £5*  tant  à  la  bienféance  des 
deux  Rois  liez  -&  unis  par  de  fi  fortes  con- 
JUdérations. 

L    E    T    T    R    E 

DuComte  d^Eftrades  à  M.deLiorme. 

Le  21  Janvier  1666. 

/^Uand  j'ai  écrit  au  Roi  la  peine  où 
\Jl  j'étois  de  voir  Içs  Finances  des  E- 
tiats  fi  courtes,  &  que  vous  trouvez  de  la 

dif- 
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différence  entre  la  pùiflance  que  je  màr- 
'que  dans  mes  précédentes  dépêches,  & 
'rirapuiffance  dans  mes  dernières,  je  vpus 
fupplie  de  n'attribuer  pas  cela  à  la  per- 
fuafion  deMonfieur^de  Wit,  mais  agréez  i 

que  je  vous  explique',  que  quand  je  vous 
ai  mandé  qu'ils  avoienc  fait  fonds  pour 
une  année,  c'a  été  dans  ùii  tems  où  tou* 
tes  les  Villes*  ont  confenti,  &  qu'Amfter-  - 

dam  en  a  fait  les  avances;  maïs  quand  les 
'cabales  contraires  tr^verfent  ,•  qu'Am- 
fterdam  même  fe  retira ,  &  que  la  faftîon  dé 
Monfieur^de  Wit  le  retiré  ou  diminue ,  & 
qu'aprèis  avoir  bien  examiné  les  dépen-  *- 

•fes,  je  vois  clairement  que  les  fonds  man- 
quant ,  il  faut  que  le  Gouvernement  pré-  ^a. 
'fent  tombe  ;  je  crois  être  obligé  de  ne  riefi  . 
cacher  au  Roi  &  lui  expofer  ma  crainte. 
Ce  n'eft  pas  que  cela  ine  fafle  rien  negli-  * 
ger  de  tout  ce  qui  peut  fortifier  le  parti                     H 
du  Roi,  &  "celui  de  l'Union,  né  perdant                     '' 
huUe  occàfion  de  Voir  les  Députez  des                     ,^ 
Villes  dont  cette  Aflemblée  préfente  eft                     *-^, 
plus  remplie,  y  en  ayant  400.:  je  leur  ai 
donné  k  dîner  les  uns  après  les  autres  ;           ,          ^ 
JMr.  de  Wit  en  ufe  de  mênie,  &  nous  agif-                    A 
■£bns  de  concert,  pour  faire  révenir  ceux                     Ç 
que  nous  trouvons  ébranlez,  mais  îl  faut                     f; 
être  dans  une  aftion  continuelle.     Voiïs                     ^■ 
jugez  bien,  Monfîeur,  que  fi  d^ms  de  tel-                     ^;r 
les  conjonâureis  une  ou  deux  Villes  fe,dé-                    ^ 
claroient  ne  vouloir  plus  contribuer,  cela                     " 
àpporteroit  une  révolution  entière,  pgrce            *          "^ 
Qu'elles  feroient  foûtenuës  des  Membres       ^              È 
même  de  l'Ctat,  qui  font  ennemis  de  Mon-                    * 

C  2  fifàr  ^ 
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lleur  deWit;  mais  auffi faî  avons  dire, 
que  la  proteftion  du  Roi  donne  un  grand 
poids  au  parti  de  Moniieur  de  Wit ,  & 
que  le  Traité  de  Dannemarc  &  renvoi 
de  Monfieur  Colbert  vers  Monfieur  TE- 
lëûeur  de  Brandebourg  pour  l'intérêt  des 
Etats,  me  font  voir  aflez  clairement  qu'on 
détruira  tomes  les  faûions  contraires,  du 
moins  rendra- 1- on  leurs  efforts  inutiles 
pour  fe  rçndre  maîtres  du  Gouvernement, 
V  oilà  au  vrai  Pétat  où  nous  fommes  à  pré- 
fent  ;  Monfieur  de  Wit  a  cet  avantage, 
d'avoir  fait  nommer  des  Députez  dans 
cette  Affemblée  qui  commença  hier,  qui 
font  de  fes  amis,  &  bien  mtentionnez 
pour  le  Roi. 

Quant  à  ce  qpi  regarde  la  conduite  de 
l'Armée,  cela  eft  pitoyable  de  voir  l'a- 
veuglement de  ces  gens-ci.  Il  eft  tel  qu'ils 
;aiment  mieux  que  les  Députez ,  foUs  la  re- 
©réfentation  du  Souverain,  faffeat  mille 
fautes,  que  de  réuffir  par  les  confeils  d'un 
ton  Général.  Ainfi  je  vois  qu'ils  font  cx- 
pofez  à  ne  pouvoir  réiiflîr  dans  leurs  cn- 
treprifcs  de  guerre  ;  ce  aui  me  feroit  dé- 
ûvcr  qu'il  fe  trouvât  quelque  conjonéturc 
de  pouvoir  faire  une  paix  honorable  avec 
l'Evêque  de  Munfter. 

Ce  que  le  Roi  m'allègue  dansfa  dépêche, 
qu'il  s'étonne  de  ce  que  les  Etats  ,  fe  fen- 
tant  dans  des  divifions  au  dedans,  ont 
refiilé  de  confentir  à  donner  fatisfadion 
au  Roi  d'Angleterre  fur  deux  Vaiffeaux, 
&  à  relâcher  quelques  Forts  en  Guinée , 
eft  trèsrbien  oc  prudemment  remarqué, 
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&  j'ai  eu  diverfes  Conférences  avec  Mon* 
fieur  de  Wic  fur  ce  fujet ,  &  même  j'en* 
fuis  venu  jufques  aux  reproches,  de  ce 
qu'il 'engageoit  trop  légèrement  le.  Roi 
&  l'Etat  dans  une  guerre.  Il  m'a  répli- 
qué ,  que  ce  n'écoit  ni  les  Vaifleaux  ni  les 
Forts  qu'il  confideroit,mais  bien  la  fuite, 
qui  les  rendroit  tributaires  du  Roi  d'Angle- 
terre; &  que  fi  le  Traité  fe  fût  fai^t  à  ces- 
conditions,  fes  ennemis  en  auroiênt  eu 
le  mérite,  &  auroientoccupé  les  premiè- 
res places  de  l'Etat  par  l'appui  &  la  pro- 
teftion  d' Angleterre,qui  fe  feroit  fi  bien  éta^ 
blie  dans  l'efprit  des  Peuples ,  qu'il  n'y  a  pas 
dePuilTance  dans  l'Europe  qui  l'eût  pu  dé- 
truire, &  qu'ils  font  encore  mieux  aveclft^ 
guerre  &  l'appui  du  Roi,  qu'avec  la  paix 
aux  conditions  propofées.  C'eft  pour 
vous  faire  voir,  Monfieur,  que  dans  cette 
République,  &  dans  la  manière  d'agir  de' 
ces  Peuples,  oi^e  peut  pas  coinpter  ju- 
fte,  comme  dans  un  Royaume  ;  puisqu'oct 
efl:  fujèt  à  tant  d'évenemens  qui  depen^ 
dent  du  caprice  des  peuples ,  où  il  faut 
une  application  continuelle  pour  les  mé- 
nager, &  les  faire  tomber  bien  fouvent  à- 
ce  qu'on  v-eu  t ,  fans  qu'ils  s'en  aperçoivent» 
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L    E    T    T    R    E^ 

iDu  Roi  au  Comte  âEfirades. 

Le  Ti  Janvier  \666. 

TAij-eçû  vôtre  dépêche  du  14.,  &  me 
J  remettant  pour  ce  qui  regarde  mes 
Troupes  &  leur  fubCftance  à  ce  qui  vous 
fera  mandé  par  la  voye  dtfSieur  le  Tellier , 
je  vous  dirai ,  que  j'ai  été  fort  aife  d'apren; 
dre  que  le  Traité  avec  le  Roi  de  Danne- 
marc  fût  fur  le  point  de  fa  conclufion, 
le  point  des  fubfides,quiéroit  le  plus  diffi- 
cile, ayant  été  ajufté  par  le  moyen  des 
trois  cens  mille  francs  que  j'avois  offert 
de  fournir  audit  Roi  ^  en  déduction  de 
celui  que  Meffieurs  les  Etats  prérendent 
de  ir-oi. 

Quant  à  ce  que  le  Sieur  de  Wit  vous  a 
dit,  qu'il  ne  pouvoit  accepter  la  condition 
que  j'avois  mife  à  cette  offre,  que  les  Etats 
me  donneroient  quitance  de  tout  le  fubfi- 
de ,  vous  a  Jrez  trouvé  dans  ma  dépêche 
de  la  femalne  paffée,  qu'ayant  bien  prévu 
que  vous  rencontreriez  de  de-là  quelque 
difficulté  à  cela,  je  vous  ai  mandé  par 
avance,  que  vous  pourriez  vous  relâcher 
fur  ladite  condition ,  &  vous  contenter 
de  la  quitance  des  Etats  de  la  même  fom- 
me.  que  je  fournirai.  Cependant  je  vois 
que  vous  avez  agi  fftrt  prudemment,  en  ne 
vous^  arrêtant  pas  à  cet  incident, &  prèf- 

■■*■*■''  '  fant 
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fSnt  le  Sieur  de  Wit  d'entrer  en  m^tiérev^ 
le  tcms  d'engager  le  Roi  de  Dannemare" 
étant  trop  précieux  pour  en  perdre  uiî^ 
feul  inftant.  Il  eft  vrai  que  jufques  ici 
j'àvois  crû,  que  ce  qui  fe  traitoit  avec  le-- 
dit  Roi  tendoit  non  feulement  à  lui  faire* 
fermer  le  Sond  aux  Anglois-,  maisàl'obli- 

fer  de  joindre  auflî   fes  VaîlTeaux  à  nos- 
lotes  quand  on  les  requerroit:  je  tiens 
la  chofe  de  telle  importance,  que  dès 
qu'il  aura  fait  le  premier  pas  ,  je  crois- 
qu'il  laudra  travailler  à  lui  taire  faire  en-^ 
core  le  fécond.    On  en  a  déjà  entretenu: 
ici  le  Réfident  dudit  Roi ,  lequel  eft  fort 
bien  intentionné,  &  il  a  témoigné  d'être* 
fort  perfuadé  de  ce  qu'on  lui  oifoit,  que^ 
ces  partis  qu'on   appelle    du  milieu  né* 
font  jamais  bons  pour  ceux  qui  les  em-» 
bralfent  )  &  que  nommément  en  cette: 
occafion-ci ,  fi  le  Roî  fon  Maître  ne  vouloic 
s'engager  qu'à,  tenir  dans  fes  Ports  des 
Vaiiïeaux    qu'on  Jui    auroit   fourni   les- 
moyens  d'armer  de  nôtre  argent,  il  en. 
arriveroit   que,   fans  m'avoir  beaucoup 
obligé,  ni  Meffieurs  les  Etats ,  il  n'auroit 
pas  laifTé  de  defoblîger  autant  l'Angleter- 
re, que  s'il  lui  avoit  déclaré  la  guerre, 
&  qu'il  eût  fait  joindre.  lefdits'Vaifleaux 
à  nos  Flotes  dans  tous  les  Combats  qui 
redonneront:  ayant  même  le  defavantage 
en  cela,  que  ce  qu'il  auroit  fait  de  moins,, 
ne   feroit  imputé  qu'à  une  pure  crainte 
par  une  Nation  auflî  fiére  qu'eft  l'Angloî- 
fé  ,    qui  ne  lui  en  l^auroit  aucun  gré. 
Mais  je  vois  biea  par  le  difcoars  dudits 
C  4 ,  Ré*- 
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RéfidcQt  de  Dannemarc,  qut ,  pour  fair^ 
le  fécond  pas  ,  fon  M&itre,  entre  autres 
choies  qu'il  pourra  délirer,  voudra  fortir 
«ine  fois  pour  toutes,  &  clairement,  de 
toutes  les  prétenfions  qu'on  a  en  Hollan- 
de fur  les  dettes  qu'il  a  contradées,  & 
auffi  un  bon  règlement  pour  l'avenir  lur 
le  fait  de  fes  péages,  &  pour  empêcher 
Jcs  fraudes  que  les  Sujets  des  Etats  com- 
mettent tous  les  jours,  qui  lui  font  perdre 
plus  de  la  moitié  de  leur  revenu. 
Quant  aux  deux  points  ou  conditions 

Êréalables  dont  le  Sieur  Clingenberg, 
n voy é  de  Dannemarc ,  vous  a  parlé  ;  Pun> 
ma  garantie  envers  le  Roi  fon  Maître;  & 
Tautre,  ma  déclaration  contre  l'Angleter- 
re 3  vous  pouvez  lui  donner  fatisfaûion 
fur  l'un  &  fur  l'autre  :  car  pour  lepre- 
mier ,  quoique  je  me  fois  déjà  engagé  par 
le  Traité  avec  ledit  Roi  de  Dannemarc  de 
le  défendre  contre  toute  forte  d'aggrei- 
fions,  de  quelque  Prince  ou  Potentat  qu'elle» 
viennent,  &  que  nous  ayons  même  ftip^ic 
le  nombre  d'hommes,  ou  les  fomnaes 
d'argent  que  je  ferai  obligé  de  lui  fournir 
en  des  cas  pareils ,  &  qu'ainfi  toute  au- 
tre garantie  nouvelle  paroifle  aflez  fuper- 
fluë  ,  néanmoins  je  demeure  d'accord  de 
la  renouveller  audit  Roi,  telle  qu'il  « 
défircrapour  fa  plus  grande  fureté  &  facis- 
faftion,  dans  ce  cas-ci  du  reffentiment 
que  les  Anglois  pourroient  avoir  de  ce 
qu'il  fera  en  faveur  des  Etats. 

Et  touchant  ma  déclaration  contre  1  An- 
gleterre, le  Roi  fon  Maître  &  lui  verront 
^  dans 
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dkns  peu  de  jours  paf  TefFet  même  ,  qtfil' 
li'étoit  pas  néceffaire  qu'il  mît  pour  con-» 
dition  une  chofe  que  je  fuis  réfoJu  de  faire 
pour  mon  honneur  &  pour  mon  inté-- 
rêt,  fans  aucune  relation  i  ce  que  le 
Roi  de  Dannemarc  fera  ou  ne  fera  pas.- 
Je  ne  puis  pourtant  nier  que  ledit  Roi- 
&  fes  Miniftres  n'ay ent  eu  grande  rai-^ 
fon,  avant  que  de  fa^re  aucun  pas  cbn»- 
tre  l'Angleterre,  d'être  éclaircis  &  bieû* 
affûrez  que  je  leur  en  donnerai  l'eiemplc^- 
&  qu'ils  auront  mon  appui  &  le-  con- 
cours  de  ma  pùiflance. 

Puisque  le  Sieur  de  Wit  tfà  pas  trouvé 
à  propos,  pour  les  raifons  qu'il  vous  a  di-^ 
ces,  qu'on  s'explique  de  delà  du  nouvel 
effet  de  ma  bonne  volonté  que  j'ètois  dif- 
pofé  de  donner  aux  Etats*,  par  l'envoi  d'un* 
autre  Corps  d'Arnaée  confiderâble  contre* 
TEvêque  de  Munftér,  s'ils  eu  avoient  be- 
foin  &  qu'ils  m'crt  requiflent;  il  n'enfau* 
drapas  parler,  niais  vous  pourrez  dire  au 
Sieur  de  Wit  confidemment,  que,  pour' 
i?endre  l'Empereur  plus  retenu  à  ne  fe' 
mêler  point  des  affaires  dudit  Evêque  ,. 
autrement  que  par  des  offices,  qui  eft  un; 
point  qui  me  paroît  fort  important,  j'ai- 
mandé  au  Chevalier  de  Gremonville  ,.- 
qu'il  écoit  bon  qu'il  laidât  aller  certains 
difcours  aux^  Miniftres,  par  lefquels  ils 
compriflent,  que,  fi  l'Empereur  faifoit 
marcher  quelques  Troupes  de  deçà  pour 
appuyer  l'Evêque,  j'ënvoyerois  aufhtôt? 
un  Corps  de  vingt  mille  hommes. 

Si-  toutes  Içs  difficultez  du  Traité  de' 
C  5^  Bran-- 
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Brandebourg  fc  réduifent  aujourdTiui  l 
ce  que  vous  me  mandez,  que  TEleftcur 
garantiffe  Rhinberg  aux  Etats ,  &  les  Pla- 
ces où  ils  ont  garnifon ,  il  me  femble  qu'il 
fera  aifé  de  les  furmonter-&  de  conclu- 
re, puifque  PElefteur  de  Brandebourg  ne 
Çeut  faire  difficulté  de  promettre  en  ce 
'raité  d'entretenir  les  Traitez  faits  avec 
tes  Etats ,  en  ce  qui  regarde  les  Places 
qui  lui  appardennent,  où  il  a  cdnfenri 
qu'ils  enflent  des  Garnirons^  &  pour  celle 
xie  Rhinberg,  on  pourroit  en  cette  occa- 
fion  pratiquer  le  même  expédient  qui  fut 
pris  dans  mon  dernier  Traité,  où  je  ga- 
rantis Rhinberg  aux  Etats  ,  fi  ce  n'eft 
qu'il  fut  attaqué  par  TElefteur  de  Colo- 
gne avec  fes  forces  feules,  fans  raifillan- 
ce  d'aucun  autre  Prince,  Si  le.  Sieur  de 
Wit  convénoit  de  cet  article,  vous  en 
d4svrez  dppnçr  part  à  Cléves  au  Sieuf 
Colbert.  \  -    -     '    ' 

L    E    T    T    R    E 

I^u    Comte    âEJlrades   au    Rok 

Le  28.  Janvier  1666. . 

MOnfieur  Colbert  eft  parti  le  25.  pour 
Cléves, après  avoir  eu  trois  Confé- 
rences avec  Monfieur  de  Wit  fur  tous  les 
points  des  prétenfions .  de  Monfieur  4'E- 
&ûeur  de  Braudebo^rg..  ILa  été.fatisfait 
'    '  '  de 
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dé  fo'n  procédé,  qui  a  été  jplein  de  ccm-- 
fiance,  &  a  condefcendu  à  tous  lés  expé— 
diens  que  nous  lui  avons  propofé.  Celui 
de  la  garantie  pour  Rhinberg,  ainfi  qu*H^ 
eft  porté  par  le»  Traité-  de  1662. ,  a  ét^- 
agréé  &  nous  ferons  bien  aife  tous  deux 
d'avoir  prévenu  Tordre  que  Vôtre  Ma-' 
jefté  nous,  donne  par  fa*  dépêche  du  22: 
Si  Monfieur  TEledeur  de  Bfandebourg  a 
t-ant  foit'speu  d'inclination .  à- prendre  le 
.parti  des  Etats^  je  ne  doute  pas  <}ue Mon- 
fieur Colbert,  éclairé  comme  il  eft,  &• 
Monlieur  de  Beverning  étant  joint  avec 
lui^  ne  portent  ledit  Elefteur  à  s'accom- 
moder. 

Madame-  la  Princèfle  d'Orange  2l  été 
trè5-fatis£aitc  de  la  vifite  que  Monfieur 
Colbert. lui  a  rendue;  La  Princeffe  d'An- 
hak  fa  fille  n'en  a  pas  moins  témoigné  de 
joyc,  &  je  fçai  qu'elles  ont  écrit  favora- 
blement a  Cléves  fur  ion  fujet. 

Il  ce  fe  peut  pas  mieux  entrer  dans 
l'efprit  de  ces  gens-cîy  ni  plus  adroite- 
ment dans  celuide  Monfieur  de  Wit^que 
Monfieur  Colbert  a  fait,  auffi  s'ell-il  ou- 
vert ,  fur  tout,  &  fur  la  manière  du  Gou- 
vernement, jufques  à  lui^n  dire  les  défauts 
fans  aucune  façon  ni  ref^rve,  ce  qai  ne 
lui  eli  guérés  ordinaire. 

Ce  qac  iVîonfieur  van  -Beuningen  a  écrit 
aux  Eîats ,  que  Vôtre  M'ajefté  faifoit  rra- 
.  vailler  à  fa  déclaration,  &  qu'il  l'envoye- 
roit  bien-tôt  par  un  Courier  exprès ,  leur 
a  donné  bien  de  la  joye,  &  particuliére- 
Bient-à  jMoniieur  de  Wit,  comme  le  pliis 
C.6  :  iLtc- 
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iiitércffé  à  cette  Guerre.  JTai  aoflî  dit 
confidemment  au  Sieur  de  Wit»  ce  que- 
Vôtre  Majefté  mande  àMoniieurde  Gre- 
monville,  dout  il  a  été  crès-facisfait,  & 
ae  doute  pas  que  cela  ne  fafTe  un  bon  effets 

Meffieurs  les  Etats  ont  témoigné  beau- 
coup de  douleur  en  recevant  la  Lettre  de 
Vôtre  Majefté  fur  la  grande  perte  qu'elle 
a  faite  de  la  Reine  Mère. 

J'ai  parlé  à  Monfieur  de  Wit,  &  à  plu«- 
fieurs  Députez  des  Etats,  conformémené 
à  ce  que  Vôtre  Majefté  m'ordance  par  f* 
dépêche  du  1 1.  du  courant ,  fur  le  ch^i-' 
gement  du  voyage  de  Cléves, 
'  Ledit  Sieur  de  Wit  m'a  prié  d'aller  de- 
snain à  Amfterdam ,  Haerlem  &  Leyden' 
avec  lui  pour  Téleélion  du  Magiftrat,  if 
s'y  trouvera  auflî.  Comme  le  choix  des- 
perfonnes  attachées  à  fon  parti  lui  eft: 
de  la  dernière  importance,  je  m'applique- 
nai  de  tout  mon  pouvoir  pour  y  faire  met- 
tre nos  amis;  fi  je  puib  le  faire  fans  y  em- 
jE>loyer  que  la  fomme  de  neuf  cent  tani 
de  livres  qui  me  reftent,  je  le  ferais  mais^ 
t'it  faut  paffer  jufques  à  deux  cent  pifto- 
les  de  plus ,  j'éfpere  que  Vôtre  Majefté  ne- 
fe  trouvera  pas-  mauvais,  vu  l'utilité. qu'el- 
le en  tirera. 

Je  ne  doute  pas  qu'après  l'a  déclaration 
àt  Vôtre  Majefté  ,>  fon  parti  ne  prévale  i 
toutes  les  cabales  contraires^,  quoiqu'elles- 
ayent  bien  des  relfources  pour  divifer  leS' 
Provinces  &  donner  des  ombrages  de  rat- 
tachement queVôtreMajefté  a  pour  leurs- 
îaxérêts,  qu'ils  comsteut  éxre  pour  laPit>« 

ifiaco: 


vîtTce  de  Hollande,  &  chaque  Province 
mal-intentioTinéc  s'en  fepare;  mais  ce  que 
je  trouve  de  meilleur  cft ,  qu'elles  ne  fe* 

1  meuvent  palTer  de  la  Hollande  pour  faire 
es  avances  d'argent  de  leur  càté,  & 
qu'ainfi  Moufieur  dé  Wit  les  fera  revenir' 
a  leur  devoir  étant  appuyé  de  Vôtre  Ma!-> 
jefté ,  comme  il  l'a  été  jufqu'â  cette  heure*- 
Avec  cette  bonne  difpofmon ,  il  ne  faut: 
pas  laiflçp  d'être  dans  une  continuelle  ap^ 
plication  que  les  affaires  ne  changent  de 
«ce,  la  liberté  étant  H  grande  en  ce  païs,r 
d'agir  dans  les  Villes  lelon  le  fentiment 
d'un  chacun,  qu'il  n*y  a  nul  châtiment 
pour  ceux  qui  donnent  de  mauvaifes  im-- 

Î)reflions  contre  le  Gouvernement  pré-* 
fent ,  &  on  eft  obligé  bien  fouvent  de  dif- 
fimuler  les  offenfes ,  pour  avoir  le  tem». 
de  gagner  ceux  qui  les  ont  faites.  Depui» 
iix  mois  j'ai  vu  tourner  des  Villes  pour 
nous ,  par  les  mêmes  perfonnesqui  nous  les^ 
avoient  rendu  contraires  ;  ainli  c'ell  une 
eontinuelle  négociation  avec  ces  gens-ci , 
&  on  ne  peut  prendre  aucunes  mefure» 
certaines  fur  leur  fermeté  ;  mais  bien  ef- 
Çérer  beaucoup  de  la.  conduite  de  Mon- 
.  fleur  de  Wit,  qui  n'a  d'appui  affûré'  que' 
celui  de  Vôtre  Majefté,  fur  lequel  il  fe^ 
jfoûde  &  agit  avec  vigueur^ 

Ce  qui  me  donne  le  plus  de  peine  3^ 
préfent,  c'eft  le  Commandement  de  leur 
Armée  >  &  qu'il  eft  irapoflible  qu'un  gran* 
déirein  puifle  réuffir  dans  la  divifion  oh' 
font  les  Provinces.  Il  y  en  »  cinq  quii 
nceoleoc  4yie  le  Prince  JM^rice  foie  conti-*- 
Q2  ^"àt^ 
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mié,  la  Hollande  &  laZélande  voudroîént' 
le  dépofleder  &  mettre  le  Prince  de  Ta- 
rente  ou  le  Comte  de  Waldeck  en  fa 
place  9  comme  perfonnes  qu'ils  croyent 
être  dévouées  à  leurs  intérêts;  mais  ce 
deflTein  n'a  pu  réiiflîr,  &  la  Hollande  a étf 
obligée  de  confentir  à. la  continuation  du 
Prince  Maurice,  qui  doit  aller  à  Wéfd 
pour  faire  agir  les  Troupes  pendant  Thy- 
ver  y  mais  il  doit  être  accompagné  de  deux» 
Députez  des  Etats  >  avec  ordre  de  fuivre 
leur  avis.  Gomme  ils  font  ignorans  dans 
la  Guerre,  fufceptiWes  d'une  infinité  d'a- 
vis vifionnaires  que  de  petites  gens  Itur 
donneront,  V,6tre  Majefté  peut  juger  s'il 
y  a  lieu  d'efpérer  un  bon  fuccès;  cepen- 
dant, quelques  avis  que  j'aye  donné  à  Mon- 
fleur  de  Wit  &  à  mes  amis  là-deffus,  je 
m'aperçois  bien  qu'ils  trouvent  encore 
bien  plus  d'inconvénient  à  lui  lai/Ter  l'au- 
torité abfolué  fur  l'Armée,  que  de  hazap 
ëer  à  ne  réiiflîr  pas  en  la  retranchant:  ce- 
qui  me  fait  prendre  la  liberté  de  dire  à 
Vôtre  Majefté, que,  vu  l'écat  des  chofes, 
j^eftimè  que  ii  l'occafion  s'oifre  de  s'ac? 
commoder  honorablement  avec  TEvêqu^ 
par  l'entremife  des  Princes-  de  la  Ligue 
du  Rhin,  fans  que  la  Maifon  d'Autriche' 
s'en  mêlent  ce  fera  le  méilletir  ;  &  je  crois* 
qu'on  y  trouvera  de  la  facilité  -du  côté  de 
TEvêque,  fi  le  Traité  de  l'Eledeur  de' 
Brandebourg  fe  conclut,  comme  je  Tef^ 
père:  en  quoi  je  fuis  d'autant  plus  coîiflr-' 
nié,  que  les  avis  qu'on  eut  hier  de  Coes-= 
ix;ld  pointent,  que  quatre- naille Jidmmes 
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ctes  Troupes  dudit  Evêque  s'étoient  TtvxyV^ 
tez  faute  de  payement,  &  qu'il  a  envoyé 
promptcment  l'argent  qu'il  avoit  pour  Icç 
appaifer. 

Je  confidére  de  plus,  que  de  la  manière 
dont  Vôtre  Majefté  agit,  elle  lui  ôtc  tout- 
te  efpérancè  d'avoir  les  fecours  à  quoi  il 
s'attendoit  de  la  Ligue  des  Princes  du 
Rhin  ;  &  qu'il  ;ie  peut  éviter  fa  ruine  dans  . 
la  Campagne  prochaine,  quand  bien  nos 
Armé«s  ne  feroient  rien  que  détruire  foa 
Pais,  &  que  l'Angleterre  étant  feule  à. 
foûtenir  une  Guerre  contre  Vôtre  Ma- 
jefté &  tous  fes. Alliez,  ,doiit  les  forces 
font  très-confidérahles,  relâchera  bien-tôt 
de  fa  fierté',  &  fe  mettra  IJa  raifon  pour 
entendre  à  un  accommodement;  &  que  * 
ce  fera  une  gloire  éternelle  à  Vôtre  Ma- 
jefté ,  d'avoir  abbatu  cet  orgueil  des  Aa- 
glois  par  fa  déclaration ,  &  l'avoir  réduit 
a  confentir  à  un  accommodement  honnê- 
te ,  &  procurer  par  là  la,  Paix  à  toute  la  v 
Chrétienté. , 

Tous  les  points  du  Traité  de  Dànne- 
marc  font  ajuftez.  Le  Sieur  -de  Clingen- 
berg.  Envoyé  dudit  Roi,  eft •  très-Stis-! 
fait,  il  m'a  donné  l'article  qu'il  a  coxiché  ^ 
de. la. garantie  qu'il  défira  que  je  fignafle;  , 
ce  que  je  n'ai  pu  faire  fans  nouvel  ordre. 
Je  lui  ai  donné  les  affïïrances  que  Votre 
Majefté  m'apdonne-par  fa  dépêche  du  22 
dont  il  e(t  content, pourvu  que  j'aye  pou*^ 
voir  de  Vôtre  Majcllé^de.fig^er  ladite  ga- 
rantie. Cela  n'aporte  point  de  retarde- 
fUtfli^à,  raffiyjce;  car  avant  qu^  tous  les 
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ârrîcfes  du  Traité  foietit  drcfler^  &  que 
rAflcmblée  de  Hollande  foit  ide  retour, 
j'aurai  la  réponfe  de  cette  dépêche. 

Il  y  a  ici  bien  des  gens  qui  ont  été  fur- 
pris  d'aprendre ,  que  le  Roi  de  Dannemarc 
fc  déclare  contre  l'Angleterre  aufli  vigou- 
teufement  qu'il  fait,  &  ils  remarquent  fort 
bien, que  c'eft  un  eflFet  de  laproteftion de 
Vôtre  Maiefté,  &  des  foins  qu'elle  a  prîis, 
tant  auprès  de  ce  Roi  qu'auprès  des  États 
de  les  unir. 

On  croit  que  Vôtre  Majefté  ne  réuffira» 
pas  moins  près  de  la  Couronne  de  Suéde,, 
dont  les  Lettres  de  Meffieurs  de  Terlon  & 
d'Isbrand  du  lo.  de  ce  mois  donnent  des 
cfpérances  d'un  accommodement  avec  cet 
Etat,  dès,  que  Monfieur  de  Pomponue  y 
fera  arrivé.  Je  ne  puis  m'empêcher  de  té-- 
Hioigner  majoye  à  Vôtre  Majefté ,  de  voir 
tant  de  grandes  affaires  réufiir  par  fa  feule 
proteéUon,  &  qu'à  préfent  on  la  confidére 
dans  le  monde  comme  celui  qui  fera  pen^ 
cher  la  balance  du  côté  qu'il  tournera^ 

lettre: 

Du  Roi  au  Comte  d'Eflrades^ 

Le  %%^J^Qnvîer  i666i 

J*Ai  reçu  une  dépêche  du  2?.,  je  voxx^ 
adrefle  une  copie  duPlacafdqpej'ài  fait 
jgublicr  pour  la  Déclaration  de  la  Guerre 

ooQtr^* 
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contre  les  Anzlois.  Voilà  un  grand  pas 
fait  pour  le  fcul  intérêt  des  Etats,  & 
prerqu'en  toutes  chofes  contraire  aui 
miens;  Dieu  veuille  qu'ils  y.  correfpon^ 
dentaux  occafionsavcc  la  gratitude  qu'ils 
doivent.  Cependant  vous  les  affurerez» 
cumrae  j'ai  fait  dire  ici  au  Sieur  van  Beu- 
Dingen,  que  non  feulemeat  je  ne  feraija- 
mais  aucun  accommodement  avec  TAn- 
gleterre  que  conjointement  avec  eux; 
mais  que  je  n'en  entendrai  aucune  ouver- 
ture, pour  fecrete  qu'elle  foit ,  que  j6  ne 
la  leur  communique  à  rinftant  même,  &c 
qu'ils  en  peuvent  avoir  l'efprit  dans  un 
entier  repos ,  me  promettant  de  leur  bon- 
ne foi  qu'ils  en  uferonc  toujours  de  même 
â  mon  égard,  &  qu'ils  ne  fouffriront  pas 
que  nos  Ennemis  puiflcnt  par  aucun  ar- 
tifice jettcr,  je  ne  dis  pas  ae  la  divifion, 
mais  même  le  moindre  ombrage  entre 
nous. 

Je  vous  dirai  après  cela ,  que  j'ai  été  notl 
moins  fcandalifé  que  furpris  de  la  belle 
diilinâion  que  le  Sieur  de  Wit  vous  a 
faite  touchant  la  manière  d'agir  desVaif- 
feanx  dts  Etats  avec  les  miens,  &  de  la 
différence  qu'il  a  voulu  mettre  en  un  fe- 
cours  qu'il  appelle  obligatoire ,  ou  une 
Jonélion  par  concert ,  comme  fi  en  l'un 
de  ces  deux  cas  plus  qu'en  l'autre  j'étois 
obligé  de  fermer  les  yeux ,  ou  de  me  re- 
lâcher en  quelque  point  qui  regarde  mon 
honneur.  J'en  ai  fait  témoigner  mes  fen- 
timens  affez  vivement  au  Sieur  van  Bea- 
aingen,.  qui  m'a  fait  préfenter  unô.copie 

de 
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monnoye  de  Hollande,  qui  doivent  être 
fournis  au  Roi  de  Danneniarcpour  l'armer. 
Il  y  aplus  às'étonner  qbe  les  Etats  étant 
en  Guerre  avec  les  Anglois,  permettent 
qu'un  Secrétaire  d'Etat  du  Roi  d'Angle- 
terre vienne  prendre  une  femme  chez 
eux  y  &  que  tout  le  monde  même  lui  faffe 
des  carefles  &  lui  rende  de  grands  hon- 
ceurs»  qu'il  n'y  a  à  vous  donner  aucun 
ordre  touchant  ce  que  vous  mandez  da 
crédit  que  vous  avez  fur  la  Demoifelle» 
&  des  moyens  que  vous  auriez  d'en  tirer 
des  avantages  pour  mon  fervice.  Je  loue 
&  vous  fçai  bon  gré  de  vôtre  zèle,  mais 

J'e  n'ai  rien  àr  défirer  ni  à  attendre  du  My- 
ord  Arîington  ;  &  tout  ce  que  vous  de- 
vez faire  en  cela,c'eft  d'infmuer  fans  af« 
feâatibn  à  la  mariée  quand  elle  partira , 
qu'ayant  été  fort  avant  honoré  des  bon- 
nes grâces  du  Roi  de  la  Grande  Bretagne 
durant  le  cours  de  vôtre  Ambaffade,  vous 
compâtiflez  avec  lui  de  ne  vx>ir  aujour- 
d'hui que  des  Côtes  ennemies  depuis  le 
fond  de  la  Norveguejufqu'à  Bayonne, 
^  que  vous  croyez  que  le  plutôt  qu'il 
pourra  fortir  de  cet  état  -  là ,  fera  le  mieux 
pour  fon  avantage  &  pour  fon  fervice. 
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COPIE 

D'une   Lettre    de  Monfieur   dâ 

Ji^it  à  Monfieur  van  Beunin- 

gerij  du  21.  Janvier  1666. 

A  Ce  (jiit  fax  pu  comprendre  des  difcours 
de  Monfieur  d*Eftrades,  rintentim  de  ta 
France  ferait ,  que  la  Flote  que  nous  envoyons 
à  ta  Mer  Méditerranée  feroit  abandonnée  en- 
fièrement  à  la  difpofition  du  Roi  &  de/on  A* 
mirai  i  quand  Vune  (S  P autre  Flote  Jeroieni 
jointes.    J'ai  dit  que  je  mUnformerois  des  fin" 
timens  de  Mejpeurs  tes  Etats  de  Hollande ,  (f 
que  pour  nion  avis,  Pon  ne  pouvait  pas  dès  à 
préfint  conclure  que  la  jonâion  feroit  niceP- 
faire ,  mais  qu^on  doit  régler  te  tout  fijtr  Us 
mefures  que  prendront  tes  Ennemis.    J^ai  fait 
confidérer  aujfi ,  que  te  befoin  de  notre  Commer^ 
ce  de  Smime  pourrait  obliger  n&tre  Amiral  d^ 
détacher  des  Navires  de  fon  Corps,  &  que  Fou 
ne  fe  priver  oit  point  de  cette  liberté-,  mais  qu§ 
durant  la  jonâlion ,  le  manîmens  de  la  Flote 
doit  être  donné  à  P  Amiral  de  France,  &  qu^it 
doit  préfider  au  Confeil  de  Guerre,  &  que  tm 
cejjîon  &  te  rang  de  fon  avis  doit  être  réglé, 
de  la  forte,  aue  nôtre  Amiral  tenant  te  feccmi 
4ieu ,  le  troijtéme  fait  un  Vice- Amiral  Frani* 
fois,  &  ainfi  alternativement  félon  les  m^mU' 
prétendons. 
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MEMOIRE 

Du  Roi  au  Sieur  Comte  d'Eflra- 

des ,  envoyé  par  Monfieur 

<îe  Lionne. 

LE  Rijident  de  Datmemarc  vient  de  com^ 
muniquer  à  Sa  Majefté  tes  ordres  qu'il 
a  reçus  cette  femaine  du  Roi  /on  Maître  ^  dont 
voici  la  fubfiarufe  »  félon  qu'on  Va  tirée  de  ce 
quUI  en  a  dit  ou  fait  voir  dans  fes  dépêches. 
,  Qu'il  injtfte  auprès  de  Sa  Majejré  pour  ti- 
rer âelle  une  réfolution  fincJe  fur  divers  points 
dont  il  a  abfotument  befoin  d^êtrç  éclairci^  eh 
vant  que  de  mettre  ta  dernière  main  à  Paju- 
fiemént  qui  fe  négocie  de  fa  part  avec  tes  Hot- 
tandois. 

Qu'it  remercie  te  Roi  des  bons  ordres  quUt  a 
$onnez  audit  Sieur  d'EJîrades  pour  y  procurer 
tes  fatisfaâions-,  qui  ont  eu  tant  ^efficace  ^ 
que  tes  Etats  fe  font  enfin  rendus  à  ta  rai- 
jon  fur  quelques  points  offez  confîdérables  i  mais 
qu'il  ejl  vrai  aujp,  qu'ils  en  diprtent  encore 
plufieurs,  dont  fa  jujlice  ejï  très-évidente,  & 
particutiérenient  dans  la  tiquidaiion  &  annut' 
Jaticn  générale  des  prétenjîons  de  part  (f  d'au-' 
ire,  vouhnr  excepter  deux  grofjes  femmes  qui 
jTonr  prefqiie  h  rtioitié  de  tout  ce  qu'ils  prêtera 
dent  de  lui ,  fius  prétexte  qu'elles  font  dves  à 
Vf/  partmer;,  comme  jî  telles  prétenfîons 
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"vatoient  mieux  ou  itoient  plus  privilégiée  qitB 
Us  ftennes,  qui  vont  beaucoup  plus  au  de-tà  (k 
celles  que  les  Etats  Généraux  &  leurs  Sujets 
tous  enfemble  ont  contre  *luû 

Que  le  Sieur  (FAmerongen  luiavoit  donrîl 
4iïûrance ,  que  fes  Maîtres  baufferoiènt  la  Totte 
Ses  bois  en  Norvégue  confidérablement  »  &  lui 
payeraient  jufques  à  3.  ou  4.  Rixdalders  par 
Laji,  sUl  étoit  bejiin  ,  au  lieu  d'un  quHls  ont 
donné  jufqués  à  préfent  ;  (f  que  néanmoins  » 
(wrend  maintenant ,  qu'au  lieu  de  celc^,  on  fait 
difficulté  de  lui  en  payer  deux,  bien  que  leur 
propre  Réjîdent  ait  déclaré  à  Coppenbague,  que 
cela  fe  pouvait  faire  fans  aucune  incommodité 
de  leur  Commerce,  puisqu'àpeine  cela  montc^  * 
roH  à  un  couple  de  Haras  par  planche. 

QuUt  fe  promet  que  le  Roi  portera  les  Etats 
à  lui  quitter  les  deux  fommes  quHls  préten* 
dent  defe  referver  avec  les  autres,,  (f  à  con*- 
défendre  à  V  augmentation  de  la  Toile  pour  fes 
bois  en  Norvégue ,  comme  aujjt  à.s'accammoder 
a  ce  qui  eft  jujie  au  regard  des  autres  points 
qu'ils  difputent  encore  ,  puifque  de  fan  c6t^  it 
fejl  relâché  touchant  Vannullation  des  Traitez 
en  général  qu'il  a  avec  eux ..,  fur  laquelle  it 
pouvait  injijîer  avec  jujtice. 

Que  pour  ce  qui  efl  de  P armement  de  ta  Plçte, 
fef  fan  emploi  à  P avantage  des  Hollandais ,  pré" 
fupoofant  que  la  France  déclarera  la  Guerre  à 
V Angleterre,  il  pourra  fe  réfoudre  audit  arme^ 
ffient^  moyennant  que  les  tiollandois  luifçur^ 
ni[fent  des  fubfidee  fuffifans ,  tant  pour  l'en* 
^reprendre  que  po^r  le  continuer ,  &  'entrstCf 
nir,  à  condition  néanmoins  qu'il  ne  fera  point 
^U^é  de  fair^  asfr  fa  F(qH  ailfmr;  qm  dans 
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ft/  Rades  (f  Ditrmts,  &  àne  te  Roi  fe  ren* 

dra  garant  y  non  feutemenf  de  tous  ks  jâcbeux 
évenemens  qui  lui  en  pourroient  arriver  ,  mais 
ùuffi  de  tout  ie  quHt  ajujïera  ff  conctuera  cré^ 
fentsment  avec  tes  Etats;  (f  ce  à  peu  près  en 
ta  manière  &  forme  d'un  Projet  quUt  en  $ 
drefféj  aue  tedit  Rifident  de  Dannerriarc  a  com^ 
munique  ici  à  Sadite  Majejîi. 
.  Que  comme  cet  armement  par  Mer  nejiiffirâ 
pas  pour  mettre  fes  Etats  à  êouvert,  particutié" 
rement  fi  ta  Suide  Wentre  pas  conjointement 
avec  tui  dans  tes  mêmes  intérêts,  ce  quUt  y  a 
grande  apparence  qu^etle  ne  fera  pas  ,  &  au 
contraire  fe  joindra  à  P Angleterre ,  il  a  un 
abfotu  bejoin,  pour  ne  recevoir  pas  quelque 
affront  &  infutte ,  de  tenir  fes  Ptaces  (j  fron- 
tiires  bien  munies  y  &  pour  cela  de  faire  quel* 

Îues  levées  pour  couvrir  fes  Etats ,  guffi  bien 
u  côté  de  Terre  que  de  ta  Mer. 

QuUls^étoit promis  que  tes  Hollandois  tui  en  au- 
rotent  pareillement  fourni  tes  moyens;  mais  quUls 
s^en  font  excufez  fur  tes  grandes  dépenfes  quUts 
font  obligez  de  foûtenir  d'ailleurs  y  offrant  néan-^ 
moiàs  ta  moitié  de  ce  quUts  prétendent  leur  être 
dû  parla  France  pour  te  temsqw  tefecours  ne 
leur  a  pas  été  fourni;  mais  que  cela  ne  fuffi- 
font  pas  pour  faire  cette  levée  y  il  efpére  que  le 
Roy  voudra  ajoûur  les  moyens  pour  Pentrete'» 
nir  pendant  que  la  Querre  durera ,  (S  tui  four- 
fwr  à  cet  effet  un^  fomme  de  q*  à  40O.  mitk 
tous  y  pour  former  un  Corps  ae  7.  à  S.  mile 
tiormnes. 

'  Quant  ou  projet  de  PASe  de  garantie  qi?il 
demande  au  Roi^  m  en  envoyé  une  Copie  aiuHt 
Sieur  diEflrades. 

Le 
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Le  Rai  répondra  en  fubftance  fur  ce  que  def- 
fus  audit  Réfident ,  que  toute  cette  affaire  n< 
peut  être  traitée  ici,  mais  feulement  à  ta  Haye, 
(f  que  Sa  Mâjejié  envoyé  préfentemem  ordre 
au  Sieur  d^EJlradeS,  fon  Ambajfadeur,  de  s*em* 
ployer  de  nouveau  très-efficacement  auprès  des 
Etats,  pour  lui  procurer  toutes  les  fatisfaâions 
pojpbles  fur  tes  points  qu'il  a  défignez,  en  cas 
que  Fon  rien  fois  pas  déjà  convenu. 

Que  pour  la  déclaration  du  Roi  de  la  Guer* 
re  contre  P Angleterre,  quUt  préfuppofe  comme 
te  fondement  (K  tajîenne,  elle  eft  déjà  faite  & 
publiée. 

Et  quans  à  PAiie  de  ta  garantie  quHl  de^ 
mande  direâement  au  Roi,  que  Sa  Majejlé  a 
jugé  plus  à  propos  de  faire  ta  cbofe  félon  Pu* 
fage  ordinaire,  qui  efi  quitte  envoyé  au  Sieur 
d'EJirades  un  pouvoir  dUntervenir  en  fon  nom 
dans  le  TrSité  quife  négocie  à  ta  Haye  entre 
ledit  Roi  &  tes  Etats,  &  d'y  promettre  ladite 
garantie ,  ce  qui  fera  après  ratifié  par  Sa  Ma» 
jejlé  à  V accoutumée. 

Que  pour  P  argent  que  tediP  Roi  de  Dame^ 
tnarc  demande  encore  pour  P  employer  à  des  te* 
vées  qui  Jui  dorment  moyen  de  garnir  fes  ptch 
ces,  &  de  fe  mettre  hors  d'éfaf  de  craindre 
une  infutte  par  terre  de  fes  voifîns ,  cetafe  doit 
auffî  négocier  à  ta  Haye,  &  que  Sa  Majejlé 
ejtaffez  difpofée  de  fa  part  de  lui  accorder  une 
nouvelle  fomme,  non  pas  telle  néanmoins  quUt  Ai 
demande  :  bien  entendu  néanmoins  que  moyen* 
nans  cela ,  il  fe  déclarera  &  s^ engagera  de  join^ 
drefa  Flote  à  celle  du  Roi  &  des  Ésats,  tou^ 
ses  fois  &  quanses  qu'ait  en  fera  requis. 

On  rien  dirupas  davantage  au  Réfident  de 
Tome  ly.  D  Danr 
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Dwnnimare  qui  ejl  ici.  Cependant  pour  injir 
mer  te  Sieur  d'Èftrades  des  intentions  de  Se 
Majeflé  fur  cba^de  point ,  ilfçaura  en  prémin 
tieu,que  pourvu  qu^m  puijje  porter  ledit  Rà 
de  Dannemarc  à  je  déclarer  ouvertement  contn 
P Angleterre,  &  promettre  d^envoyerfaFtote  A 
deçà  quand  il  fera  requis.  Sa  Majeflé  conjîdin 
ee  point  pour  être  de  telle  conjîderation  &  d'un 
Jî grand  avantage  au  parti,  qu'elle  croit  qm 
tes  Etats,  qui  verront  la  même  chofe,  ne  feront 
pas  difficulté  pour  F  acheter  ,d*yfacrijierc€  qu'à 
peuvent  encore  prétendre  dudit  Roi  des  vieih 
tes  dettes,  &  de  tuf  donner  fatisfaâiion  fm\ 
Vauginentation  des  Toiles ,  d*autant  ptus  qui 
le  Sieur  SAmerongen  lui  a  fait  efpérer,  &  té- 
moigné  même ,  qyt^elle  ne  feroit  d^ aucun  préjudi' 
ce.  à  leur  Commerce, 

Elle  croit  auffî,  que  fi  on  ne  peut Jmre  mieux  y 
îine  nouvelle  fomme  ty argent  ne  jçauroit  itrt 
plus  utilement  employée  qu'à  gagner  ce  mém 
point ,  (f  eji  difpofée  d^y  contribuer  de  fa  pan 
jufqu\à  cent  mille  écus ,  bien  entendu  qu'ils  ft' 
rorit  comme  tes  autres  cent  mille  précomptez  6 
déduits  fur  tes  fommes  que  lefdits  Etats  préten- 
dent  pour  te  Jecours  non  fourni.  Il  y  aura 
feulement  une  précaution  à  prendre ,  tant  pour 
Je  Roi  que  pour  tes  Etats,  en  cas  qû^on  con- 
vienne de  donner  audit  Roi  une  nouvelle  fom- 
me  émargent,  qui  efl,au'ilne  foit  pas  nommé' 
ment  fpécifié  dans  le  Traité  ,  qu'on  ta  dom 
pour  armer  par  terre,  ce  qui  defobligeroit  fen- 
fibtement  la  Suéde,  &  acheveroitpeut-fsredeh 
porter  àfe  joindre  entièrement  aux  Angtois] 
fjfiûis  pourvu  que  te' Roi  de  Dannemarc  toucbî 
a  (juynfera  convenu  de  lui  donner^  &  qu'il 

ait 
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ûtt  ta  liberté  de  remployer  4  ce  qu^it  voudra  i 
il  lui  fera  fort  indifférera  fue  ta  caufefoit  ex* 
primée  m  non  dans,  te  Traiêé. 

Quant  à  la  garantie  ,  il  n^y  a  nulle  difficuU* 
té  que  le  Sieur  d^Eftrades  promette  au  nom  du 
Roi'y  que  Sa  Majejié  garantira  audit  Roi  de 
Dannemarc  ledit  Traité  qui  fe  négocie  prêferite'» 
ment  à  la  Haye ,  quand  il  fera  concltf,  même 
avec  têtues  tes  exprefjîons  contenues  dans  fbn 
Projet  9  &  qu^it  te,  garantira  aufjî  de  tous  tes 
fâcheux  inconvérûens  que  fa  déclaration  contre 
P Angleterre  pourrait  lui  attirer  ;  mais  il  ne  - 
doit  pas  pcmer  ces  mots  qui  font  dans  ledit 
Projet  (  ou  Jous  quelque  autre  prétexte  )  ce'  qui 
veut  dire  ,,  qu'après  mêm^  cette  Guerre  ffnie, 
le  Roiferoit  encore  lié  aux  mêmes  cbofes,  en 
cas  que  la  Suéde  alors  vint  à  Vattamer. 

Mais  la  difficuHi  quHl  fera  de  foffer  lefdits 
mots  ne  doit  paraître  être  fondée  que  fur  ce  que 
ta  cbofe  ne  paraît  nullement  nécejfaire ,  patrut, 
qu^ après  cette  Paix  ici  faite,  fi  la  Suéde  ai^ 
taque  le  Dannemarc ,  il  a  été  déjà  fuffifam* 
ment  pourvu  à  ce  cas-tà  par  te  Traité  qui  fit 
fait  ici  avec  le  Sieur  Hannibal  Sexter,  qiS~~ 
oblige  Sa  Majeflé  de  fournir  audit  Roi  de  Dan* 
neinarç  de  grands  fecours  d'hommes  ou  d'argent^ 

Le  point  te  plus  emiaraj/ant  dans  cette  gck' 
rantie  ,-&  qui  ne  fe  peut  abjblufnent  pajjeir  • 
comme  il  efl  dans  le  Projet,  c^eft  celui  où  te* 
dit  £oi  de  Dannemarc  demande  implicitement 
que  ta  France  rompe  contre  la  Suéde,  en  cas  qu$ 
pendant  la  préfente  guerre  elle  attaquât  le  Datif» 
nemarc;fur  quoi  ledit  Sieur  .d^ grades  doU 
premièrement  faire  connoître  au  Sieur  CUngenr 
Vj  mtes  iei  raifons  pour  lefqueîtes  il  p'y  # 
D  %  a-Uf^ 
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gueune  apparence  que  ta  cbofe  puinearriq^er,(i 
fefervir  en  ce  cas  de  la  rai/on  déjà  dite  ,  qu'à 
a  été  fuffifammem  pourvu  a  h  fureté  du  Dan- 
nemarc  par  te  Traité  dudit  ^exter ,  en  toutes  ki 
Guerres  quHl  aurais  à  faûsenir,  contre  quetqut 
0ggre£eur  que  ce  puijfe  être. 

DE  CLARA  T I  O  N 

De  Guerre  du  Roi  Très-Chrêtien 
contre  TAngletcrre,  le  26.  Jan- 
vier 1666. 


DEPARLEROI. 

SA  Majeflé  'ayant  eu  avis  quUt  fe  formel 
quelques  mefintetlig^nces  entre  VAnghtem 
a  la  Hollande ,  aurait  donné  ardre  à  fes  Am- 
haffadeurs  ordinaires  de  pajjer  tous  tes  office 
necejfaires  enfin  nom,  paur  ejfayer  d'étouffer 
iette  divijîon  en  fa  naijjance  :  (f  ayant  apris 
ûvec  déptaifir,  quj^  le^  cbofes  s^ étaient  aigrks 
jufques'au  point  que  d'en  venir  à  des  aâtesd'bof' 
tiiité.  Sa  Majejié  aurait  envoyé  vers  te  R» 
de  la  Gratide  Bretagne  des  JmbaJJadeurs  Ex- 
traordinaires,  pour  tenter  par  de  nouveaux 
offices  d'en  arrêter  le  cours,  iS  tompofer  en 
êifférens  par  quelque  accommodement.  Mais 
fa  Médiation  trayant  pas  eu  Peffet  qu^elk 
s^en  était  promis,  la  Sieurs  Etats  Généraux, 
ides  ProvinçesTUmes  dis  PaSs-^Bas  m$  conH- 

fwi 
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fod  QVtc  emprejfemeru  leurs  inftanca  auprli 
de  Sa  Majefti ,  d^exicuter  h  Traité  de  Ldgfu 
défenfive  qu^elle  a  conclu  avec  eux  le  27. 
Mvril  1662.  Et  Sa  Majefté  fe  trouvant  obli-' 
gée  de  Satisfaire  à  fa  Parole  Royale  ^  &  eux. 
engagemens  dans  kjquels  elle  ejl  entrée  par  un 
Traité  fotemnel,  dans  un  tems  que  P  Angleterre 
&  la  Hollande  éf  oient  en  bonne  correfpondœrtr 
ce,  fans  aucune  apparence  de  rupture; Sa  Ma^ 
jefté  a  déclaré  &  déclare  par  la  vréfente  fi^ 
pUe  de  fa  tnain^  avoir  arrêté' &  réfotu  de 
Jecourir  lefdits  Sieurs  Etats  Généraux  des 
ProvificeS' Unies  des  Païs-Bas,  en  conjiquence 
audit  Traité  de. Ligue  défenfive 'j  &  de  join^ 
dre  toutes  fes  forces  à  celles  àejdits  Sieurs 
Etats  Généraux  ,  pour  agir  contre  les  An^ 
glois  par  Mer  que  par  Terre.  Enjoint  pour  cet 
effet  très'exprejfétnent  Sa  Majefté  à  tous  fes 
Sujets,  Vaffaux  ^S  Serviteurs,  de  courre  fus 
auxdits  AngloiSy  &  leur  défend  d^avoir  ci" 
oprès  avec  eux  aucune  communicatiqn  ,  com- 
merce ni  intelligence ,  à  peine  de  la  vie.  Et  à 
mte  fin  Sa  Majefté  a  des  àpréfent  révoqué 
&  révoque  toutes  PermiJfionStPaJfeports  ,mU" 
vegardes  ,  ou  Saufconduits  qui  pourroient 
avoir  été  accordez  par  elle,  ou  par  fes  Lieu^- 
tenons  Généraux  &  autres  fes  Officiers,  uot>' 
traires  à  lOu préfente,  &  les  a  déclarez  nuls 
&  de  nulle  valeur,  défondant  à  qui  que  ce 
foit  d'y  avoir  égard.  Mande  &  ordonne  Sa 
MajeJU  à  Monfieur  le  Duc  de  BeOufort,  Pair 
de  France  GratiéM/tattre ,  Chef  &  Sur-Inten-- 
dont  Général  de  la  Navigation  &  Commerce 
de  ce  Royaume,  aux  Maréchaux  de  France,- 
Gouverneurs  &  Lieutenans  Généraux  pour 
D  3  Sa 
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Sa  Majejlé  en  fes  Provinces  (f  Armées , 
MarécbaiiX  dé  Camp  ,  Colonels  ,  Mejîres  i 
Camp ,  Capitaines ,  Chefs  &  Conduâeurs 
de  fes  Gens  de  Guerre,  tant  de  cbevaS  qm 
de  pied ,  François  (f  Etrangers,  &  tous  co^ 
ires  fes  Officiers  auUl  appartiendra  ,  que  1t 
contenu  en  ta  pré/ente  ils  fajjent  exécuter , 
chacun  à  fon  égard  ,  dans  retendue  de  leurs 
Pouvoirs  &  JurifdiSions  ;  Car  telle  eft  la 
Volonté  de  Sq  Majejîé  ,  laquelle  entend  qai 
Ja  préfente  foit  publiée  (f  affichée  en  toutes  fit 
Villes ,  tant  Maritimes  qu^ autres ,  &  en  lous 
fes  Ports  ,  Havres ,  (j  autres  lieux  de  fin 
Royaume  que  befoin  fera,  à  ce  qu'aucun  n'm 
prétende  caufe  d'ignorance ,  &  qu'aux  copies 
d'icelle  duêment  collationnées ,  foi  foit  ajotnét 
comme  à  l'Original.  Fait  à  S,  Germain  fs 
fjaye  le  2g.  Janvier  1666.  LOUIS.  Et  plus 
hjs,  Le  Tellier. 

Le  Duc  de  Beaufort,  Grand  Maî- 
tre, Chef  &  Surintendant  Gé- 
néral de  la  Navigation  &  Com^ 
mercc  de  France. 

VU  par  Nous  VOrdonnance  du  Roi,  en  da^ 
te  du  26.  jour  du  préfent  mois  €f  an, 
Jignée,  Louis,  &  plus  bas,  le  Tellier;  par 
iaquetle,  &  pour  les  caufe  s  y  contenues.  Sa 
Majejlé  déclare  avoir  arrêté  fif  réfolu  de  '  fe- 
courir  tes  Sieurs.  Etats  Généraux  des  Pro- 
Vinces^Unies  des  Pats-Bas ,  en  conféquence  às^ 

Traité 
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TraUi  de  Ligue  défenfive  qu^etfe  a  conclu  avec 
^ux  te  27.  Avril  1662.  p  (f  de  joindre  toutes 
fes  forces  à  celles  defdits  Sieurs  Etats  Gé^ 
nérauXf  pour  a^r  contre  les  Angtois,  tant  par 
Mer  que  par  Terre  :  Enjoint  pour  cet  effet 
trèS'exprejfément  Sa  Majejlé  à  tous  fes  Sujets  ^ 
Vaffaux  tf*Serviteurs ,  de  courre  fus  auxdits 
AngkiSf  (f  leur  défend  d'avoir  ci- après  avec 
eux  auûune  communication,  commerce  ni  intel" 
tigence ,  à  peine  de  h  vie:  Révoquant  à  cette 
fin  Sa  Majejié  joutes  Permifjpons ,  Pajfeportr, 
"Sauvegardes  oe  Sauf  conduite  y  qui  pourroient 
avoir  été  accordez  par  elle  ,  ou  par  fes  Lieu* 
tenans  Généraux  &  autres  fes  Officiers  f  con- 
traires à  ladite  Ordonnance,  tefàuets  elle  dé- 
clare nuls  ô*  de  nulle  valeur,  défendant  à  qui 
gue  ce  foit  d'y  avoir  aucun  égard:  nous  man- 
dant Sa  Majefté ,  de  faire  exécuter  te  contenu 
en  ladite  Ordonnance  dans  Pétenduè  de  nos 
Pouvoirs  &  Jurifdiâions ,  NOUS  ,  cortfor* 
tnément  à  icetle  ,  mandons .  &  ordonnons  où 
Sieur  Vice- Amiral  de  France,  Lieuténans  Gé- 
néraux  des  Armées  Navales  du  Roi ,  Chefs 
d'Efcadre  ,  Capitaines  commandons  tes  Vaif- 
feaux  de  Sa  Majefté,  &  autres  Officiers  de  ta 
Marine  quUt  appartiendra,  de  garder  &  cb» 
ferver  exaâlement  te  contenu,  en  ladite  Orâoth 
nance  :'&  aux  Lieuténans  généraux  &  pàt^ 
ticutiers,  &  autres  Officiers  des  Sièges  de  VA- 
mirauté  de  ce  Rayaume,  de  ta  faire  enregftrer, 
publier  &  afficher  ,  chacun  en  P étendue  dé  teut 
^urifdiSion  ,  &  par-tout  où  befbin  fera,  à 
€e  que  nui  rien  prétende"  caufé  éPigfwrance^  (f 
au  fur  plus  de  tenir  foigneufement  ta  main  à 
P entière  exécution  descelle ,  Qpeiijâ  d^en  ripa»' 
D  4  irex 


[8o] 

art:  a  fera  foi  ajoutée  aux  copies  eot/atim 
nies  de  la  dite  Ordonnance  &  de  la  pré/enn 
parle  Secrétaire  Général  de  la  Marine,  con 
me  à  POriginal.  Fait  à  Toulon  le  30.  joê 
de  Janvier  1666.  S^sni ,  François  de  Ven 
dôme  ,  Dnc  de  Beaufort.  Ef  ptus  bai 
Par  Monfeigneur ,  ftlatharel. 


L    ET    T    R    E 


JDe  Mr.  de  Lionne  au  Comte  if£fi 
ftrades. 

Le  29.  Janvier  1666. 

JE  ne  dois  pas  vous  celer,  que  le  Roi 
a  été  furpns  quand  j'ai  lu  à  Sa  Majeflé 
l'article  de  vôtre  dépêche ,  où  vous  man- 1 
dez  que  vous  aviez  dit  à  Monfieur  âe 
Wit  ce  que  Sa  Majefté  vous  avoit  à  la  | 
vérité  donné  pouvoir  de  lui  dire  tou- 
chant les  30cxxx>.  livres  à  fournir  au  Roi 
de  Danneofiarc  en  monnoye  de  Hollan- 
de,  mais  qu'elle  vous  avoit  chargé  de  ne 
lui  dire  que  dans  le  cas  d'une  dernière 
néceffité  pour  faire  conclure  ce  Traité-là. 
Or  par  vôtre  dépêche  précédente  du,  14. , 
&  avant  que  vous  eufliez  ce  dernier  pou- 
voir,  vous  aviez  mandé  à  Sa  Majefté  que 
l'affaire  étoit  entièrement  conclue  à  Té- 

Sard  des  fubfides,  moyennant  les  300000. 
vres  monnoye  de  France,  dont  Sa  Ma- 
Aé  s'eft  aufli-tôt  fouvenuë.  Vous  aures 
fiiQs  doute  apris  »  il  y  a  long-  tems  p  6c  rar« 

rivée 
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Pîvèe  du  Marquîs  de  Sande  en  cette  Cour 
incognito,  &  le  motif  de  fon  voyage, 
qui  eft  d'achever  le  mariage  de  fon  Roi 
avec  Mademoifelle  d'Aumale.  Il  étoit 
chargé  de  fon  Maître  de  pafler  auffi-tôt 
après  en  Angleterre;  mais  le  Roi  a  jugé 
être  de  fon  fervice ,  pour  plufieurs  railons , 
de  l'en  faire  diflbader,  ne  croyant  pas 
bonne  dans  cette  conjondèure  -  ci  cette 
communication  des  Anglois  &  des  Por- 
tugais. Sa  Majetté  en  eft  venue  à  bout, 
pourvu  qu'il  ne  reçoive  point  de  nouveaux 
o^rdres  plus  exprès  ;  mais  ce  Miniftre,  pour 
n'y  aller  pas  a  défiré  qu'on  lui  accordât 
un  PalTeport  pour  trois  Vaifleaux  Anglois  i 
par  lefijuels  il  feroit  tranfporter,  dans  un 
tk  vaillèlle  d'argent,  &  dans  les  deux  au- 
tres toutes  les  autres  hardes  de  fon  Am- 
baflade  qu'il  a  encore  en  Angleterre  ,  & 
gu'il  a  envoyé  quérir  par  un  de  les  Do- 
meftiques;  cela  même  embaraiToit  auffi  Sa 
Majefté,  àcaufedu  mal  contagieux,  mais 
elle  lui  a  accordé  lefdits  Paueports.    A 

Êréfent  il  faut  une  nouvelle  inftance  au; 
.ci ,  pour  obtenir  par  fon  moyen  ai^rès 
des  Etats  la  même  chofe ,  c'êil-à-dire; 
que  les  trpis  Vaifleaux  puiffent  paflèr  ea 
toute  fureté,  à  l'égard  des  HoDandois,  & 
(ans  danger  pour  ladite  Vaiffelle  &  pour 
tout  ce  qui  lui  appartient.  Le  Roi  lui  a. 
promis  de  s'enmloyer  pour  lui  procurer 
Rufli  la  même  fureté  de  la  part  des  £-:. 
tats ,  &  Sa  BJajefté  défire  que  vous  eih 
parliez  fecretement  &  coûfidemment  à* 
Monfieur  de  Wit  -,  fe  promettant  de  foa.. 
D  s  ^  af- 
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iffe&ion ,  que  non  feulement  il  feri  la  cho* 
fe»  mais  que  ce  Tera  d'une  manière  que 
le  nom  de  Sa  Majeilé  n'y  foit  point  nom- 
mé» pour  les  raiions  que  vous  pouvez  at 
fes  juger.  Le  Roi  a  donné  fes  PaiTepons 
en  blanc  I  comme  on  ne  peut  fçavoir  les 
noms  des  Vaifleaux,  &  il  en  faudra  nfei 
de  de-là  de  même»  fi  la  chofe  s'accorde, 
&  me  les  adrefier. 

M  E  M  O  I  R   E  ^ 

Du  Comte  âEftrades  9  préfenté 
à  Meflîeurs  les  Etats  Généraux 
des  Provinces-Unies  des  Pais- 
Bas ,  le  3.  Février  1666. 

LE  Comte  d*EftradeSy  Ambàffadeur  Exm 
ordinaire  de  France ,  repréfenfe  à  Vos^ 
gneuries,  que  te  Roifon  Maître ,  dans  ta  m* 
jonSure  préfente  de  fa  dictaratUm  de  rupm 
€cmre  P Angleterre ,  ayant  befoin  de  redoubltf 
fes  forces  de  Mer  &  les  rendre  confidérahh 
pour  en  afftfler  plus  puiffamment  Vos  Seigna^ 
fies^  lui  a  donné  ordre  de  leur  faire  inflaïf 
êêf  à  ce  quUt  leur  plaife  Raccommoder  de  fis 
VaUfeaux  de  Guerre  4e  ceux  que  PAmiraé 
dfÀmfhrdam  fait  bâtir  ,  pour  le  tnfme  pris 
éfuUls  coùtens  à  Vos  Seigneuries;  afin  de  pot 
voir  être  en  itat  la  Campagne  procbaku  à 
ks  joindre  â  fa  Flotepour  vintérU  4e  ta  Cû4 
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tçmmunê,  &  même  d'en  faire  bâfir  encore Jlx^ 
autres,  au  même  prix  ,que  font  tes  Amirat^ 
tçz  ,  &  par  leurs  Cbarperaiers ,  comme  aujjl 
de  permettre  ta  fortie  de  cent  milliers  de  pou* 
.  dre.que  Sa  Majéjîé  a  fait  acheter  à  Mam^ 
bourg  £?  venir  à  Amflerdam  par  fes  Mar* 
cbands  ,  enfemble  ta  poudre  à  canon  ,  Mouf-* 
quets,  Mêcbex ,  Mâts  de  Navires,  &  autres 
marcbandifes ,  que  le  Sieur  PéUcot  la  Mûri'* 
nais  a  achetez  par  ordre,  de  Sa  Majejlé;  pour 
équiper  tes  Vaiffeaux  qu'elle  fait  pajfer  dans 
te  Ponant  pour  lUntérét  &  te  fiûtien  de  ta  Caufe 
commune.  Sur  quoi  Vos  Seigneuries  jugeront  bien 
qu'il  importe  d'ufer  de  diligence ,  pour  ne  per* 
are  pas  un  moment  de  tems  à  Je  mettre  dans 
te  bon  état  qui  eft  nêcejjaire.  Donné  à  ta 
Haye  te  troifième  Février  1666. 

D'ESTRÀDESn 

L    ET    T    RE 

Du    Comte    âEJlrades   au    jRph 

Le  4.,  Février  1666^ 

JE  prendrai  la  liberté  d'éclaîfcir  Votre* 
Majefté  du  fujet  iqui  m'a  obligé  die  di- 
re à  Monfieur  de  Wit  que  Vôtre  Maje* 
Hé  donneroit  les  cent  mille  écus  argent 
tie  Hollande  ;  quoique  le  Sieur  de.  Wit 
eût  arrêté  le  fubfide  moyennant  leis  cent 
«nille  écus  j  M  qu'il  ne  doutoit  pis  que 
D  0  :     ♦      les 


.       [84Î 
kscînq  Villes  de  Nord- Hollande, qui  n'y 
vouloient  pas  confentir ,  ne  fuiviflent  les 
autres.    Je  me  donnai  l'honneur  d'écrire 
à  Vôtre  Majefté  le  14.  du  paffé,  que  la 
chofe  étoit  accordée;  cependant  lefdites 
Villes  ne  voulurent  pas  donner  leur  con- 
fentement ,  parce  que  cette  dernière  fom- 
me  ne  fuffifoitpas  pour  fatisfaîre  aa  Trai- 
té ,  &  qu'il  ialoit    impofer  vingt  miJIe 
écus  de  plus  pour  faire  les  trois  cens  mil- 
le livres  argent  de  Hollande.  L'Affemblce 
de  Hollande  fe  féparoit  deux  jours  après 
la  réception  de  l'ordre  que  vôtre  Maje- 
fté m'envoya  de  leur  offrir  cette  fomrae 
d'argent  de  Hollande.    Elle  dcvoit  être 
abfente  quinze  Jours.  Je  confidérai  que, 
û  avec  cette  ofire  on  «ifoit  confentir  les 
cinq  Villes  ,  ce  feroit  abréger  une  négo- 
ciation qui  retardoit  de  beaucoup  la  dé- 
claration &  l'armement  du  Roi  de  Dan- 
nemarc,  que  Vôtre  Majefté  me  marquoit 
être  très-important  deprefler,  outre  que 
je  remarquois  tous  les  jours  de  nouvel- 
les cabales  pour  empêcher  la  cooclufioa 
du(Ht  Traite:  au  lieu  qtie  quaiid  on  voit 
une  affairé  arrêtée,  on  ne  s*attache  plus  i 
chercher  des  expédiens  de  la  rompre  ainfi 
que  cela  eft  arrivé;  car  depuis  que  cette 
offre  a  été  faite  de  la  part  de  Vôtre  Ma- 
jefté, toutes  lesjVilles  ont  été  contentes, 
&  on  a  travaillé  à  dreffer  les  articles. 
C'eftce  qui  m'obligea  d'en  uferde  la  for« 
tç,  en  croyant  bien  faire  &  fuivre  les  in- 
tentions de  Vôtre  Majefté. 
Si  j'en  euir«  oTé  autrement  >  &0.u$  ferions 

peut* 
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>çiTt*être  encore  un  mbis  à  débattre  ce' 
joint,  qui  eut  donné  lieu  aux^  maUinten- 
:ionnez  de  faire  naître  des  incidens  qui 
îuflfent  pu  rompre  l'affaire  ,  nonobflrant 
toutes  les  diligences  qu'on  a  aporté  à 
es  prévenir. 

Le  Traité  n*ej3:  pas  encore  figné ,  Mon- 
fieur  de  Clingenberg  veut  la  garantie  à 
fa  mode,  &  défigne  fi  fort  la  Suéde, 
qu'elle  ne  fe  peut  donner  ainfi  fans  la 
lefobliger.  Je  lui  ai  toujours  parlé  con- 
formément à  ce  que  Vôtre  Majefté  m'or- 
ionne  ,  ayant  bien  jugé  que  fon  inten- 
tion n'étoit  pas  qu'on  s'étendît  flfbrt:  je 
me  tiendrai  à  l'ordre  dernier  de  fa  de- 
pêche  du  29.  &  ne  pafferai  pas  outre. 
,  Conune  je  remets  à  rendre  compte  à 
Vôtre  Majefté  de  tout  le  contenu  en  fes 
dépêchés  Tordinaire  prochain ,  je  lui  par- 
lerai feulement  du  voyage  que  j'ai  fait  à 
Amfterdam,  où  j'ai  trouvé  les  eiprits  dif- 

f)ofez  d'élire  da6s  le  Magiftrat  des  per- 
bnnes  affeftionnées  à  fon  fervice  &  amis 
de  Monfieur  de  Wit ,  ce  qui  a  été  fait 
avec  la  fatisfaâion  de  tous.  Te  n'ai  pas  eu 
matière  d'y  employer  de  fargent ,  non 
pas  même  les  neuf  cent  tant  dé  livres 
]ui  reftoient;  û  Vôtre  Majefté  a  pour  a- 

B'éable  que  je  les  diftribue  au  premier 
ommis  du  ureilier  des  Etats ,  &  à  ce- 
lui du  ConfeU  d'Etat ,  ils  nous  peuvent 
rendre  de  grands  fervices ,  en  nous  don- 
nant des  avis ,  comme  ils  font  aflez  fou- 
irent; j'attendrai  fes  ordres  là-deffus. 
£0  paiBuat  à  Leyde,  Haerlçm  &  Am- 
JD  7  fters 
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Iterdam,  mes  Amis  m'ont  aporté  des  Co- 
pies de  Lettres  que  Dom  Efteven  de  Ga- 
marre  y  avoit  envoyées  »  qui  portoient« 
que  Vôtre  Majefté  s'écoit  accommodée 
avec  le  Roi  d'Angleterre ,  &  avoic  ùàt 
une  liairon  étroite  &  fort  fecretë  avec  M 
.  Dans  le  même  tems  le  Sieur  Venues  de- 
manda à  voir  Moniieur  Colbert  à  Cléves, 
&  ipi  6t  faire  des  complimens,  jcomme  û 
Vôtre  Majefté  étoit  en  bonne  intelligence 
avec  fon  Maître.  Monfieur  Colbert  en  a- 
fa  fort  prudemment,  &  connoiilànt  le  piè- 
ge, lui  fit  dire,  que  n'ayant  qu'à  favorifer 
de  la  part  de  Vôtre  Majefté  le  Traité  de 
Meflieurs  les  Etats  près  de  Monfieur  l'E- 
leûeur ,  il  le  remercioit  de  fes  civiii- 
tez,  &  qu'il  n'étoit  pas  néceflaire -qu'ils 
fe  viflent. 

Caftel  Rodrieo  de  fon  côté  envoya  cher- 
cher l'Agent  de  Meffieurs  les  Etats  ,  & 
s'offrit  de  faire  l'accommodement  du  Roi 
d'Angleterre  à  leur  fatisfiiélion,  &Je  char- 

Îrea  de  l'écrire  de  fa  part  aux  Etats,  s'of- 
rant  d'en  être  le  Médiateur.  Votre  Ma- 
jefté remarquera,  s'il  lui  platt,  que  tout 
cela  a  été  fait  en  trois  endroits  en  même 
tems ,  &  de  concert ,  pour  tâcher  de  doi^er 
des  ombrages,  &  faire  faire  un  mauvais 
pas  aux  Euts  avant  la  dédaration.  faon- 
fieur  de  Wit  ,&  Mr.  de  Ghent,  Préfident 
de  femaine ,  font  venus  tout  anfli-tôt  de  Is 
part  des  Etats  me  communiquer  ladite  Let- 
tre,  &  la  réponfe ,  qui  porte ,  qu'ils  ne  veu* 
lent  entendre  à  aucun  âccommodeinent 
que  par  la  partidpgtigsLdeA^iàtte  Alajefté 
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&  fes  coiifeils.  Monflcur  van  Beimin- 
gen  a  ordre  de  communiquer  ladite 
Lettre  de  Caftel  Rodrigo  à  Vôtre  Majef- 
té.  Ils  m'ont  donné  de  nouvelles  aflu- 
rances,  qu*il  ne  fe  paflera  pas  la  moindre 
chofe  du  monde  que  Votre  Majefté  tf  ea 
foit  informée. 

J'ai  offert  au  Sieur  de  Clingenberg  de 
iîgner  la  garantie  conformémeiït  au  projet 
ci-joint;  ce  qu'il  n'a  pas  voulu  accepter; 
voulant  toujours  des  termes  qui  offenfc* 
roicnt  les  Suédois  >  &  même  il  s'attache 
à  ce  que  la  garantie  ferve  après  la-  Paix 
faite,  fans  qu'on  lui  puifle  faire  corn- 

E rendre ,  que  le  Traité  de  Moniûeur  Anni- 
al  Sexter,  &  même  celui  qui  cft  fait  à 
Coppenjiague,  garantit  le  Roi  de  Danncf 
marc  fans  aucune  néceffité.  Meffieurs 
de  Wit  &  d'Amerongen  le  doivent  voir 
demain  fur  ce  fujet  pour  le  •  perfuader  : 
ils  approuvent  ledit  Projet,  &  difent  que 
le  Roi  de  Dannemarc  s'en  doit  contenter. 

Il  n'y  a  pas  d'article  dans  le  Traité  qui 
parle  du  Commerce  ;  mais  ledit  Clin- 
genberg fit,  que  Ton  peut,  convenir  dje 
Ipécifier  les  Marchandiies  de  Contreban^- 
cfe  py  les  Ordonnances  chacun  dans  fes 
Etats;  &  que  fon  fentimentferoit,  pour 
incommoder  les  Anglols  &  Suédois,  pu« 
tre  les  armes  &  uftenfiles  de  Marine» 
d'y  ajoùtcMesSoyes,  Draps  &  Manufac- 
turçs  dont  les  Anglois  cherchent  aie  dé- 
faire par  les  Navires  des  Suédois. 

Les  derniers, Lettres  que  j'ai  reçu  cje 
Idoniiem:  Colbatdu  pcâotor  ae  §f^Moi$, 
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portent,  que  la  Négociation  ne  tenait  pluj 
qu'à  trois  points.  Le  premier ,  à  cent 
foixance  mille  écus  pour  la  levée  qaeTE- 
lefteur  demande  dès  le  jour  de  la  figna- 
ture  du  Traité.  Le  fécond,  que  le  Gé- 
néral de  l'Eledeur  ne  prête  pas  Serment 
aux  Etats,  mais  bien  qu'il  fafie  Serment 
d'obrerver  le  Traité.  Le  troiûème  eft 
pour  le  péage  de  Guenep. 

J'ai  eu  deux  Conférences  avec  Mon- 
fîeur  de  Wit  &  les  Commiflaires  fur  ces 
trois  points;  &  les  ai  preflez  par  pluiieurs 
fortes  raifons  de  donner  cententement  à 
rEIeûeur. 

Ils  n^ont  pas  manqué  de  répliquer  à  ce 
que  je  leur  ai  dit,  &  enfin  ils  font  con- 
venus de  donner  une  promefle  à  l'Elec- 
teur du  jour  de  U  fignature  du  Traité, 
de  payer  les  cent  foixante  mille  écus  de 
la  levée,  quand  bien  la  Paix  fe  feroit 
avec  TEvêque  de  Munfter  avant  c|ue  la 
Ratification  fut  délivrée  ;  &  il  eft  à  croi- 
re que  cette  prétenfion  de  i'Ele<ileur, 
contre  Tufage  &  avant  l'échange  des 
Ratifications ,  n*étoit  que  par  l'apparen- 
ce qu'il  voyoît  d'une  Paix  après  la  figna- 
ture de  fon  Traité  ,  qui  lui  aufoi|  fait 
perdre  cet  argent  qu'il  demande. 

Pour  le  fécond ,  les  Etats  s'accommo- 
dent à  ce  qu*il  défire. 

Quant  au  troifiéme,  qui  eft  le  péage 
de  Guenep,  qurn'eft  que  de  fix  mlUe  li- 
vres ,  il  eft  plus  difficile ,  en  ce  que  la 
Ville  de  Dore  sVopofe,  comme  celle  qui 
trafique  le  plus  m  U  Mebfe.  Les  Etats 
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conviennent  5  fi  c*ejft  un  péage  du  Domai- 
ne de  PEleûeur,  &  établi  avant  que  les 
^pagools  euflent  fortifié  la  Place  ,  de 
le  lui  rendre  ,  &  pour  cela  ils  deman- 
dent à  voir  les  titres.;  mais  fi  les  Efpa- 
gnols  ont  impofé  ce  Toi  Tur  leurs  Bateaux 
compe  étant  Ennemis,  pour  l'entretenez 
jnent  des  Fortifications,  &  que  depuis 
qu'ils  Tont  pris  fur  eux ,  ils  l'ont  conti- 
nué fur  leurs  Sujets,  ils  ne  peuvent  fe 
foûmettre  à  être  mis  à  contribution  à  la. 
volonté  de  TEledeur  fans  aucun  titre  ni 
droit;  ce  qui  tire  à  de  grandes  confé- 
quences,  vu  qu'il  pourra  par  cet  exem- 
ple établir  des  droits  fur  le  Rhin,  &  mê- 
me demander  les  arrérages,  comme  il 
fait  de  Gucnep.  Je  leur  ai  .répliqué, 
que  tout  ce  qu'ils  m'allèguent  ne  vaut 
pas  ce  qu'ils  gagnent  en  taifant  le  Trai- 
té; mais  que,  pour  éviter  les  incdnvé- 
niens  qu'ils  m'avancent ,  il  faut  céder  le 
péage  de  Guenep ,  ôç^  convenir  d'un  Rè- 
glement pour  éviter  les  inconvénîens 
qu'ils  me  marquent.  Je  crois  que  cette 
affaire  pafiera ,  mais  il  faut  du  tems  à  fai- 
re revenir  la  Ville  de  Dort;  car  il  ne  fe 
fait  rien  fans  Négociation,  &  Monfieur 
de  Wit  veut  ménager  les  Villes  &  prend 
leurs  intérêts ,  c'efl:  ce  qui  fait  languir 
les  affaires.  Je  continuerai  à  les  preffer 
là-deffus.  J'ai  donné  avis  à  Monfieur 
Colbert  de^  ce  qui  fe  paffe  ici  ;  il  m'a 
écrit  enforte  qu'il  croit  que  Mefiieurs 
les  Etats  ne  fe  doivent  pas  tenir  à  fi 
peu,  pourvu    qu'après  ce  point  arrêté 

TE- 
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FEteâeur  n'en  demande  pas  de  coin 
yeaux»  Je  ne  douce  pas  que  TafFaire  ne 
réiifliiTé  »  mais  cela  eft  bien  douteux  >  fa 
manière  d'agir  n'écanc  pas  fixe. 
•  Les  Etats  ont  témoigné  ici  une  grande 
Joye  de  la  Déclaration  de  Vôtre  Majefté^ 
&  efpérent  un  bon  fuccès  de  leurs  affaires. 


LETTRE. 

Du  Comte  â^Eflradts  à  Mr.  de 
Lionne. 

Le  4.  Février  1666^ 

LÉ  Sieur  de  Clingenbçrg.  étoît  venu 
chez  moi  avant  Monfieur  de  Wit , 
pour  me  preffer  de  lui  donner  une  ga- 
rantie plus  forte  que  celle  du  Projet  que 
.J'envoyai  hier  au  Roi,  Je  lui  ai  déclaré 
que  je  ne  le  pouvois ,  puifque  dans  celle 
que  je  lui  offre,  les  fureter  de  fon  Md- 
tre  y  font  toutes  entières,  auflî  bien  que 
dans  le  Traité  de  1662.  fait  par  Monileor 
Annibal  5cxter.  Je  voulus  pénétrer  en- 
fuite  quelles  étoient  fer.penféesfur  TAr- 
mée  de  Terre ,  &  lui  demandai,  à  deffein 
de  le  faire  expliquer ,  fi  le  Roi  fon  Maî- 
tre pouvoir  mettre  beaucoup  d'Infante- 
rie fur  pied ,  la  forme  du  Pais  pour  leut 
entretien  ,  fi  c'étoit  Milices  ou  Troupes 
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réglées.  II  ne  me  répondît  rieù  i  font 
rela ,  qui  me  fit  connaître  qu'il  deman- 
dât aflîftance  de  Sa  Majefté  ni  de  Mefr 
Beurs  les  Etats  pour  cette  Armée.  Ainft 
f^ai  jugé  à  ppopos  de  ne  rien  témoigner 
de  l'ordre  que  Sa  Majefté  me  donne  1^ 
deflus  touchant  Tafliftance  de  300000.  li- 
vres ,  à  déduire  fur  les  prétenfions  que 
les  Etats  ont  du  fubflde  dû  pendant  que 
le  fecouHs  n*a  pas  été  fourni. 


LETTRE 

Du  Rai  au  Comte  d'EJîrades. 

Le  5.  Février  1666. 

C'Eftun  grand  malheur, que  laConftl- 
tuftion  des  Provinces-Unies  ne  puifle 
laifler  aux  bien-intcntionnez  la  liberté  &  lo 
pouvoir  de  faire  ce  qu'ils  connoiflfent  être 
du  plus  grand  bien  de.  TEcat  j  dans  le 
choix  du  Général  dé  leur  Armée  ,  qui 
cft  un  point  toujours  fî  important ,-  que 
fans  une  bonne  élection  les  affaires  ne 
peuvent  jamais  bien  aller  i  mais  puifque 
vous  voyez  une  împoffibflité  abfoluéàre^ 
drelfer  la  cfaofe,  fervez-vou$  au  moins  do 
péril  des  inconveniens ,  que  vous  leurpoa« 
vez  fi  facilement  faire  remarquer  être 
comme  inévitables^  pour  lesdifpofer  àfe 
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tirer  le  plutôt  qu'ils  pourront  de  Pembs- 
ras  que  leur  donne  TÊvéque  de  Munfter, 
en  ne  perdant  point  de  conjondlure  de 
conclure  avec  lui  un  accommodement, 
fans  s'arrêter  i  trop  d'autres  conditions 
4ue  celles  de  fon  defarmement  réel. 

Pour  ce  qui  regarde  Borkelo^  qui  fen 
fans  doute  la  pierre  d'achopement,  mon 
avis  ferdit ,  que  pourvu  que  l'Evéque  de 
Munfter  conrente  à  en  retirer  auifi  pré- 
fentement  fes  Troupes,  comme  de  leors 
autres  Places  qu'il  a  occupées ,  les  Etats 
ne  doivent  pas  faire  difficulté  à  confen- 
tir,  que  le  fond  du  différend  fût  remis  à 
un  arbitrage  de  perfonnes  dont  les  Parties 
conviendroienc;  d'autant  plus  que  l'Evé- 
que fe  trouve  aujourd'hui  en  poifeflîon  du 
pofte,  qu'il  ne  leur  eft  peut-être  pas  fa- 
cile de  l'çn  chaflcr ,  ayant  une  autre  péfan- 
te  Guerre  fur  les  bras,  &  que  quiconque 
dans  un  démêlé  qui  a  caufé  une  Guerre, 
veut  bien  fe  foûmettrre  à  un  jugement 
d'arbitres  déûntéreffez,  eil  toujours  cen- 
fé  avoir  raifon ,  &  celui  qui  le  refufe  a- 
voir  tort.  On  a  dit  ici  quelque  chofede 
femblable  au  Sieur  van  èeuningen  pour 
fonder  fes  intentions.  Il  a  reparti  en  Mi- 
niitre  lorsqu'il  n'eft  pas  inilruit  ;  mais 
vous  rendriez  à  mon  fcns  un  bon  fervice 
aux  Etats  &  à  la Caufe commune, fi  vous 
pouviez  difpofiçr  le  Sieur  de  Wit  à  ce 
que  je  vieqs  dédire,  en  cas  que  la  diffi* 
culte  de  l'accommodement  fc  réduife  au- 
dit Borkelo. 

ME. 
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MÉMOIRE 

Du  Roi  au  Comte  âEJlrades. 

LE^  FaiJJeaux  du  Roi  qui  font  radoubez  en 
Provence  f  feront  en  état  d'être  mis  à  ta 
Mkrau  premier  jour  de  Mars,  &  ceux  qui  font 
en  Ponant,  feront  beaucoup  plutôt  réparez;  en* 
forte  qu*it  faut  dès  à  préfent  voir  &  exami^ 
ner  avec  mejpeurs  tes  Etats,  en  queiiemsteur 
Flote  fera  prête  d'être  mife  en  Mer, de  combien 
de  Vaiffeaux  elle  fera  compofée,  (f  ce  qui  eft 
à  faire  pour  joindre  enfembte  tes  deux  Ftotes  : 
celte  de  Sa  Majejîé  fera  compofée  au  moins  de 
trente-fix  Vaiffeaux  &  minze  Brûlots  qui fonP 
en  Lwant,  &  douze  Vaiffeaux  &  cinqûrû" 
hts  qui  font  en  Ponant ,  &  deux  grands  Vaif" 
féaux  qui  font  en  Dannemarc,  &  fera  four" 
nie  de  toutes  tes  Munitions  de  Guerre  &  de 
bouche  <pour  tenir  ta  Mer  huit  mois  entiers  ,  à 
compter  du  jour  de  leur  partance  de  Toulon, 

Il  ejl  dcmc  néceffaire  que  teSieurd^EJlradef 
examine  avec  te  Sieur  de  Wit  ,parmtelle  route 
Pon  pourra  faire  iajonâion  de  ces  forces' avec 
celtes  des  Etats. 

Comme  il  eft  certain  que  ta  route  de  ta  Marir 
ebe  ejl  infiniment  préférable  à  celte  du  Nord^ 
Von  peut  faire  état  que  les  Vaiffeaux  de  £e- 
vant  auront  joint  ceux  de  Ponant  au  rendèZ" 
vous  qui  leur  fera  donné  pour  tout  te  mois  d*A^ 
vrit:  &  comme  ce  rendez-veus  ne  pourra  être 
donné  ailleurs  qptà  Betle^Iflè ,  eu  aux  Rades 

de 
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ée  St.  Martin  de  Ri ,  il  ejl  niceffaire  àe  fça- 
voir,  fi  Mejfteurs  lej  EtatJ  auront  en  ce  tems 
%in  nombre  de  30.  ou  40.  FaiJJeaux  dijpofez 
pour  venir  à  L(Lj>ointe  de  Bretagne,  pour  pajfer 
enfemble  de  concert  ;  (f  être  en  état  de  combat* 
tre  les  Anglois,  au  cas  quUls  feprif entera p>cur 
emptcber  te  pajfage. 

S'il  étoit  nicejjaire  que  ta  jonâion  de  toutes  ces 
forces  fe  fît  par  te  Nord ,  il  faudrait  que  Mef 
Jieurs  les  Etats  dwmajfentjix  de  leurs  meiU 
ieurs  Pilotes,  pour  les  envoyer  à  Toulon  fam 
aucun  délai,  o  que  cet  envoi  fut  tenu  dans  le 
dernier  fecret. 

Comme  P Amiral  de  France  commandera 
toutes  les  Flotes,  il  fera  bien  à  propos  de  voir, 
fl  Meffiewrs  les  Etats  en  voudroient  point  pro* 
pofer  de  mettre  un  de  leurs  meilleurs  Offi- 
ciers, fois  Amiral,  ou  Vice- Amiral,  fur  ledit 
Vaiffeau  Amiral,  afin  d^être  prifent  à  tout 
les  Confeils,  &  même  de  donner Jon  avisa 
V Amiral  de  France  en  toutes  occafions  :  ce  qui 
fervifoit  non  feulement  à  la  fatisfaâHon  de 
MeJJteurs  les  Etats  ,  mais  même  à  Pavantagt 
dufervice  de  Sa  Majeflé,  en  ce  que  le  défaut 
é^ expérience  que  le  Sieur  Duc  de  Beaufortpeut 
avoir ,  pour  rC avoir  pas  encore  commandé  d'Ar^ 
mée  Navale  dans  P Océan,  feroit  fuffifamment 
remplacé  par  ta  grande  expérience  de  POfficiet 
que  Mejpeurt  les  Etats  nommeroient. 

Comme  il  eji  certain  que  ce  feroit  un  grand 
avantage  pour  la  Caufe  commune  de  tenir  tes 
Anglois  enfermez  dans  leurs  Ports  ,  fans  en 
pouvoir  fortir  que  pour  combattre  defavanta- 

Îeufementpjl  ejt  niceffaire  de  bien  examiner,  fi 
'l  Mtati  feroim  dijjpofa.  d'envoyer  trente  bons 

Faif' 


[  95  ] 
Vaiffeaux  dans  ïa^Manche,  auxquels 9  m  tout9 
Sa  Flot e  du  Roi,  ou  tout  au  moins  tes  douze 
qui  font  en  Ponant ,  Je  pourroient  joindre ,  pour 
fermer  les  Ports  de  Portsmoutb,  Pleymoutb  (f 
autres  9  &  en  même  tems  MeJJièurs  les  Etats 
pourraient  avec  leurs  plus  grandes  Forces  fer* 
mer  la  Tamife  &  les  Dunes ,  furquoi  il  faut 
bien  confidérer  la  difficulté  de  ta  Mer  de  la 
Manche  au  tems  que  cette  ajfociation  fe  pour-» 
roit  faire,  quiferoit  environ  depuis  te  15^  juf- 
ques  au  4emier  Avril. 

En  cas  que  les  Ar^lois  tiennent  une  Ftote 

de  20.    ou  30.  Vaijfeaux  dans  la  Mer  Médi" 

terranée  ,  il  eji  certain  que  rien  ne  fe  peut 

faire  de  plus  avantageux  pour  ta^^Cai/fe  conir 

tnune  que  de  la  battre  ,  sUl  eft  pofjïbte ,   (f 

pour  cet  effet  it  faut  que  Monjimr  de  Beau" 

fort  y  demeure  avec  tous  les  Vaijfeaux  du  Roi  % 

(f  pour  rendre   cette  aâion  pms  fûre  ,  it  eft 

•nécejfaire  que  ledit  Sieur  d^Ejtrades  preffe  ex-' 

traordinairement  MeJJteurs  tes  Etats,  d^envo^ 

yer  avec  toute  la  diligence  pojjible  les  douze 

Vaijfeaux  quUts  ont  promis  ,  avec  ordre  de 

Je  joindre  audit  Sieur  Duc  &  de  lui  obéir. 

Et  quant  au  Commandement  de  cette  Ftote, 
tant  pour  le  Combat  que  pour  te  Convoi  des 
Paijjeaux  Marchands ,  tant -François  aUe  des 
Sujets  de  Mefpeurs  tes  Etats  ,  Sa  Majéflé 
ejlime  que  toute  ta  Flote  ne  doit  faire  qu^un  feut 
y  même  Corps. 

QuHls  doivent  demeurer  enjembte  tant  que  ta 
Ftote  Angloife  demeurera  aufft  jointe,  pour  ta 
chercher  par-tout  &  ta  combattre. 

Et  au  cas  qu^elle  fe  Avife ,  foit  pour  efcor* 
tef  tes  Vaijfeaux  Marchands  de  fa  Nation  ,foii    ■ 

pour 
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pour  attaquer  les  François  ou  HoUandois, 
r Amiral  d^  France ,  dans  te  Confeil  où  affij- 
seront  les  principaux  Officiers  Hollandois ,  dé- 
tachera le  nombre  de  Vaijfeaux  qui  fera  ju- 
gé nicejfaire.foit  pour  atsaauer,  foit  pour  ej- 
corter  ;  furq^oi  S^  Majejté  donnera  fes  or* 
drest  tels  que  les  Sujets  de  MeJJteurs  tes  Etats 
feront  autant  &  plus  conjtdérez  que  tes  fient 
propres  ,  joint  que  h  vréfence  de  leurs  prin- 
cipaux Officiers  dans  les  Confeils  leur  dom 
une  entière  fûreti  :  &  vu  Pavantage  confiât 
rable  qui  peut  arriver  à  ta  Caufe  conrnmm  en 
exécutant  ce  deffein  ,  il  faut  que  ledit  Sieuf 
d^EJlrades  renouvelle  fes  injlances  prejfanta 
pour  faire  partir  les  douze  bons  yaiffeaux  qut 
iefdits  Etats  oiit  promis. 

Il  eft  bon  que- ledit  Sieur  d^Eftrades  faffeé- 
ferver  audit  Sieur  de  JVit,  que  te  Roi  rC a  pi 
trop  defujet  d*étre  fatisfait  fur  ce  qui  regar- 
de les  Vaiffeaux  des  Etats  qui  itoient  à  CadiXi 
en  ce  que  d'abord  le  Sieur  van  Beuningen  a  du 
ici ,  quUl  y  en  avait  douze ,  qui  fe  joindraient  aux 
Vaiffeaux  de  Sa  Majefté  à  Toulon.y  enfuite  ih 
dit  quUl  riy  en  avoit  que  cinq^  (^  que  te  fur' 
plus  avoit  ejcorti  par  te  Nord  une  Flote  vt- 
fiant  deSmime,  &  qu'il  avoit  envoyé, Pordrei 
ces  Una  Vaiffeaux  de  fe  joindre  (f  d'obéir  à  Mon^ 
fieur  de  Beaufort^  &  qu^à  cet  effet  ils  devoi&H 
Je  rendre  à  Ligourne,  pour  y  vendre  vingt-d- 
trois  Prifes  quUts  avoient  faites  fur  tes  Anghnr. 
ce  nombre  a  encore  diminué  de  5.  à  3,  puis  teàt 
vanBeufùngm  a  dit,  quUts  avoient  vendu  utu 
partie  de  leurs  Prifes.  en  Efpagne,  &  quUtsJ^ 
raient  partis  pour  venir  aux  Rades  de  Jet  jRo- 
cbelle  avatu  que  4'a^oir  reçu  les  ordres  à 

paffff 
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uffer  en  Levant,  &  enfin  ifs  fCùnt  paru  ni  en 
levant  ni  en  Ponant. 

Ledit  Sieur  d?Eftràdes  fera  feulement  con^ 
yoiitre  audit  Sieur  de  Wit ,  que  cette  conduite  nVjl 
"ùs  trop,  fincire. 

A  préjentf  que  ta  diilaration  du  Roi  contre 
*  Angleterre  eft  faite.  Sa  Majeflé  ne  doute  pal 
\ue  Mefjteurs  les  Etats  riaccordent  la  liberté 
^acheter  des  Vaiïïeaux,  Marcbandifes  &  Mu^ 
itions  de  toutes  fortes ,  &  méme^  qu'ils,  ne  don^. 
£nt  leurs  ordres,  afin  que  Sa  Majefti  les  puiffc 
iftnr  ûu  même  prix  que  leurs  Amirautez  :  fur^ 
uoi  Sa  Majefti  fe  remet  auâc  précidéni  Mimoi^ 
es  qui  ont  été  envoyez  audit  Sieur  d'Eftrades. 

JFait  à  Saint  Germain  en  Laye  le 
;5.  Février  i66(5.  Signé,  &c. 

SECOND  MEMOIRE 

clu  Roi  au  Comte  <f  Eftrades. 

'^A Majefti  ayara  reçu  avis  certain,  que  PEfi' 
^  cadre  de  20.  V'aiffeaux  Anglois  doit  de" 
\ettrer  dans  la  Mer  Méditerranée,  elle  eftimê 
v?il  n*y  a  rien  de  plus  important  pour  la  Ùaujh 
tmmune  que  de  battre  cette  Efcadre,  &  enfuie 
i  joindre,  fil  fe  peut ,  toutes  les  forces  enjem^ 
te.  Pour  cet  effet  te  Sbir  d'Eftrades  commua 
iquera  au  Sieur  de  H^t  la  penfie  de  Sa  Mis^- 
jîé,  (S  en  cas  que  f es  Maîtres  PaporouVeHt^ 
xmme  il  y  a  beaucoup  d'apparence* 4 leprefFs^ 
Tome  m         ^     "là  ^    ri 
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ta  défaire  partir  les  douze  Vaijfeaux  de  gur^ 
re  qmis  doivent  envoyer  dans  ladite  Mer,  fwr 
joindre  P Armée  Navale  de  Sa  Majefté,  m 
les  ordres  nicejfaires  pour  obéir  à  Monfieurût 
Beaufort ,  auquel  elle  donnera  fes  ordres  àt 
chercher  par-tout  la  Flote  Angloife  &  de  la  cm- 
battre,  &paiïer  enfuite  en  Ponant ,  au  cas  fit 
Dieu  bénijjefif  armes  par  le  gain  d'un  Combati 
(f  que  ces  Vaijfeaux  foient  encere  m  état  dt 
pouvoir  pajjer. 

Fait  à  Saint  Germain  en  Laye  le  5.  Fé- 
vrier 1666. 

LOUIS, 
ôc  plus  bas 

DE  Lionne,  i 

MEMOIRE 

Du  Comte  d'EJIrades,  préfentéj 
Mcfljeurs  les  Etats  Génewoï 
des  Provinces -Unies  desPaïf 
Bas,  le  10. Février  1666. 


T  E  Corne 
JLj  dinaire 


âEftrades ,  ÂmbaJTadeurExm^ 
-^  „.,_,.  de  France,  a  ordre  du  m  F. 
Maître  défaire  infiance  à  Vos  Seigna^^^K 
ce  qu'il  leur  plaife^  accorder  la  P^rmm 
UiJJer Sortir  âAmfterdam  deux  fniltiefs  dtr 
are  que  Sa  Majeflé  y  a  fait  acheter  .J^. 
ûujfi  de  nmuvelkr  celles  qu'il  leur  a  dépF 
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tes  par  fin  Mémoire  du  3.  de  ce  mois,  pour, 
la  fortie  d^Amfterdam  de  la  poudre  à  Canon, 
Moufquets,  Mèches  y  Mdts  de  Navires '&  au* 
très  Marcbandifes  y  que  le  Sieur  Pelicot  la  Mu- 
rinais  à  achetées  vas  ordre  de  Sa  Majejîé ,  pour 
équiper  les  Vaifjùaux,  qu^elle  fait,  pajfer  enPo-- 
nant  pour  Pintérét  &  te  foutien  de  la  Caufe 
commune.  A  quoi  ledit  Ambajfadeur  Extraor^- 
dinaire  efpére  que  Vos  Seigneuries  aporteront  la 
diligence  quelles  jugeront  bien  être  nécejfaire. 
Dorme  à  la  Haye  le  dixième  Février  1666. 

D'ESTRADES. 


LETTRE 

Bu  Comte  d'EJlrades  au  Rou 

Le  11.  Février  1666. 

OUant  à  la  propofitîon  que  Vôtre  Ma- 
jefté  fait  avec  grande  raifon  fur  les 
Inconvéniens  de  la  Guerre  de  Terre,  & 
fon  avis  étant  qu'on  s'accommode,  li  on 
peut,  avec  l'Evêque  de  Munfter,  aux  con- 
ditions portées  par  fa  dépêche,  il  con- 
vient ciue  ce  foit  le  meilleur;  mais  qu'il 
ne  voit  pas  que  cela  puifle  réiiffir  par  la 
conftitution  de  leur  Etat,   qui  requiert 
une  unanimité  de  voix  pour  faire  pafler 
îine  telle  affaire,  &  il  eft  aflïïré  que  la 
Frife,  Groningue  &  Overyflcl,  Gueldre 
&Utr€cht,  qui  font  les  Provinces  qui  ont 
E  2  le 
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le  plus  fouffert  de  Tirruption  de  rEvéquci 
nV  confentiront  jamais.  Ainfi  il  faut  de 
néceiEté  que  »  pour  ne  rompre  pas  VUnion^ 
la  Hollande  fe  confotmeà  leurs  fentimens, 
quand  elle  ne  pourra  pas  leur  en  faire 

f)rendre  de  meilleurs,  à  quoi  elle  travail- 
era  inceflamment,  fuivant  les  bons  avis 
que  Vôtre  Majefté  leur  donnç. 
•  Je  ne  manque  pa$  en  toutes  occafiom 
derepréfenterauditdeWit,&ànos  amis, 
les  inconvéniens  qui  arriveront  infailli- 
blement du  mauvais  ordre  qui  eft  dans 
leur  Milice ,  faute  d'un  Chef;  le  Sienr  de 
Wit  a  même  défiré  que  je  lui  donnaffe  w 
Mémoire  là-deflus  où  je  leur  fais  voir  leurs 
manquemens,  la  nécefTité  dV  pourvoir 
pour  réiiffir  la  Campagne  prochaine ,  coin- 
bien  il  leur  eft  important  d'avoirmn  Chef 
capable  qui  ait  Tautorité  ftir  les  Ti?oupes, 
&  qui  pourtant  •  reconnoiffe  les  Dtsputeî 
comme  Souverains ,  &  agifle  de  concert 
î^vec  eux.  Ce  Mémoire  a  été  lu  &  agréé 
par  la  Hollande  :  les  autres  Provinces  ont 
dit ,  que  ce  feroit  le  moyen  de  livrer  le 
Païs  à  un  Général  &  fe  Coûmettre ,  à  quoi 
ils  ne  confentiront  jamais.  Ainfi  ils  ai- 
îpeQt  mieux  périr  dans  le  défordre,  que  de 
fc  (àuyèr  par  l'ordre. 

Monfieur  de  Wit  avoit  penfé  de  poH* 
voir  difpcfer  les.Pfovinces,î)ar  le  moyen 
de  la  Hollande,  à.çonfentir  qu'on  cfe- 
mandât  Monfieur  <le  Turennc  à  Vôtre 
Majefté  pour,  une  on  deux  Campagnes, 
pour  comni^nder  leur  Armée ;.&  même 
j&ietoit  diljpbiPé  à  cçla^  c'ej^-ârdljcc  de  fti- 
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Tt  donner  la  Charge  de  Général  de  I^- 
Cavalerie  au  Prince  d'Orangé .  pour  ap«- 
prendre  fon  métier  fous  lui ,  &  avoir  pré^- 
texte  de  lui  donner  le  Généralat  après 
quelques  Campagnes,  à  condition  pour- 
taat  qu'il  renonçât  à  toute  forte  de  liai- 
fen  &  de  commerce  avec  le  Roi  d'An- 
gleterre ;  mais  Monfieur  de  Wit  n'a  pu 
Mît  paffer  ce  projet  aux  autrcrs  Provin- 
ces,, lefquelles  veulent  avoir  le  Prince  r 
fans  confidérer  qu'il  n'eft  pas  capable  du 
Commandement  général  :  ainfi  je  vois  que 
les  chofes  prennent  un  train  d'aller  com- 
me l'année  paffée,  c'eft- à-dire  que  fi  elles* 
^uffiffent  y  ce  fera  un  grand  hazard. 

L'Evêquc  faij:  de  continuelles  entreprî- 
fcsfur  les  Places  des  Eiats.  Il  avoit  af^ 
femblé  fepc  cens  hommes  fous  le  Com- 
mandement d'un  Colonel,  pour  prendre 
Dalem,  à  deux  lieues  de  Mailricht.  Le 
Commandant  donna  ordre  à  Monfieur  de 
filignv,  de  fortir  avec  les  deuxConipa^ 
gnie»  Françoifes  &  deux  autres  des  Etats  > 
&  trois  cens  hommes  de  pied  >  le  dit  Bli^ 

Êrry  eommandoit  le  tout  :  il  a  été  afils 
eureux  pour  les  rencontrer  dans  leur 
marche,.  &  il  les  a  chargez  enforte  qu'il 
les  a.  entièrement  défaits.  Ils  prirent  la 
fiiitç  d'abord  &  jetterent  les  armes,  à  la 
refervs  de  deux  cens  cinquante,  qui  ga-- 
gnerent  un  Cimetière  rétranché  &  une 
Eglife;  ledit  Bligny  les^  fit  attaquer  &  les 
força,  il  a  eu  environ  cent  prifonniers, 
&  le  refte  a  été  tué. 
UvX  eu  a  eu  encore  une  autre  à,  WiUera» 
Kâ*  liât.. 
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ftat.  Les  Etats  furent  avertis  ,tine  fous  h 
prétexte  de  levées  dans  le  Brabant,  ilj 
avoit  près  de  deux  mille  hommes  am 
environs  de  Breda,  quifedifoîent  à  FB 
vcque.  Ils  fortifièrent  les  Garnirons,  & 
envoyèrent  ma  Compagnie  Colonelle, qai 
cft  de  I TO.  hommes ,  dans  ledit  WiUemftat; 
ce  qui  les  a  empêché  de  rien  entrepren- 
dre. Les  Etats  ont  envoyé  aujourd'hui 
des  Députez  à  Moniieur  rAmbaiTadeor 
d'Efpagne  pour  en  faire  plainte  ;  mais  les 
Efpagnols  ont  de  bons  Amis  dans  les  Pro- 
vinces qui  adouciflent  les  chofes,  ficfost 
«nforte  qu'on  n'en  vienne  pas  à  dçs  reP 
fentimens  ,  à  quoi  le  Sieur  de  Wit  &  fi 
cabale  feroient  aflez  portez.  Je  ne  per- 
drai pas  le  tems  de  les  échauffer  rà-deffas. 

Toutes  chofes  font  arrêtées  pour  le  Trai- 
té de  Dannemarcjufques  aux  moindres  dir 
ficnltez  ;  fi  on  ne  le  figne  ce  foir ,  il  le  fen 
demain.  L'Aéte  de  la  garantie  le  fera  arf 
fi ,  fuivant  le  dernier  Projet,  dont  le  Sieui 
de  Clingenberg  eft  à  la  lîn  convenu,  pal 
fuivi  les  termes  que  Vôtre  Majefté  m'of* 
donne  par  fa  dépêche  du  29. 

Le  Sieur  de  Bcverning  s'en  eft  retour- 
né le  9.  de  ce  mois  à  Cléves.  Il  a  ordre 
de  conclure  le  Traité,  &  d'accorder  te 
points  qui  avoient  retardé  la  conclufion 
ainfi  on  peut  compter  cette  alFaire  faite, 
s'il  n'arrive  quelque  prérenfion  nouvelle 
du  côté  de  PEIeûeur.  Monfieur  Colbert 
s'y  eft  conduit  avec  tant  de  prudence,  que 
les  Etats  &  le  Sieur  de  Wit  en  font  très- 
fatisfaits  ,   &  ont  ordonné  au  Sieur  de 

Be- 
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BevernÎDg,  de  ne  rien  avancer  ni  con- 
clure fans  fa  participation  &  avis.  Vôtre 
Majefté  fçaura  par  fes  dépêches  tout  ce 
'  qui  s'eft  palTé ,  ce  qui  fait  que  je  ne  l'ea 
importunerai  point  par  des  redites. 

LETTRE 

Du  Comte  SEJlrades  au  Roi. 

Le  11.  Février  1666. 

MOnfieur  de  Wit  m'a  communiqué 
confidemment  l'embarras  où  il  fe 
Irouve  pour  le  Généralat,  cinq  Provin- 
ces voulant  Monfieur  le  Prince  d'Orange, 
&  quelques  Villes  de  Hollande  étant  mê- 
me gagnées  pour  cela.    Il  avoit  penfé 
tjue, fi  Vôtre  Majefté  eût  agréé  que  Mon- 
fieur de  Turenne  fût  venu  commander 
leur  Armée  pendant  cette  Guerre  contre 
l'Evèque  de  Munfter,  on  auroit  donné  la 
Charge  de  Général  de  la  Cavalerie  au 
Prince  d'Orange  pour  apprendre  fon  mé- 
tier fous  lui ,  &  qu'après  il  auroît  pu  être 
reçu  Général  avec  l'approbation  de  tou- 
tes les  Provinces,  en  ôas  qu'il  fefûtcon^ 
duit  félon  les  intérêts  des  Etats;   à  con- 
dition pourtant,  qu'avant  d'entrer  en  au- 
cun emploi  il  eût  renoncé  à  toute  forte 
d'affeûion  &  de  liaifon  avec  l'Angleter- 
re :  mais  ayant  perfécuté  les  Provinces , 
&  même  cette  partie  de  la  Hollande  qn^i 
E4  eft 
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•ft  inclinée  ponr  le  Prince  »  il  a'a  pai 
trouvé  de  dirpofition  à  mettre  fa  p^o 
fée  à  exécution;  ainfi  la  chore  cn-ctLit 
Aeuréelà.  Il  lui  refte  donc  à  préfet  i 
voir,  quelles  mefures  il  prendra  aveck 
Prince,  parce  qu'il  prévolt  bien  les  in- 
convéniens.  d'être  continuellement  appli- 
qué à  s'opofèr  à  divërfes  cabales  qui  fooc 
pour  ledit  Prince  :  ce  qu'il  peut  faire  éum 
en  Paix  &  à  la  Haye  ;  mais  fi  la  Guem 
continue ,  ou  qu'il  foit  obligé  de  s'obfti- 
ner  contre  PArmée  &  les  peuples,  une 
affaire  de  cette  nature  pourroit  lai  tour- 
ner mal  f  tellement  qn^il  m'a  témoigné 
être  affez^portéà  fiivorifer  le  Prince,  sS 
ipenonçoit  a  toute  forte  de  liaifon  avec 
IfAngleterre,  &  qu'il  feroit  même  nécct 
faire  que  Vôtre  Majefté  s'employât  poor 
lui  vers  la  Hollande ,  afin  que  ce  fût  un 
engagement  audit  Prince ,  de  ne  manquer 
pas<:;e  reconnoiflance  pour  les  bons  offi- 
ces qu'elle  lui  rendroit  :  à  quoi  il  pren- 
^ojs^  (Tautanc  plus  garde  qu'il  appréhen- 
«roît  d'être  par  Votre  Majcilé  <k  par  la 
Hollande  dépôfledé,  en  cas  qu'il  vînt  i 
manquer  aux  conditions  ci-deflus.  Je  l'ai 
remercié  de  la  communication  qu'il  me 
fidfoit  d'une  affaire  û  délicate  ;  que  je 
croyois.  qu'avant  que  de  rien  réfoudre., il 
■fcroit  à  propos  d'entendre  les  fentiraens 
de  Vôtre  Majefté  fur  ce  fujet,  qui  nous 
donneroit  peut-être  des  lumières  fur  cet- 
te matière  que  nous  n'avions  pas.  Je  pris 
«nfuite  mon  tems  de  lui  dire ,  qu- ij  de- 
ITQÛ  «s^amnier  le  procédé  des  Efpagnola) 

par 


par  ks  entreprifcsT'tjui  fe  font  furleursPla» 
bes,  &par  les  levées  qui  fè  font  à  Bruxelles 
&  ailleurs  fous  le  Rom  de  TEvêque  de 
Munfter  ;  que  s'irarrivoît  qu'ils  perdiflent 
une  Place  cournie  Mailricht,  Breda,  ou 
Berguc  -  op  -  Zoom' ,  lêfdîts  Efpagnols 
ne  manqueroicnt  pas  de  fe  déclarer: 
ayant  Tèiitréé  dans  leur  Paîs,  ik  au- 
raient bien-^ôc  ruiné* leur  Commerce  & 
(a  communication  dès  Provinces  les  unes 
avec  les  autres  ; .  cîbnt  il  s'ënfuivroit 
peut-être  tfne  diviiion  qui  romproit  l'U- 
iiiôE^,  &-par  conféquent  lé  foadement  de 
^r  Etat;  que  je  croyois  le  devoir  aver- 
tir, qu'ilhepén.etroit  pas  aflez  dans  l'ave- 
nir ;  qu'on  voyoit  clairement  le  defTein  de 
la  Maifon  d'Autriche,  qai  ne  tend  qu'à 
tèi*r  faire  faire  d^s  affaires  par  autrui,  en 
attendant  qa^elle  foit  prête,  dé  leur  en  fai- 
re eller  même.;,  que.iesferats  avoient  un 
îfrantage  d'avoir  en  Vôtre  Majcïlé  un  Aiiii 
unifiant  &  alTûré^,  &  qui  ne- regarde  qjac' 
leur  intérêt,  ainfl  qu'il  paroît  par  fa  dé- 
claration ;  mais  qu'il  falloit  qu'ils  profi- 
rairént  de  fa  bonne  volonté,  en  ne  négli- 
geant pas  feis  bonnes  intentions.  Ledit 
Sîeurdè  Witme  réppndii ,  que  Ton  avis  fe- 
roit  toujours  de  s^ùnîravec  Vôtre  Majefté 
glus  étroitement  qu^on  n'étoit,  mais  que 
dans  la  conlliçution  de  l'£tat  cela  ne  fe 

{ïouvoit  faire  tout  d'nn  coup,  &  (ju'il  fa- 
Dk  y  aller  &  y  conduire  tes  Provinces  par 
dégrcz>  q^e  toutes  les  fois  qu'il  fcingeoit, 
4|ue  le  Traité  projette  avoit  été  rompu ,  il 
«eû-avoitunienûble  regret,  parce  que  ce 
fi^i  pa* 
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pns  en  èftt  fait  faire  d'autres';  que  c*eûc 
été  un  engagement  qui  eût  eu  fuite ,  & 
qui  eût  entraîtié  les  Etats  dans  les  deffeins 
qnp  Vôtre  Majefté  peut  avoir  après  la 
mort  du  Roi  d'Efpagne  d'à  préfent ,  que 
l'on  fçait  tomber  fréquemment  da  haut 
mal,  dont  fes  Frères  font  morts  ;  que  le 
feu  Roi  d'Efpagne  ayant  déclaré  par  fon 
Teftament  héritière  des  Païs-Bas  Flmpe- 
ratrice ,  il  fera  aflez  difficile  à  Vôtre  Ma- 
jefté  de  conquérir  la  Flandre,  étant  foû- 
tenuë  de  l'Empiré;  que  fi  le  Traité  fe  fût 
exécuté ,  Vôtre  Majefté  attaquant  d'un 
côté  &  eux  de  l'autre ,  on  auroit  fubju- 
gué  ces  Provinces  avant  que  l'Empereur 
eût  été  en  état  de  les  fecourir,  &  que  ce- 
la fe  fût  fait  fans  délai  &  fans  délibéra- 
tions, en  vertu  dudit  Traité  ;  au  lien 
que  lorsque  le  cas  écherra ,  il  faudra 
quafi  une  année  pour  faire  réfoudre  l^ 
Provinces  à  une  Guerre.  C'eft  en  fub- 
ftance  tout  ce  qui  s'eft  paffé  dans  nôtre 
converfation ,  ou  j'ai  bien  remarqué  que 
ledit  de  Wit  feroit  porté  à  renouer  cette 
Négociation  ;  mais  je  n'ai  pas  fait  femblant 
de  l'entendre ,  ne  (cachant  pas  les  inten- 
tioDÏdc  Vôtre  Majefté  là-deifus. 


TRAI- 
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T    R    A    I    T    E^ 

D'Alliance  entre  Frédéric  III.Roï 
de  Danriemarc  &  les  Etats  Gé- 
néraux des  Provinces- Unies. 
Fait  à  la  Haye  le  ii.  Février 
1666. 

Comme  te SiréniJJtme  &pui£ant  Pnnce (f 
Seigneur  Frédéric  IIL  Roi  de  Dannemarc, 
Norwegue ,  des  Vandales  &  des  Gvths,  Duc  de 
Slefwic,  Holftein,  Storntnarn,  &  Ditmarfe, 
Comte  d'Oldenbourg  (S  de  Delmenhorji,  •é'r. 
Ep  tes  Hauts  &  Puiffans  Seigneurs  tes  Etats 
Généraux  des  Provinces-Unies  des  Pats-Bàs^ 
ont  à  Poccafion  de  ta  préfente  Guerre  d^entre  le 
Roi  d* Angleterre  &  Leurs  Hautes  PuiJJances, 
4i  après  meure  délibération  fur  les  fâcheufes 
difpojî tiens  des  affaires  préfentes,  conjidéré, 
comment  leurs  Royaumes  &  Païs  refpeâifs ,  en- 
femble  la  Navigation  &  Commerce  de  leurs 
Sujets  &  Habitanf  pourraient  être  affûrezcon'^ 
ire  toute  violence  Û  danger,:  Cefl  pourquoi, 
Sa  Majejîé  Royale  d*unepart,  &  Leurs  tlau'0 
tes  Puiffances  d'autre ,  fur  T  amiable  induâion, 
&  perfuafiondu  Roi  de  France,  ont  trouvé  bon  - 
de  s^unir  &  de  s^allier  plus  étroitement,  &  en, 
conféquence  de  prendre  en  main  telles  voyes, 
par  lefquetles,  moyennant  la  conduite  (f  béné- 
diction Divine,  on puifje  obtenir  une  bonora^ 
E  Cî  Wr 


^  (f  Jure  Paix,  (f  que  fa  Nànrigafiôn-^ 
Commerce  fmïïent  être  rétablis  dans  t^ur  pri^ 
mier  (f  Jhrijjcmt  étpt ,  ertferribk  pour  Je  f(^^ 
tifier  pour  ta  difenfe  des  Sujets  dépars  Gf^au^ 
ère,  aujjï  bien  que  pour  mainsenir  coni^enablt' 
^ent^îes  droits  (f  prérogatives  légitimes  det 
4eux  parties ,  &  regoujjerfur  les  Mers  libres  9 
&  autrement ,  leiexôrbitans  excès  qui  font  com- 
mis* eontre  etIeSi    Et  a  Sa  Majefté-  Royale  à 
c^/«Jîn,^  (f.Sour  Pûvancement  d* autres  affaî' 
reryâutorifé  &  envoyé  à  la  Haye  leNjoble  Sei- 
grieur  Paul  Clif^enberg ,  Confeiller  dé  P Amirau- 
té de  Sa  Majefté  0*  Général  des  Poftes  &c.  corn^ 
Vie  aujjî  le  Seigneur  Pierre  CariJtuSf  Confetîlet 
de  Sft  Majejlé.  (f  Réfîdent  près  des  fusdU s  Sei- 
gneurs Etats  Généraux ,  lefijuels:  étant  entrez 
en  Conférence  &  Négociation  avec  les  Députa 
&  Plénipotentiaires  de  Leurs  Hauses  Puijfan' 
tes^9  à  Jçai^oir  les  Nobles  f  difcrets  y.  fages  8 
prudens' Seigneur i  Rodolphe  d^Amerongen ,  Cor* 
neille  de  JVit,  ancien  Confeiller  de  la  Ville  à, 
Dort  y  Jean^deWiSy  Confeiller.  Penfionaire  à 
Hollande  &  de  fVift-Frifi,  Boniface  de  Vry^ 
iergue  Seigneur  dudit  Lieu,  Penfionaire  de  h 
ffille  de  Tolen-tGodardAdrian  Baron  Ja  Ha^ 
4^^  Seigneur  d^Amerongeny,  Ginckel ,  Elfî  &c, 
4dolpb  d^Unckely  Jean  de  Iffelmond   (i  à 
ïi.oUecat$n ,  Ùroffart  de .  Volienboven  &  de  k 
Seigneurie  de  CunderSf^&  Jean.  Dreus,  Con- 
feiller  de  Qromimke  &  d^s  Qmmetandes,  tm 
Députez  enrAffemblée  de  iMtri  Hautes  Puij* 
fan^s  de  la  part  des  Provinces  de  Gueldre^ 
if  de  la  Cmti  de  Zutpben, Hothndi,(f  Wefi- 
Frifey  Zétande^,  Utrechty  Frife,  Overyfjelje 
ia  t^itk  ^,  G^oms^e,  &.  éf.  Opimehiyies,  Uf 


étsfuJhomtnez,.au  fiom-defiUi Seigneurs  teum 
Principaux ,  &  en.  vertu  de  îewn^  pteins-pou^ 
voirs inférez  àJa>fin  des préfemes^.cni  traité, 
accordé  îi.  concluu,  traitent ,.  accordent  ûT  cor^ . .. 
c/uempar  ces. préfentes.,, 

L    Comme  il  Je  trouve  que  tes  Vàiïïeaux 
Angtois  ont  pris,  P année  pavée  mille  fix  cent 
foixante  cinq  ,  en.  pleine  Mer,  non  jeutement 
beaucoup  de  Vaiffeaux  Marchands  de  Dànne^ 
marc  &  du    Nord  y  même  ceux  qui  étoient. 
deflinezp,our  des.  lieux  neutres,  ou  qui  en  re* 
venoient,  fans,  qu'ils  les  aysni  voulu  relâcher, 
après  les  avoir  reclamez.convenablefnent,  mais^ 
auffi  outre-  cela  ,.  quUls  ont  commis  plujieuri. 
aâes  d'hojîilité  dans  les  Havres  &  Porii  dé 
Sa  Royale.  Majqfté,,&  qu'ils  ont  attaqué  Gt 
canonné  les  ports  &  Qfâteaux.  hoftilement.  (f 
même  en  vue  de  Sadite  Majejlé  dans  le  Smd, 
^  déplus  pillé  &  pouffé  des  Vaiffeaux  fur 
le  fable  fous,  U  Château  de  Cronenbourg;  Sa. 
'  Majiflé  fe 'trouve,  par-là  portée  {f  nécefjttée  de- 
.  défendre  ûf  à^ empêcher,,  que  tanj^  que.  durera 
l^  préfme  Querre  Centre  lefufdit  Roi  de  la- 
Grande  Bretagne.  Û?  Leurs  Hautes  Pùijfances^^ 
(lucun  Vaiffeau  Anglais  puiffe,  venir  dans  lef-^ 
dites  Rades^  Havres  &  Rivières,  ni.  même  en.- 
Norwegue ,  ni  fur  les  Cotes  qu^on  nomme  Cat^ 
^gat ,  ou  Sond-,  ou  Belty  &  il  eft  convenir, 
que  SodittMajefté  ne  pourra  révoquer  ni  chary^^ 
&r  hdit^,  défenfe  avant  que  ladite  Guerre 
mjime^   J^t. comme  on  eft  perfuadl.  que ,  non 
^Jhin^lefditcs  défenfes,  les   Vaiffeaux.  An^ 
S^ts^ctminueronk  de  tâcher  desrotSler  te  Corn-  - 
fnerce  dani  lefdits  quartiers;  4i  efl  pareillemenSi 
^^vem  qu^  ksJVaiffeaux  de  Sa  M^jefté  qui    . 
E  7  f^ 
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y  feront  f  tes  en  empicberont  autant  quUt  fin 
pojjtble  ,  &  attaqueront  &  combatroru  UJèk 
yaijjeaux  Anstois,  &  tâcheront  de  fen  Jât^ 
Jir,  bien  entend  aue  par-là  le  Commerce  def 
dits  Vaijfeaux  marchands  es  dits  lieux  ne  fera 
point  interdit,  en  cas  qu'ils  fe  comporiem  pm* 
Jtblement  &  comme  il  apartient. 

IL  Toutes  les  Rivières ,  Rades' (f  Havra 
4e  Sa  Màjefti,  tant  dans  les  deux  Royauma 
de  Dannemarc  &  de  Norwegue ,  aue  dam 
ceux  des  Ducbez  de  Slefwic  &  de  Hotfiein, 
feront ,  en  vertu  dé  cette  Alliance ,  ouverts  aux 
Vaiffeaux  dé  Guerre,  Marchands  &  autra 
des  Provinces- Unies  ,  enfemble  pour  ceux  qà 
feront  porteurs  de  CommiJJion  de  Leurs  Hama 
PuiffanceSflefquels  y  venant , feront  bien  reçus ^ 
(f  traitez  &  protégez  autans  quUlfera  poffûM 
êontre  toute  infulte. 

III,    Qu'auffî  ladite  Royale  Majeflé,  pouf 
parvenir  à  un  but  Ji  falutaire ,  (f  maintenir 
lafufdite  défenfe^  enfemble  pour  la  fureté  à 
fes  propres  Vatffequx  aujp  bien  aue  les   Vaij' 
féaux  Marchands  '&  de^  Uuerre  des  Païs-BaSi 
comme  aufjt  de  leur  paffage  (f  fejour  es  envh 
rons  dePOrifont  &  au  Belt,  (f  afin  de  ga- 
rantir fes  Royaumes  ô*.  les  Sujets  &  Habitant 
fficeux  ,  elle  mettra  en  Mer,  û*  tiendra  comi' 
nuetlement,  pendant  cette  année  courante,  à^ 
j}uis  te  premier  jour  d'Avril  jufques  au  pre- 
mier jour  de  Décembre  nouveau  Jiite,  &  tout 
deux  inclus,  &  àinji  d'année  en  année,  pen* 
dant  tout  le  tems  de  cette  Guerre ,  dans  &  i$ 
environs  de  POrifont ,  quatorze  bons  Vaiffeaux 
de  Guerre,  bien  équipez  &  pourvus  de  sout, 
dont  fes  noms,  monture  &  équipage  font  con^ 
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mus  en  certaine  Lifte,  qui  a  dija  iti  mifi 
>ar  MeJJteurs  tes  Pléniponntiaires  &  MiiUf- 
Tes  de  Sa  Royale  Majefté  es  mains  des  Dépu^ 
ez  &  Commijfàires  desfufdits  Seigneurs  Etats 
Généraux ,  (S  qui ,  pour  être  Jîgnée,fera  encore 
ionnée  en  meilleure  (f  plus  authentique  forme  : 
Et  s^it  arrivoit ,  ce  qu^à  Dieu  ne  ptaife  ,  que 
quelques-uns  des  fufdits  f^aijfeaux  vinjfent  à 
vérir  ou  rejlajfent  par  Tempête,  gros  tems,  ou 
hien  dans  quelque  rencontre,  en  ce  cas  Sa  Ma* 
jefté  en  fera  équiper  d^ autres  de  même  équipage 
Ô*  monture  le  plutôt  qu^il  fera  pojjible,  pour 
(tn  envoyez  au  même  lieu,  &  rendre  Je  même 
nombre  complet ,  pourjervir  à  la  même  fin. 

IV.  Et  comme  Sadite  Majejié  &  leursditei 
Hautes  Pui  Rames  fe  fint  particulièrement  enga^ 
gées  d^ajpjier  celui  qui  fera  attaqué  ,  de  Jix 
mille  Soldats ,  bien  équipez  &  armez,  ou  d*en 
donner  P équivalent  réduit  en  Argent,  montant 
à  lafomme  de  deux  cens  quatre-vingt  (f  bui$ 
mille  Rsxdalers  ;  il  eft  convenu  &  accordé  en^ 
tre  lesjufdits  Plénipotentiaires  &  Minières  des 
deux  Parties ,  que  Sadite  Royale  Majefté  em* 
ployera  ladite  fomme,  tant  à  P  égard  de  ce  qui  eft 
déjà  écbû  ,  que  de  ce  qui  écherra .  de  tems  en 
tems ,  à  ^équipement  aes  fufdits  auatorze  Vaif* 
féaux  de  Guerre; mais  comme  ledit  équipement, 
éf  Peruretien  de  Péquipage  montera  à  beaucoup 
plus ,  Ô*  quUl  faut  que  Sa  Majefté  &  fes 
Royaumes  fajfent  de  grands  préparatifs  à  ce 
fujet,  &  que  cela  montera  annuellement  à  une 
fomme  conftdérable ,  il  eft  ,  comme  cidevant, 
convenu ,  que  Leurs  Hautes  Puijjancês  four" 
niront  vutre  cela  à  Sa  Majefté ,  pour  fubftde , 
tant  que  h  Guerre  avec  P  Angleterre  durera^ 
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tù Somme  dejtx  cens  mille  Rixdakrs  par  am 
laquelle  fomme  fera  comptée  de  tems  en  temsen 
Rixdakrs  en  ejofce  dans  la  Ville  de  Hùmbourg, 
V.  Et  ledit  ftéjîde ,  dans  la  première  &  ki 
armées  Suivantes  y  tant  que  la  préfente  Guern 
durera  ,  fera  &  continuera  d'être  payé  m 
trois  termes,  à  fçavoir  le  premier  Mars,  trou 
cens  mille  Rixdalers  ;  le  premier  Juin  cent  d 
cinquante  milk   Rixdalers,  (f  le  premier  à 

^  Septembre  les  cent  cinquante  mille  Rixdakrs 
rejlans,  le  tous  à  compter  félon  le  nouveau 
ftile.  Le  fufdit  payement  fera  Sait  précisément 
en  Lettres  de  Change,  fans  Saute  ni.  manque-  \ 
ment,  (f  fant  aucune  préter\pon,,arrit\  af 
Seaation,ju  pour  quoi  qu'un  fe  puiffe  imagi- 
ner (f  alléguer  a  rencontre ,  comme  il  eft  du 
d'de£us ,  ûf  feront  fournies  le/dites  Sommes 
dans  la  Ville  de  Hambourg  ^.  (f  fur  les  quitan- 
ces  de  Sa  Royale  MajefléJ^gnées  de  fa  propn 
main,  &  confirmées,  de  fm  Sceau-,  bien  entenr 
du  néanmoins  ,..comf7u  ikejl  convenu^  &  a(r 
cordé ,  de  pouvoir  les  donner  en^  diminutin 
défaits  fubfîdes.  en  payement  fur-  la  prtmiirt 
auffibien  que  fur  les  années,  fuivnntes^  pour 
Ventretien  debuit  Vaiffeaux.  de  Guerre  ava 
se  qui  en  dépend,  chacun  •  montez,  de^  quaraïuer 
deux  pièces  dé  canon^yEt  outre  ce.  aux  conà- 
Mons  fUpUlées  dans  «  le  Contrat,  feparé .,  fait 
^ejourd'Mi  entre  les  fufdits  Plénipotentiaires  & 
Miniflres  de  Sadite  M&jeflé^  &  les  Députez  & 
Leurs  Hflutes  Puiffances ^^qulfera  réputé  à 
telle  Sorce  &  valeur  que^.  s'il  étoitinSéré  <k  nm 
A  mot  dans  cette  préfente  Alliance, . 

Kl.  En  cas  que,  comme  on  Fefpére  fous  là 

£}ace.&,hinÉdiaionJe  Dieu ,  &  comme  c'eA 
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pttffement  U  bm  de  ceprifenfTraiU^hPaix 
fefnit,&  rétablit  au  coînmencement  dePannée 
miiù,  Jix  cens  foixante-fix  entre  k  *  Rçi  de  la 
Grande  Bretagne  &  leurs  Hautes  Puijfances , 
il  ejl  expreffément  convenu  dès  à  prifent  comme 
pour  lors ,  que ,  nonobjlant  les  fuf dits Jubjidespour 
tadite  année,,  en  conjjdération  que  les  équipages. 
&  la  meilleure  partie  des  frùix  pour  le/dits 
fTaiJfeaux  feront  néanmpins  infaitlibliment  déjà 
faits ,  Us  feront  incontejîablement  payez^  &  fa>- 
ùsfaits  en  leur  entier. 

FIL  Ladite  Paix  étant  faite  après  Pexpif 
ration  de  V armée  courante  mille  Jix  censjoi'' 
xante-Jix,  on  comptera  alors  exaûement  qusi* 
te  partie  de  Vannée  au  jour  de  Pécbange  des 
Ratijicatiof^  fera  écoulée,  enfemble  quels  fub^ 
fides  auront  été  payez  dejjus,  pour  trouv&rA 
Sa  Royale  Majepé  aura  4éj<t  eu ,  oiufi  elkM» 
vra  encore  avoir  quelque  partie  des  Jufditsjtx 
cens  mille  Rixdalers^  félon  qi^ilfefa  écbû  de 
Vannée ,  à  proportion  du  tems:  qui  en  fera  é^ 
coulé;  Et  il  ejt  outre  cela  convenu,  que  Sadite 
Majefté  aura  par  deffus  un  terme  detroitmoii 
defdtts  Jubjîdes  yfçavoir  cent  cinquante  mille 
JSJxdalers  qu%  tirera. 

VUL  Et  comme  Leurs  Hautes  Puiffitrues 
J^umiront  unfybftde  d*unefi  confidérable  fqm:^ 
me,  comme  il  ejt  dit  ci-dejjus,  pour  Péqffigar 
ge,  fuhfiflarue,  &  entretien  desfafditsqûàtori' 
Ze  U'aifjeauxde  Guerre,  Sadite  majejiéfera^ 
obligée  de  permettre  y, que  Leurs  Hautes  Puifii 
fances  fajjent  monter  lefditi  Vaiffeaux  par^ 
j>erfonnes  autorifées  â  ci  faire  ,  Gfà  leur  dér 
jjTr ,  comme  aujji  Sa  Majejlé  Royale  fera  tenue 
if  obligée,  de  continuer  en  ferviçe  les  fufdits 
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quatorze  Vaiffeaux  équipez  &  montez,  ,  corn 
mt  il  ejl  fpécifii  dans  la  Lifte  ci-dejjus  /tks- 
tionnée,  depuis  le  premier  d'Avril  jufques  m 
premier  Décembre  enfuivanf,  en  cas  que /a  foi- 
fonde  Vbyver  le  puijfe permettre ,  &  nePetO' 
ptcbepas  manifeftement. 

/a  .  S'il  arrivoit  que  le  Roi  de  ta  Grandi 
Bretagne  prît  ce  Traité  en  mauvaife  part,  6 
que  lui  feul,ou  fes  Alliez ,  ou  eux  joints  à  lui, 
vinjfent  pour  cette  raifon  attaquer  le  fu/dit  M 
de  DannemarCf  Leurs  Hautes  Puijfancet/eroni  ^ 
obligées  de  Pafpfter  de  toutes  leurs  forces  par 
Mer  &  par  Terre}  non  feulement  contre  le& 
Roi  de  fa  Grande  Bretagne ,  mais  aufji  contrt 
ceux  qui ,  à  Poccajton  de  ce  Traité ,  ou  à  caufi 
de  ladite  défenfequife  doit  faire  >  entrepren- 
dr oient  direûement  ou  indireâiement  quelque  bof' 
'titité  contre  Sadite  Majejîé  Danoife,  oucontn 
fes  Royaumes  y  PaïSy  Principautez  éfComteZt 
que  Sadite  Majefté  pojféde  préfentement  ,  es 
pourroit  pofféder  ci-après  par  légitime  Succef- 
fîon ,  &  entreront  en.  même  tems  en  Guem 
ouverte  avec  Sadite  Majefté  contre  ceux  qtd 
entreprendront  lefdites  boftilitez  ;  comme  aujji 
pareillement  d'un  autre  côté ,  s'il  arrivoit  qui 
quelqu'un ,  qui  que  ce  pût  être  ,  vint  à  atta- 
quer Leurs  Hautes  PuijTances  au  fttjet  de  et 
dit  Traité ,  Sadite  Majefté  Royale  fera  récipro' 
quement  obligée  de  les  afpfter  de  toutes  fes  forai 
par  Mer  &  par  Terre ,  contre  tous  ceux  qui 
pour^ce  fujet  voudroient  attaquer  Leurs  Hcat' 
tes  Puijfances  ,  ou  entreprendre  quelque  cbofi 
contre  elles ,  &  d'entrer  alors  en  Guerre  out- 
verte  avec  elles  contre  tous  ceux  qui  f croient 
yfdites  boftilitez. 
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X.  Au  cas  que  te/dits  Contraéians,  peur  tes 
raiforts  mensionnées  plus  amplement  dans  te prl^ 
mier  Article  ci-dej^uj ,  viennent  à  être  engagez 
dans  une  Guerre  ouverte  ,  foit  contre  le  Roi 
de  ta  Grande  Bretagne ,  qui ,  comme  il  a  été 
dit  y  eji  déjà  en  Guerre,  avec  Leurs  Hautes 
Puiffances,  foit  avec  tes  Alliez  ,  ou  tous  en'* 
femble  avec  ledit  Roi  de  la  Grande  Bretagne  , 
il  ne  fera  point  fait  de  fufpenfîond^ armes  avec 
P Ennemi  commun ,  ou  les  Ennemis  communs  , 
que  conjointement  &  d'un  confentement  général  i 
mais  Ji  Fon  venoit  à  entrer  dans  quelque  tems 
ou  dans  quelques  années  en  Négociation  de  Paix 
ou  de  Trêve ,  cela  ne  fe  pourra  faire  par  Pun 
'des  Alliez  fans  la  participation  particulière  de 
Vautre  i  &  fans  lui  procurer  aufp-tôt  la  fa^ 
culte  &  fureté  de  pouvoir  envoyer fesMinijïr es 
ou  lieu  qui  fera  cboifl  pour  tesdites  Négocia^ 
fions.  Comme  aufji  n'y  fera  rien  fait  fans 
lui  en  donner  avis  de  tems  en  tcms  &  fuccejp" 
vement  Je  ce  qui  s^ypaffera ,  6^  beaucoup  moins 
ne  pourra  Purifans  P autre  conclure  ladite  Paix 
ou  Trêve  fans  y  comprendre  fon  Allié  ',  &  Vy 
faire  rentrer  ^  sUl  le  déftre  ,  en  poffeffîon  de 
fcs  Pats  &  Places  quUI  pofjéde  préfentement  , 
eu  quUl  pourrait  venir  à  pofféder  pendant  ta-» 
dite  Guerre  par  légitime  fuccefflon ,  enfemble 
dans  la  jouïffance  defes  droits  &  immunitez 
quUI  avoit  (f  dont  il  joûiffoit  avant  la  Guer* 
re  y  (S  accorder  avec  P Ennemi  commun  pour 
fon  Allié  les  mêmes  droits ,  immunitez,  exempt 
fions  &  autres  prérogatives  quUl  Jiiputeroit 
pour  lui-même ,  a  moins  que  P  Allié  n^en  con^ 
vienne  autrement, 
XL  S'il  arrivoit  qu'après  que  ta  Paix  fe^ 
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pùit  eùTutuë  avec  P Angleterre  ^  Sa  Royale  Xa^ 
jefti  &  Leurs  Hautes  Puijjances   conjointe^ 
tneru ,  ou  Vun  des  deux  à  part ,  vinjjent  à 
(sre  attaquez,  par  te  Roi  de  h  Grande  Breu> 
gu,  ou  par  quelque  autre ^  qui  que  ce  fàty  ^ 
toccaSwfi  du  prefent  Ttaté  ^   oU'de  ce  qmt% 
dépend  t  &  qu^Us  en  vinffent  à  une   Guem 
ouverte,  Sadite  Majejîi  Royale  (S  Leurs  Hau- 
tes Puijfances  feront  réciproquement  tenues  G' 
obligées,  d'ajpjur  aujjî-tôt  &  fans  délai  de  soit- 
$es  leurs  forces  celui  qui  fera  atjaqué ,  fuivam 
.  &  en  cdr^ormiti  du  texte  du  deuxième  Arti^ 
ele  ci'defjus. 

XIL  Les  deux  Parties  &  ContraSans  om 
tionfenti  (f  confentent  par  ces- pré  fentes,  ^invi* 
ter  le  Roi  de  Suéde  tS  tous,  autres  Princes  iS 
Potentcas  voijins  &  intéreffez^par  le  ComnuT^ 
ce,  d^ entrer  dans  la  préfente  obligation  &  Ji- 
tiance,  pour  parvenir  à  une  bonne  (f  falutain 
Paix,  &  pour  le  rétabliffemmt  dei  lUnres  Om 
merce  fif  Navigation. 

XUL  Tous  lef quels  Points  &  Articlet  nm 
Plénipote7%tiaires  &  Miniftres  autorifeTi.  de  Si 
Royale  Majefii^  (S  nous  Commiffaires  Ùépu* 
tezde  Leurs  Hautes  Puijfances ,  réciproquement  ^ 
au  nom  de  noi  Principflux ,  en  vertu  des  pou- 
voirs à  nous  oâfroyez,,  ci-^près  inférez.  Pa- 
vons traité ,  convenu  (f  accordé ,  promettant 
au  nom  que  dejfus ,  de  les  obferver  Çf  entre- 
tenir de  bonne  foi.  Et  que,,  pour  plus  grande 
fermeté  &  fureté,  d'iceux,  ledit  préfent  Traiti 
d^ Alliance  fera  ratifié  (i  çpprouvé  par  Sa 
Rflyak  Ma^eJ^é  Danoife.  (f  de  Norwegue,  (i 
par  Leursr  Hautes  Puijfances  les  Seigneurt 
iSttats  Qénitaux  des  Prminces  -"tfms  dans  k 
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itms  d'un  maiSf  à  compter  de  Ja  date  des  prêm 
fentes,  &  que  ks  Ratifications  en  feront  ichai^ 
,gées  en  bonne  &  dûg  forme. 

LETTRE 

.  Du  Roi  au  Comte  tPEJlrades. 

Le  1%.  Février  1666. 

JE  voDs  fais  cette  Lettre  à  part  fur  u» 
ne  affaire  que  fai  fort  à  cœar^  dont 
je  défire  que  vous  parliez  en  grand  fe- 
crct  au  SietiT  de  Wit,  lequel  a  une  oc- 
cafion  en  main  de  m'obHger  très-lenfible- 
ment,  non  feulement  fans  rien  faire  con«. 
tre  le  bien  des  Etats>  mais  en  faifant  leur 
propre  fervice,  comme  vous-même  le  ju- 
gerez airément  quand,  je  vous  aurai  dit  la 
ii^hofe.    Le  fait  eft,  qu'il  y  a  déjà  quel- 
ques -mois  que  Je  me  trouve  engagé  de 
parole  au  Roi  de  Pologne  &  à  la  Reine, 
de  leur  envoyer  au  Printems  de  cette  an- 
née un  Corps  d'Infanterie  Fraâçoife  de 
cinq  à  fix  mille  hommes,  pour  leur  don- 
ner moyen  de  mettre  à  laraifon,  tant 
leurs  Sujets  révoltez,  que  Lubomirski» 
qui  i^efib  joint  à  eux  depuis  qu'il  a  été  con- 
aamné  &  privé  de  fes  Charges  i  la  Diçtte 
de  l'année  dernière. 

On  avoit  efpéré  que  raccommodement 
tel  quel,  qui  fut  fait  dernièrement  furie 
Champ  de  panûUci  -cà  k  Roi  pouvoit 
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tftiller  en  pièces  ces  marinez ,  s'il  eût 
voola  fe  fervir  de  Ton  avantage  >  anroit 
pu  produire  le  récablifTement  du  repos 
de  la  Pologne;  mais  depuis  ce  temsii, 
tant  s'en  |aat  qpe  ledit  Lubomirski  & 
les  Rébelles  ayent  reconnu  cette  grâce 
comme  ils  dévoient  ,  qu'elle  n'a  fervi 
qu'à  les  rendre  plus  audacieux  à  pooifo 
la  Cour  à  bout;  &  par  les  dernières  Let- 
tres que  j'ai  reçues  de  ce  Païs-là,  la  Reine 
de  Pologne  me  fait  fçavoir  que  ces  Rébel- 
les  ont  tant  fait  de  cabales  dans  les  Dié* 
tes ,   &  fi  bien  pris  leurs  méfures  pow 
leurs  mauvais  deifeins  ,  dans  la  grand: 
qui  fe  doit  tenir  à  ce  mois  de  Mars  pro* 
Chain ,  qu'elle  fera  infailliblement  rom- 
pue f  fans  qu'il  refte  alors  aucun  moyea 
au  Roi»  non  feulement  de  contenter  te 
mutinez  par  le  payement  des  fommcsim- 
menfes  qu'ils  prétendent  leur  être  dûô, 
mais  même  de  fatisfaire  fa  propre  Ar-i 
mée  fidèle  dont  il  s'efl:  fervi  jufau'à  pré* 
fent  contre  les  Confédérez  :  enJqrteqf 
tout  le  parti  du  Roi  va  être  bouleverfé» 
&  peut-être  quelque  chofe  de  pissfijî 
ne  trouve  moyen  de  faire  inceflamnieflt 
&  fans  aucun  délai  pafler  en  Pologne  le 
Corps  de  Troupes  que  j'ai  promis,  poûf 
foûtenir  le  bon  partL 

Comme  il  s'agît  en  cette  afTaîre  &  Jf 

mon  intérêt  &  de  mon  honneur ,  celoi- 

"ci  en  l'accompliflement  d'une  parole  qiie 

.  j'ai  donné ,  &  l'autre  pour  ne  pas  voir 

fuccomber  mes  amis  &  triompher  Lu' 

bomirski}  je  veux  faire  tous  les  effort 
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humainement  poflîbles  pour  tirer  le  Roi 
de  Pologne  de  ce  n;wiuyais  pas  >  où  il  n'eft 
pas  queftioD  de  moins  que.  du  ibûtien  de 
îk  Couronne  ou  dé  fa  ruine,  d'où  le  Sieur 
de  Wit  doit  inférer  combien  je  lui  fçau- 
rai  de  gré ,  s'il  me  donne  le  moyen  de 
faire  pafler  un  Corps  de  Troupes  dans  ce 
Royaume. 

Pour  cet  effet  il  n'y  a  que  deux  voyes. 
Tune  ,d*embarquer  dès  ici  ledit  Corps  dans 
des  Vaifleaux  qui  le  tranTporrent  vers 
Dantzig,  ce  qui  n'eft  pas  praticable  de- 
puis ma  déclaration  contre  les  Anslois , 
pour  les  raifons  qui  font  allez  aifées  à 
voir;  &  puifque  j'ai  bien  voulu  en  cet- 
te rencontre  préférer  les  intérêts  des  Pro- 
vinces-Unies aux  miens  propres,  elles 
font  d'autant  plus  obligées  par  gratitude 
&  bienféance ,  à  me  donner  maintenant 
les  moyens  qui  dépendront  d'elles,  pour 
faire  que  je  puifle  fortir  honorablement  & 
avantageufement  de  cette  affaire. 

L'autre  voye ,  qui  eft  la  feule  qui  me 
relie ,  eft  de  faire  pafTer  cette  Infanterie, 
fous  prétexte  de  la  Guerre  de  Munfter ,  en 
Hollande ,  &  de  là  dans  l'Oftfrife ,  le 
Comté  d'Embden,  le  Duché  de  Meklen- 
bourg  jufqu'à  Lubec ,  où  elle  pourroit 
s'embarquer  pour  aller  vers  Dantzig,  le 
furplus  du  chemin  par  terçe  n'étant  pas- 
praticable,  à  caufe  des  Etats  des  Princes 
Qu'il  leur  faudroit  toucher,  &  qui  n'accor- 
deroient  pas  le  paffage,  &  nommément 
l'Eledeur  de  Brandebourg. 
C'cft  en  quoi  le  Sieur  de  Wit  peut  fen- 

fiblc- 


t  t^o  ] 
fiblement  m*obUger  ^  &  comme  f  ai  dlt>  tt 
ftifimt  le  bieft  de  fa  Patrie,  puisqu'il  eft 
liors'de  doute»  que  fi  l'Evêque  de  Mus* 
fier,  qui  ne  fçauroit  rien  de  mon  vérita- 
ble deuein,  voyoit  un  nouveau  Corps  ëe 
cette  confidération  s'avancer  vers  les  E- 
tMts,  lui-même  demanderoit  alors  inftam- 
ment  la  Paix  qull  rejette  aujourd'hui ,  & 
Meflieurs  les  Etats  fe  trouvant  t>ien-tôt 
libres  de  cette  £lcheure  diverfion  ,  pour- 
roient  diitx>fer  de  toutes  leurs  forces  poar 
n'être  pltis  employées  que  contre  les  Ad- 
glois  èc  vrairemblablement  avec  beav 
coup  d'avantage. 

Si  le  Sieur  de  Wit  peut  me  faire  Ce 
plaifir ,  comme  je  n'en  doute  pas ,  puis- 
qu'il a  un  fi  beau  prétexte  en  main  par 
celui  de  ia  Guerre^de  Munfter,  pour  por* 
ter  les  Etats  à  me  requérir  de  leur  en- 
voyer un  nouveau  fecoufs,  il  eft  extrê- 
mement important  qu'aucun  antre  que  lui 
ne  pénétre  le  motif  caché  de  cet  envoi, 
.&  quand  même  la  chofe  (ce  que  je  ne 
puis  croire)  ne  fe  trouveroit  pas  poflh 
ble>  il  efl:  de  la  même  importance  qu'il 
m'en  garde  le  fecret  ;  à  quoi  vous  tien- 
drez fôigneufement  la  main. 


*^* 
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LETTRE 

Du    Comte    d'Ejlrades    au    RoK 

Le  i8.  Février  1666. 

MR.  de  Wit  m'a  répondu ,  qu'à  moins 
de  fe  perdre  fans  aucune  reflbur- 
ce,  il  n'oferoit  propofer  aux  Etats  de  de- 
mander à  V.  M.  un  nouveau  fecours; 
qu'il  a  peine  à  foufFrir  les  reproches  que 
les  Villes,  où  font  fes  Troupes ,  lui  font 
tous  les  jours, de  ce  que  le  Peuple  fouffre 
d'elles  ;  que  les  Provinces  de  Gueldre  & 
d'Overyflel,  qui  ont  été  ruinées  par  le 

J crémier  paflage ,  n'en  donneroient  pas  un 
econd  ;  &  que  même  ce  qui  eft  arrivé  à 
Reez,  touchant  la  Religion ,  avoit  tellement 
aigri  les  efprits  dans  toutes  les  Villes, 
comme  fi  on  vouloit  attaque?  les  confcién- 
ces  &  leur  liberté,  que  ce  feroit  les  met- 
tre au  défefpoir  que  de  leur  propcfôr  de 
recevoir  dans  leur  Païs  un  fecours  nou- 
veau. 

Mais  que  pour  faire' voir  à  Vôtre  Ma- 
jefté  le  défir  qu'il  a  de  la  fervir,  il  fe  fait 
fort.de  faire  donner  efcorte  fufBfante  des 
Vaiffeaux  des  Etats, quand  leur Flote  fera 
en  Mer,  pour  conduire  fes  Troupes  juf- 
ques  au  Sond,  d'où  elles  iront  en  fureté 
à  Dantzig  ou  Lubec ,  &  il  eftime  que  fai- 
fant  l'embarquement  à  Diépc,  Boulogne 

Tmeiy.  F  ou 
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OU  Calais,  le  paflages'en  fera  avec  ino 
de  dcpenfe  &  plus  de  fûreté. 

li  me  dit  enfuite  que  Caftel  Rodrigo 
ftvoic  envoyé  un  Gentilhomme  exp 
avec  une  Lettre  de  Créance  ;  qtfil  In 
dit  de  fa  part,  que  s'il  vouloit  entendr 
une  Paix  avec  T Angleterre  &  avecTÊ 
que  de  Munfter,  il  s'engageoit  de  laft 
à  l'avantage  &  à  la  facisfadion  de  M 
fleurs  les  Etats ,  qu'il  en  avoit  les  pc 
voirs ,  &  que  s'il  lui  vouloit  envoyer  qa 
qu'un  de  la  part  des  Etats  à  firujcelles, 
les  lui  communiqueroit.  Ledit  Sicuri 
Wit  lui  a  répondu  ,que  le  plus  court  d 
min  pour  avancer  la  Paix,  étoit  de  a^ 
les  propDÛtions  à  Sa  Majefté  au  mén 
tems  qu'on  les  faifoit  aux  Etats,  pf 
qu'ils  écoient  fl  liez  par  la  déchrt» 

3u'elle  avoit  faite ,  qu'ils  ne  fe  pouvoic 
efunîr  d'elle  ;&  qu^^ainfi  ,fi  fes  intenti(« 
étoient  aufli  fincéres  qu'il  difoit  pour cj 
te  Paix,  il  l'aflaroit  aufli  que  lesEtatsl 
toient  pour  accomplir  ce  grand  ottvfll 
de  concert  avec  la  France  ^&  nonaû» 
ment. 

Ledit  Sieur  de  Wit  m'a  communUi 
une  Lettre  que  le  Mylord  Ariingtofl 
écrite  à  un  de  fes  amie,  par  Uqûeijc 
lui  marque ,  que  fi  ledit  de  Wit  veut  sei 

1>loyer  pour  la  Paix  avec  rAnglcterrc» 
'aflure  que  le  Roi  fon  Maître  y  eft^ 
Î)orté,  &  même  de  prendre  confiance' 
ui:  que  pour  marquer  mieux  ce^lû^' 
mande,  c'eft  que  le  Roi  fon  Maître* 
Jt)icn  aife  qu'on  envoyé  MonfieurdeJ 
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vcrning,  qu'on  fçait  être  de  fes  particu- 
liers amis,  avec  qui  il  traitera  à  fond  fur 
toutes  cbofes>  &  qu'il  aflure  par  avance 
que  les  Etats  auront  fatisfaûion  fur  les 
dîfférens  qui  font  à  préfent  entre  l'An- 
gleterre &  eux.    Le  Sieur  de  Wit  a  ré- 
pondu la  même  chofe  qu'à  TEnvoyé  de 
C^el  Rodrigo  »  &  il  ne  fe  peut  pas  mieux 
agir  qu'il  fait.    Il  m'a  ténioigné  avoir  la 
dernière  ^ttisfaâion  de  la  conduite  de 
IklosAeur  Colbert,  &  lui  attribue  tout  le 
fuccès  du  Traité.  Comme  Vôtre  Majefté 
eft  informée  par  lui  de  tout  le  détail^  je 
ne  l'en  importunerai  pas  par  des  redites; 
mais  je  lui  dois  rendre  cette  juftice, qu'il 
a  prévenu  par  ùl  prudence  des  projets 
qui  étoient   faks  oe  deçà  pour  rompre 
cette  Alliance,  &  qu'il  en  a  acquis  gran- 
de eftime  auprès  du  Sieur  de  Wit  &  des 
plus  éclairez  des  Etats. 

Ledit  Sieur  de  Wit  croit ,  que  s'il  pou- 
voit  engager  TEledeur  à  une  liaifon  plu» 
étroite  avec  Vôtre  Majefté  que  celle  d« 
Traité  fiiit  par  Bloemendael,  cela  ferotc 
avantageux  pour  le«  Etats,  &  qu'on  fe- 
toit  plus  aflïïré  de  ce  Prince.    J'ai  eftimé 
à  propos  d'avertir  Monfieur  Colbert  de 
tout  ce  que  ledit  Sieur  de  Wit  m'a  dit 
là-deflus ,  quand  il  m'a  communiqué  la  Let- 
tre duMylord  Arlington.  Je  lui  ai  dit  que 
j'eftimois  qu'il  faloit  faire  réflexion  fur  ce 
.  qu'il  marque  défirer  qu'on  envoyé  Mon- 
teur de  Beverning  en  Angleterre ,  &  que 
ce  pourroit  bien  être  de  concert  avec  luJL 
U  me  répondit^  qu'il  étoit  aflurc  dudit  de 
F  8  »çverr 
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Beverning;  &  qu'à  fon  dernier  voyag< 
de  Cléves  ils  s'étoienc  éclaircis  fur  quel 
ques  foupçons,  &  qu'il  répondroit  deto 
fur  toutes  chofes ,  après  la  fatisfaûioi 
qu'il  en  a  reçu.  J'ai  bien  remarqué  que 
les  conjondlures  des  tems  tiennent  plu- 
tôt cette  amitié  que  leurs  inclinations;  4 
ledit  de  Wit,  qui  a  befoin  de  ménager  b 
Confeil  d'Etat  en  la  Ville  de  Goudà,  ot 
de  Beverning  cft  très-puiflant,  n'a  rien 
oublié  pour  l'attacher  à  fes  intérêts;  ilei 
perfuadé  qu'il  y  eft  préfentement. 

Nous  entrâmes  enfuite  dans  une  cod- 
verfation  dont  je  dois  rendre  compte! 
Vôtre  Majefté,  qui:  eft  très-importante  & 
qui  mérite  bien  fes  réflexions. 

C'eft  fur  le  fujet  du  Commandemenî 
de  l'Armée,  &  de  l'impoflibilité  de  pou- 
voir réuflîr  dans  les  delTeins,  faute  d'an 
Chef.  11  me  dit^  qu'il  m'avoit  communique 
fa  pénfée,  il  y  a  quelques  jours,  touchanc 
Monfieur  de  Turenne;  qu'il  ne  voyok 
plus  de  reflburce  que  cçlle  que  Sa  Majrf 
té  lui  commandât  de  venir  fervir  cette 
Campagne  les  Etats ,  qui  lui  donneroiect 
le  Commandement  général  de  toutes  leiin 
Troupes,  cjuimonteroient  à  50000,  hoiB* 
mes,  les  Alliez  compris:  que  pour  di!- 
pofer  les  affaires ,  il  travailloit  dans  les 
Villes  pour  leur  faire  goûter  que  c'étoit 
l'avantage  du  Prince,  aufli-bien  que  de 
l'Etat;  que  les  efprits  étoient  fort  pana- 
gez  ,  mais  qu'il  employeroit  tout  Xon  cré- 
dit pour  les  réunir.  ;- 

Que  tout  foû  travail  feroic  inutile,  fi  Vô- 
tre 
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tre  Majefbé  n'étoit  dirpofée  à  prêter  Mon- 
fieur  de  Turenne  aux  Etats  pour  une 
Campagne,  pour  remettte  PArmée  dans 
la  difcipline  que  Ton  obfervoit  du  tems 
des  feu  Princes  d'Orange;  qu'il  me  prioit 
d'en  écrire  à  Vôtre  Majefté  pour  fçavoir 
fes  fentimens,  afin  qu'il  preflat  ou  fe 
défiftât  de  cette  affaire. 

Je  prendrai  la  liberté  de  dire  à  Vôtre 
Majefté,  que  par  ce  moyen  on  étouffera 
toutes  les  cabales ,  &  on  ruinera  tous  les 
Partis:  Monfieur  de  Turenne  étant  efti- 
mé  comme  il  eft,  &  ayant  le  Comman- 
dement de  toutes  les  Troupes,  affùrera 
l'Armée,  qui  ne  prendra  pas  les  fentl- 
mens  des  mal  intentionnez,  &  le  dehors 
&  le  dedans  feront  dans  l'ordre  ;  au  lieu 
que  toutes  chofes  rcftent  dans  la  confu- 
fion  en  l'état  où  elles  font,  &  à  la  veille 
de  changer  de  face  félon  les  accidensqui 
arrivent. 

:  J'ajouterai,  que  le  Prince  d'Orange, fai- 
faut  la  Charge  de  Général  de  la  Cavale- 
rie fo\fs  Monfieur  de  Turenne,  il  lui  pour- 
ra facilement  donner  des  impreffions  d'ê^ 
tre  dans  les  intérêts  dé  Vôtre  Majefté , 
&  quitter  ceux  d'Angleterre,  où  il  eft  af- 
fez  porté  par  la  mauvaife  éducation  qu'il 
a  eue  j  &  comme  il  a  de  l'efprit  infini- 
ment ,  je  ne  doute  pas  qu'il  ne  foit  facir 
le  de  l'attacher  tout-à-fait  à  Vôtre  Majefté 
par  fon  propre  intérêt. .  J'attendrai  la 
réponfe  de  Vôtre  Majefté  là  -deffus  avant 
d'agir  de  mon  chef  fur  cette  matière  , 
m'qp  étant  excufé  au  Sieùr de  Wit,  jufques 
F  3  à 
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1  ce  que  jVufle  informé  Vôtre  Majel 
de  cet  entretien,  &  de  plus  je  vois  qtf 
n'étoit  pas  tems  que  je  parufle,  luw 
me  n'ayant  pas  encore  dupofé  toutes  le 
Villes  à  conientir  à  cette  propoûtioû. 

LETTRE 

Du  Comte  d'EJirades  au  M 

Le  i8.  PéiHier  1666, 

MOûfieur  de  Wit  m^»  af»>rté  1»"^ 
ponfe  au'  Méiïfoir<f  dfe  Vdti«  W 
té  du  5.  de  cfe  mois.  Il  ifl'a  i^if6^>f 
les  Etats  doatibiëiit'  pouvoir  au  Siew* 
Beuningen  d'ajofter  avec  lft«  w»^ 
de  Vôtre  Majefté  le»  c»ta6ft»l(R»  { 
fe  rencontroientpourleCommandU»*»; 
&  même  il  m'a  dit,  qbe  n'y  «yftf 
huit  VaiflTetox-  des: ^ts- dans-  l^M*'»^ 
ditetïanée,  ton  avis=at>icqom*ob»«» 
à  Monfieur  le  Ûap  deBWHift>«,«ï  i"»; 
qui  commaadera  efl  Iba  abfcncï".  ^ 
que  fl  les  douze-  FreMtes  qui  dDiw«r 
fer  dans  la  Mer  MeâitetraXiée  (é  pm 
aux  huit  qui  y  font  dé^a,  qui  e*»"Vj 
teconfiderable,  on  s'en  tiendr»  aur» 
té  de  1635.  qui  régie?  la  manière  qu""' 
doit  conduire  fur  toutes  cholts.      . 

Depuis  ma  première  Lettre  écritc>]^ 
prens  qu'il  y  a  bien  des  cabales  <i^  % 
isat  «a  faveur  deMonûeur  le  Ptiùd''^ 
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ange,  non  feulement  pourfon  établifle* 
nent ,  mais  pour  ruiner  les  mefures,  que 
e  Sieur  de  Wit  prend  pour  tâcher  de 
'obliger  :  ce  que  le  parti  qui  lui  eft 
rontraire  ne  veut  pas,  &  vôudroit  qu'il 
tût  toûjouî;s  la  Maifon  d'Orange  opolée. 
|e  ne  puis  encore  rien  mander  de  cer- 
tain de  ce  qui  arrivera,  vu  la  légèreté 
des  peuples ,  qui  font  aujourd'hui  d'un 
parti  &  demain  de  l'autre. 

Quand  Vôtre  ^  Majefté  agréferoît  qu'on 
reprit  la  Négociation  du  Partage  projet- 
té ,  je  doute  que  le  Sieur  de  wit  fût  af- 
fez  fort  pour  faire  agréer  aux  Etats  ledit 
Projet ,  dont  il  me  parla  l'ordinaire  der- 
nier ;  parce  que  j'ai  remarqué  depuis 
deux  Jours,  qu'il  a  été  obligé  de  ceffcf 
la  poorfuite  de  quelques  affaires  moins 
confideratles  que  celle-là,  par  roppofi- 
tion  qu'il  tf  trouvée  dîin^  les  Villes,  ce 
qui  marque  que  fon  crédit  diminué. 

L'on  vient  tout  préfentement  de  m'a- 
vfirtir.,  que  le  Prince  Maurice  avoit  e* 
Jes  voix  de  cinq  Provinces  pour  être 
continué  Général  de  l'Armée  de  Mef- 
fieurs  les  Etats  ;  mais  je  ne  crois  pas^que 
cela  tienne ,  la  HWlande  y  étant  contrai- 
re ,  &  cela  ne  peut  paffer  que  tpate»  les 
Provinces  n'y  confentent. 


F  4  LET-i 
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LETTRE 

Du   Comte  âEftrades  à  Mr.  ai 
Lionne. 

Le  i8  Awit  1666. 

J'Ai  ôté  les  mots  que  vous  m'avez  mar- 
qué du  Projet  de  la  garantie, ybu/^u^A 
4jue  prétexte  que  ce  puijje  être ,  comme  auf- 
li  ceux  ,  après  ta  Paix  faite  \  &  comme 
vous  me  donniez  permiflîon  d'ufer  du 
refte  de  Texpreffion ,  je  m'en  fuis  fervi , 
ne  trouvant  pas  que  cela  engage  le  Roi 
à  plus  que  les  Traitez  précédens  -  qu'il 
a  faits;  &  le  Sieur  Clingenberg  étoit  fi 
fort  attaché  aux  premiers  mots  de  îon 
Projet,  qu'il  ne  vouloit  pas  figner  fi  oa 
y  retranchoit  quelque  chofe  ,  &  ce  n'a 
.tté  qu'à  l'extrémité  qu'il  y  a  confenti  en 
la  forme  dont  je  vous  ai  envoyé  Copie. 
SiATous  y  trouvez  à  redire,  vous  n'avez 
qu'à  m'en  envoyer  une  autre,  cela  n'em- 
pêchera pas  que  le  Traité  étant  figné  ne 
fubfifte  ;  mais  je  fonge  que,  comme  M 
Annibal  SeXter.eft  à  Paris,  vous  le  ferez 
plus  aifément  convenir  de  ce  que  vous 
voudrez  pour  la  Garantie,  que  je  ne  fçau- 
rois  faire  le  Sieur  de  Clingenberg,  lequel 
ne  raifonne  pas,  &  dit  feulement  qu'il  a 
ordre  de  fon  Maître  de  faire  telle  chofe, 
&  n'en  démord  pas.    Je  vous  envoyé  les 

Ar- 
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Articles  qui  ne  purent  être  traduits  aflec 
à  tems  pour  les  mettre  dans  ma  Dépêche 
l'ordinaire  pafTé. 

Je  crois  à  préfent  le  Traité  de  TElec- 
teur  de  Brandebourg  figné  :  on  n'a  rien 
oublié  de  divers  endroits  pour  1er  om- 
pre  ;  mais  M.  Çolbert  s'y  eft  conduit  a- 
vec  tant  de  prudence ,  qu'il  en  efl  venu 
à  bout  avec  la  fatisfaûion  des  deux  par- 
tis, &  particulièrement  de  M.  de  Wit. 

L    E    f    T    R    E 

î>u  Roi  au  Comte  SEflrades. 

Le  19.  Février  1666, 

JE  commencerai  ma  réponfe  à  vos 
deux  Dépêches  du  11.  par  le  point 
qui  me  fient  le  plus  à  cœur,  vous  avouant 
que  je  n'ai  jamais  été  plus  fur  pris  que  du 
difcours  qu'a  tenu  le  Sieur  de  Wit  fur  le 
fiijet  du  rétabliffement  du  Prince  d'Qran- 
ge  dans  feV  Charges.  Je  confidére  que 
cela  arrive  huit  jours  après  ma  Déclara- 
tion contre  l'Angleterre ,  quoique  le  Sieur 
van  Beuningen,  parmi  les  raiforis  qu'il  m'a 
-alléguées  pour  la  prefTer,  ait  toujours  mis 
en  tête,  comme  la  plus  for  te  ^  celle  d'é- 
tablir pleinement  &  fûrertieiît  l'autorité, 
du  Sieur  de  Wit ,  &  reculer  l'établifle- 
ment  dudit  Prince  d'Orange'.  Je  confi- 
dére encore  que^dans  le  mêmetemsque 
.  F  5  le- 
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Itfflt  de  Wit  vous  a  dit  de  delà'  comro 
^n  grande  confldtnce ,  qu'il  ne  peut  plu 
foûcenir.  ce  poids  contre  Ik  paUloii  aveu 
gle  des  Pcuplfes ,  Ife  Sieur  van  Bfeuningci 
dit  ici,  qu'il  trouve  toutes  les  VHles-dif 
j>ofées  à  l*e»clttflon  dudît  Prince,  &qii'i 
croît  que'  lel' crédit*  dudit  de  Wir  n^aj» 
mais  été  fi  puiflammenr  établi  qu'il  d 
aujourd'hui.  Je  ftis  réflexion  d'ailleurs  for 
la  conduite  refervée  &'défobligcantcqo'i 
tenue  à  Cléves  de  Beverning  avec  le  Sieor 
Colbert;  lear  mifl*res  qu'il  lui  a  flrit  d'â- 
ne Négociation  qui  par  toute  raifbn  cfc 
voit  être  commune;  k  s  Conférences  fré» 
quintes  que  ledit  de  Beverning  a  eua 
avec  l'Envoyé  d'Angleterre  ,   fans  faire 
aucune  par^  audit  Coibert  dôr  ce  qui  s'y 
pafloit,  ce  qui  eft  formellement    contre 
le   Traité  d'Alliance  y  les  propofitioBS 
donc  Beverning  a  été  charge  par   Mbfl- 
fieur  l'Eledlcur  de  Brandebourg  ,  dont  i 
a  fait  aufli  unfecret  audit  Coibert  ;&  en- 
core que  van  Beuningen  ait  dit  ici,  qu'il 
avoit  eu  ordre  de  lui  communiquer  toiu 
iorfqu'il  feroit  de  retour  iClévès,  on  oc 
vous  a  pas  dit  un  feul  mot  de  cette  afFâi- 
re  pour  m'en  informer  par  une  voyeploj 
courte  que  n'eit  celle  de  Cléves.    Tou- 
tes ces  circonftances,  jointes  au  dlfcoun 
que  ledit  de  Wit  a  tenu  prefque  dans  k 
même  tem^  ,  me  font  juger  qu'il  y  a  en 
cette  affaire  des  chofes  qu'on  me  cache  i 
&  c'eft  un  très-mauvais  commencement 
d'agir  entre  des  Alliez  d'une  Guerre  com- 
IDune,  où  je  ne  fuis  entré  ^ue  pour  1^ 
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feul  intérêt  des  Etats.  11  eft  donc  bîdf 
jufte  qu/âvanc  que  je  réponde  pofitive- 
nicnt  au  difcours  '  furprenant  dudit  de 
Wit,  que  lui-mênle  s'explique  davanta- 
ge ,  &  qu'il  m'informe  à  fbnd  &au  vrai 
de  tout  ce  qui  fe  pafle  ,  ne  pouvant  pas 
fa-ns  cela  prendre  mes  réfolutions  dans  une 
Affaire  qui  eft  dé  fi- grande  confidératîdn, 
qu'elle  ne  va  pas  à  moins  qu'à  donner  à' 
l'avenir  tout  le  crédit  au  Roi  d'onglet  er» 
re  dans  les  Provinces- Unies,  &  détruire 
entre  nous  toute  confiance;  car  "il  eftai- 
fé  à  voir  que  tout  ce  que  le  Sieur  de  Wit 
vous  a  dit,  d'obliger  le  Prince  d'Orange 
à  renoncer  à  toute  afFep:ion  &  liaifon  a* 
vec  PAngleterre  eft  purement  illufoire  , 
•&une  belle  chimère, qui  neferviroit que 
pour  nous  tromper  nous»-mêmcs,oupeut- 
éfre  moi  feul,fi  j^y  acquiefçqis  fi  facile* 
ment.  Je  vous  dirai  feulement  par  avan- 
ce ,  lur  l'ouverture  que  le  Sieur  de  Wit 
vous  a  faite  ,>gue  je  pourrois  prier  les  Etats 
de  ce  rétabUflement  dudit  Prince  ,  afin 
^u'il  m'en  eût  obligation  ;  que  je  ne  fui^r 
pas  réfolu  de  joUer  jamais  un  fi  mauvais 
perfonnage,-  dont  ledit  Prince  feroit  le 
premier  à  fe  moquer  avec  les  Anglois,& 
notamment  fi  ma  prière.  n*intervenoit 
iÇ  comme  il  y  a  grande  apparence)  qu'a- 

Î>rès  l'affaire  concertée  &  réfoluë  entre 
es  parties  mêmes  pour  conclufion  de 
tout  ce  que  deflus.  Je  vous  répliquerai 
en  deux  mots,  qu'avant  que  je  puifle  vous 
répondre  plus  précifément ,  il  faut  que 
le  Sieur  de  Wit  s'explique  pluç  ays^nt 
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&  plus  à  coeur  ouvert  qu'il  n'a  fait  encore. 
Je  paffe  maintenant  au  Traité  fait  à  la 
Haye  avec  leDanneraarc,dont  vousm'a- 
vcz  adreffé  la  Copie,  &  vous  dirai,  que  je  ne 
fus  jamais  plus  furpris  que  quand  j'en  ai 
vu  le  contenu  :  aufllvous  avoûerai-jefraa- 
chement ,  que  fi  vous  m'aviez  informé  pen- 
dant cette  Négociation  que  ce  Traité  eût 
été  de  la  nature  dont  je  le  trouve,  s'il  n'y  a 
point  d'autres  Articles  fecrets  dont  Von 
m'ait  encore  fait  un  raiftère&àvous,  j'an- 
rois  eu  grande  peine  à  me  difpofer  de 
promettre  les  300000.  livres  monnoye  de 
Hollande ,  que  je  vous  ai  donné  pouvoir 
d'accorder  pour  finir  cette  affaire;  &à 
dire  vrai,  quel  befoin  ont  les  Anglois 
d'envoyer  des  Vaifleaux  de  Guerre  vers 
la  Mer  du  Nord,  qui  font  néanmoins  les 
feuls  bâtimens  que  le  Roi  de  Dannemarc 
s'eft  obligé  par  ledit  Traité  de  combattre, 
fi  les  Navires  Marchands  Anglois  y  peu- 
vent continuer  leur  trafic  avec  la.  même 
liberté  &  fureté,  c'eft-à-dire  en  tirer  & 
tranfporter  généralement  toutes  les  Mar- 
chanaifes  &  denrées  dont  le  Roi  d'An- 

Î[leterre  a  un  abfolu  befoin  pour  équiper 
es  Flotes?  enforte  que  Ton  peut  dire, 
que  nous  avons  armé  à  nos  dépens  le 
Roi  de  Dannemarc  ,  pour  aflïïrer  aux 
Anglois  le  Commerce  de  la  Mer  Balti- 
que ;  au  lieu  que  le  principal  fruit  que 
nous  devions  nous  procurer  en  cette  Né- 
gociation, c'étoit  fans  doute  d'ôter  aux 
Anglois  tout  moyen  de  pouvoir  conti- 
nuer ,U  Guerre  ,  ea  les  privant .  de  ce 
-  /     '  qu'ils 
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qu'ils  ont  téceffitétie  tirer  du  Nord  potir 
l'équipage  &  l'armement    de  leurs  Vaif- 
féaux; d'où  je  conclus,  ou  que  l'on  a  acbe- 
té   chèrement    une   affaire    fort   indiffé- 
rente ,  ou  qu'il   y  a  des  articles  fecrets 
que  Ton  vous  a  cachez,  &  peut-être  de 
concert  avec    les    Miniftres  de  Danne- 
marc,  afin  de  leur  laiiTer  lieu  de  pouvoir 
tirer  de  moi  quelques  autres  fommes  d'ar- 
gent, pour  des  conditions  qui  font  déjà 
arrêtées  &  fignées  entr'eux  :  ce  qui  feroit 
un  très-mauvais  procédé  entre  des  Al- 
liez qui  fe  doivent  tout  dire,  &  procurer 
fincérement  les  avantages  l'un  de  l'autre» 
comme  je  le  pratique   de  mon  côté  en 
toutes  chofes.    Ce  foupçon  que  j'ai  n'eft 
pas  fi  mal  fondé  que  je  ne  l'appuyé  fur 
des,  conjectures  comme  certaines  &  in- 
faillibles ;  car  le  Sieur  de  Wit  mande  au 
Sieur  van  Beuningen  ,  fans  s'ouvrir  da- 
vantage, qu'il  a  enfin  conclu  &  figné  le 
Traité  de  Dannemarc  en  très-bonne  for- 
me: or  il  me  femble  impolTible,  à  moins 
qu'il  n'y  ait  des  articles  fecrets  qu'on  ne 
me  communique  point ,  qu'un  aufii  habi- 
le homme  qu'eft  le  Sr.    de  Wit»  puiffe 
croire  d'avoir  fait  un  Traité  fort  avanta- 
geux avec  le  Dannemarc,  enlaiffant.aux 
Anglois  la  liberté  de  continuer  à  tirer  du 
Nord  tout  ce  qu'ils  voudront,  &  que  les 
Etats  achètent  fix  cens  mille  écus  comp- 
tant annuellement ,  le  feul  armement  in- 
utile de  40.    Navires  du  Roi  de  Danne- 
marc ,  qu'il  pourra  toujours  tenir  dans 
fes  Ports,  pour  ne  combattre  que  des  Vaif- 
F  7  féaux 
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teiScoL  de  Guerre,  que  le  Roi d* Angleterre 
n'j>  aucan  belbind'y  envoyer,  &  n'y  cn- 
voyera-  point.    Je  tiens  le  Sieur  de  Wk 
pour   un  meilleur  Négociateur  qu*fl  ne 
feroit,  s'il  obligeoit  les  Etats  à:    payer 
chaque  année  la  valeur  dé  tfôis  millionr 
jk)ur  une  chofe  non*  néceflaire,  &  dont 
ris  ne  dûflfent  tirer  aucun  avantage.  Ain* 
fl, comme  vous  voyez,  cette  affaire  a  en- 
core befbin  d'être  éclairde ,  St  jufques» 
là    je   fl'atirai  pas   grande    occafion  de 
m'en  nejoûir.    Te  ne  laâflferai  pas    pour- 1 
tant  db  payer  le^  troiis  cens  rtiiile  livres 
que  j'ai  promis  pour  finir  cette  affaire. 

Je  ne  dois  pas*  omettre  de  vote'  dire 
pour  vôtre  infarmation  fur  le  flijet  de 
Mbnfleur  de  Turènne ,  que  quand  les 
Etats  lui  déférerolent  le  Commandement 
générai  de  leurs  Affilées,  ou  potir  tou- 
jours ou  pour  un  tems  limité,  je  ne  le 
voisnuUenjent  difùoféà'  vouloirrjrccepter. 

LerBtats  font  bien  infenliWeSj  s'ils  n'em^ 
ployent  que  de  fbibles  &  Amples  plain- 
tes, fur  l'entreprife  que  le  Marquis  Ca- 
ilel  Rodrim  avoit  faite  (bus  le  ndnî  de 
TEvêque  de  Mùnfter,  &  de  concert  indu- 
bitablement avec  les  Anglôis,  pout  s'em- 
parer de  Willemftat,  Tune  de  leurs  pte 
irriportantes  Places ,  &  qui  auroit  entière- 
ment coupé  tout  le  Commerce  entre  I» 
Hollande  &  la  Zélande;  &  ce  n'étoit  pas 
fans  raifon  qu'on  a  dit,  il  y  a  quelques 
jours,  en  Angleterre,  qu'on  alloit  porter 
un  coup  mortel  aux  Etats,  ce  qui  fe  doit 
aujoord'Jtim  entendre  de  cette  eocreprlfe. 


t  Ï35  3 
<m  de  leurs  Négociations  pour  le  rétst» 
*bli(rement  du  Ptince  d*Orartge. 

J'attendrai' à  me'  t^pm  du  Traité  avec 
PEIefteur  de  Brasidèbourg  ,  (jué  voils  me 
raandfez'ctre  en  fl  bon  ériat,  jufqû'à  ce  que 
je  fçache  qu'il  fliit  conclu,  figné  &  ratî* 
flë;  car  derla*  mttriére  que  les  chofes  fe 
ConduiffeiTf ,,  je  ne  le  tiendra  bien  afllîré 
que  tcftite^  ces»,  formalité^  n^  a^^^nrpaft 
fé,  &  q^€  je  n'aye  vu  cous  les  srrticlèsv 

MP  E   M»  Q  r  R  E 

Du  Roi   aa  Comte-  diEiïradeS, 

envoyé  pw*  JStbnfïçiir  de 

lionne. 

MOkfîmr  dtBtanfirf'écfiPdt  touton,  que 
Jioc  V'aijjtausc  Hottandois-  f  font  arfi^ 
vez,  dent  trois  font  dtGuerrràtMeffîeursteî. 
Etats' 9  &  ks  trais  autres  Marttànds  armez 
m  Guerre  9  aWc  deuxprifes  Aftgîoifes^  qui  peu* 
Vent  fervir  en  Guerre  p  (f  que  îefdits  Vaif* 
féaux  ont  tous  befoind'un  grand  radoub  ^  que 
Us  équipages  wt  font  très-foibles ,  &  quUls  ont 
feu  de' Munitions'*,  (f  de  plus  quUls  n^ont  au* 
cun  ordre-,  ni  de*  lui  obéfr,  ni  défaire  lu  Guer^ 
re.  Surquoiii  ^  nêceflhire  que  te  Sieur  d'Ef- 
trades  vôye  le  Sieur  de  JVit ,  pour  lui  dire, 

ffil  eft  abfolument  nicejfaire  que  Mefjteurs  les 
tais  envoyent  avec  toute  diligence  un  Courier 
è  Toulon,  pouf  porter  les  orurei  au  Çomman^ 


danf  pour  fe  radouber ,  fortifier  tes  équipagef, 
y  meure  de  bons  Soldats,  &  augmenter  ûsMv^ 
mtUmsde  Guerre  fur  tousJes  Vaijfeaux.    Il 
dira  de  plus  au  Sieur  de  fVit,  que  V Armée  Na- 
vale de  Sa  Majefté  eft  toute  prête ,  au  nombre 
de  trente-deux  t^aijfeaux  de  Guerre  bien  ar- 
mez iS  bien  équipez  ,  dont  le  moindre   porte 
trente 'fix  pièces  de  Canon,  &  le  plus,  fort 
foixame-dix,  &  que  Sa  Majejlé  tes  a  encore 
depuis  peu  fait  fortifier    d^un  nombre   confi- 
dérahle  des  meilleurs  Soldats  de  fes  Troupes  & 
defix  Brûlots  ;  enforte  quHl  n^y  a  pas  un  rno-  | 
ment  de  tems  à  perdre  à  envoyer  tes  ordres  aU' 
dit  Commandant  fur  ce  qu'il  aura  à  faire. 

La  réfolution  de  Sa  Majefté  eft  ,  que  fin 
Armée  cherche  par  •  tout  ta  Flote  d*AngUtem 
qui  eft  dans  la  Méditerranée,  &  qu^elle  la  com^ 
batte ,  ûT  enfuite  qu'elle  pqffe  en  Ponant  & 
wenm  à  Breft,  pour  recevoir  &  exécuter  fes 
ordres. 

Préfupofant  que  te/dits  Sieurs  Etats  approth 
veront  infailliblement  cette  réfolution ,  Sa  Ma- 
jefté la  fera  exécuter,  &  fera  partir  fa  Flote 
dès  le  premier  jour  de  Mars ,  a  moins  que  les 
ordres  de/dits  Sieurs  Etats  audit  Commandant 
ne  la  retardent;  (f  elle  eftime  d* autant  plus  ni' 
.  cejfaire  de  prejfer  ,  que  pour  pouvoir  joindre 
toutes  fes  forces  à  celles  des  Etats,  il  faut  qu^el" 
tes  foient  à  Breft  au  commencement  d'Avril. 

Sur  le  point  de  cette  jonâion,  Sa  Majejlé  dé' 
Jire  que  le  Sieur  d^Eftrades  confère  avec  le 
Sieur  de  fVit ,  fur  la  conduite  que  les  Etats 
veulent  tenir  dans  cette  Guerre ,  afin  qu^a* 
près  ravoir  examinée  &  dit  fes  fentimens ,  elle 
jpuijfe  donnef  fes  ordres  en  conformités 

Cette, 
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*  Cette  conduite  peut  être  double  ;  Pune,  d^aj-^ 

•  fembler  toutes  f es  forces  enfembte  y  donner  un 
'*  combat  général  *j  Vautre,  de  divifer  fes  forces 
'  par  Efcadres  de  trente  ou  quarante  Vaiffeaux 
5  chacune. 

La  première  a  fes  avantages  (f  fes  inconvé^ 
B  niens ,  elle  décide  plus  promptement  du  fort  de 
\  cette  Guerre  :  La  fupériorité  du  Roi  en  nom" 
>  bre  de  FaiJJeaux  Jemble  rendre  le  combat  gé^ 
^  nérat  fur  ,  ^  &  obliger  le  Roi  d^ Angleterre  à 
"'  confentir  à  une  Paix  "avantageufe ,  par  te 
'  moyen  de  laquelle  Je  Commerce  fera  plus  prompr 
f  tement  rétabli  ;  elle  met  aujji  toute  ta  fortu^ 
}ne  de  cette  grande  affaire  à  la  décijion  d^un 
i  combats 

k  Vautre  prolonge  la  Guerre  plus  long-tems, 
i  interrompt  te  Commerce  de  toutes  tef  Na-r 
8  tiens,  (f  tes  met  en  grande  nêcefpté:  auJJi  efl* 
3  elle  plus  affûrée-y  ^  fi  elle  interrompt  h  Cowe» 
merce  des  Alliez  ,  elte  le  ruine  entièrement  à 
i  V égard  de  P Angleterre,  qui  par  ce  mcyen  fera 
\  menacée  de  beaucoup  de  troubles  en  dedans^ 
i  Fait  à  St.  Garmain  en  Laye,  le  ip.  Février 
j  1(566. 

i   ARTICLES  SECRETS 

I  Concernant  le  Traité  d'Alliance 
entre  le  Roi  de  Dannemarc  Ôi 

!  les  Etats  Généraux  des  Pro- 
vinces-Unies.   ' 

Uoique  fur  ta  fin  du  premier  Artir 
de  du  Traité  d^ Alliance  fait  (S  cm- 

du 
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ffa  ce  jourd^bui  entre  le  fufdit  Roi  d^une  pn 
&  leurs  Hautes  Puiffances  d'autre  ,  foit  mjl- 
rée  la  pefH^de,  fçavoir:  Et  comme  on  a 
raifon  d'apprëneDdcr  que,  non-obftaDt 
cette  Alliance ,  les  Vaifleaux  de  Gucm 
Augîoig  continueront  à  lâcher  -de  trou- 
bler le  Commerce  dans  les  fufdits  q«tr' 
tiers ,  il  e(b  p&reillement  convenu ,  qoe  les 
Vailfcaiix  de  Sa  Majeft'é  Royale  quiyfr 
roflt ,  rempêcherpnt  autant  qu'il  fera  pof 
fible,  &  tâcheront  d^àttaqu'er,  corabamc 
&  conquêtçr  lefdits  Vaîfleânx  de  Goerff 
Anglois;  bien  entendu  qoe  par-là  le  Goib; 
merce  n'eft  point*  interdit  ou  empérie 
aux  Vaifleaux  Marchands  Anglois,  aûc» 
qu^ilfe  Te  comportent  ihûfibleilidnt  &  coq- 
venablemtnt. 

Nour  Plénipotentiaires  (f  Minijlresmm& 

dèfadite  Majeflé  Royak,  fif  D^tez  del^^ 

Hautes  Puiïïances,  avons  néanmoins  rrw^ 

propos  de  déclarer  par  ces  préfentes  de  p^^ 

d^autf^e,  que  la  penféè  &  P intention  de  ««^* 

p^mrs  Principaux  efl,  (tomme  nous  enf(^ 

particulièrement  convenus  &  tombez  dûcm 

que  fkdite  Majeflé  Royale ,  auJTt^tôt  après  m; 

tradition  des  Ratifications  re/peSives  *i| 

dit  Traité,  entrera  avec  Leurs  Hautes  M 

foncer  en-  Guerre  om^trte  contre  le  lioî  *  » 

'  Grande  Bretagne,  (f  d'y  continuer ,  en  m^' 

,  mité  du  Texte  du  fufdit  Traité ,  auff\  m 

fems  qu9  Leurs  Hautes  Puifjahces;  &  ^^ 

féquence ,  entr' autres  boftiïifez  d^attaquèfi^^ 

quêter ,  amener ,  ou  ruiner  (if  détruire ,fetoni^* 

mrrence  des  cas  ,  tous  les  Vaijfeaux  Af^P' 

Mfit  de  Guerre  que  Marchands,  (f'  ce  t(i^^ 
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pteint  Mei',  que'  doHT-  tes  Fteuvtï,  Raâès  (f 
Havres  de  Sa^Majefté,  &ùaf^tou$  oà  PoccafioH 
Je  préfenîém\  &  oà  ter  mtei^  &  Vaiffeaux  de 
Guerre  de  Sa^  Mùj^fit  irdn^  &  Je  trdwoerom  pat 
fon  ordfey.pmff  ûifuiter  Vemeinï  cofnmm\  Et 
principatemenr  les  entpéeberh  de  toOi  fonjx^bh 
depaffir  ef-  te^jpBr parte  Soni  &  k  Éett. 

II.  liw cirque  tep  Plétts  de  Sa^  Majefli  (f 
de  Leurp  Hmm  PuéffaneH"',  ou  une  partie 
éPic^lH ,  Jh  trouoa0it  ifuelqùefiis  foUs  une 
mêrm  JurifdiMDn  ou  t^une'  pàfifH  Pautfe,  Çf 
demmifaipenr  après  que  tes  AnUrmx  ou  Capi* 
ioineï  Génâi^ux  A  part'  &  d*aum  en  aOronf 
ditiSêrii  &  Pdurtm  jugé  à  propos,  eUes  fej^n^ 
drom  &  denteUrefortt^  càfn^nées  pendant  toue 
le  tifm  Me  lus  deux  Amimux  &  Comfnof^ 
dam  en  tbef  t^trouverm  usité,  &  mm  ptus^ 
img-temr, 

II I.  Bs  quand  tes  fufdftès  Phfes  ou  Vaif^ 
/muœ  de  Guerre  fe  trouveront  ainfi  Jointes , 
1er  aâttons  de  Guerre  Jhwsp  conduim  (f  diri-' 
gter,  fuivant  (f  en  c^mfbrrnité  de  ta  rifotutiùn 
du  Confeit  de  Guerre ,  qui  fera  formé"  par 
kf  Amiraux  &  Officiers  en  Cbefde  pan  QT 
d^autre. 

IV.  Mair  te  Confite  de  Guerre  fe  tiendra 

fur  te  FaiJJbaU  ^diP  AhïiruPdi  Sa  Majefté, 

qui  y  aUpa  là'  prémiéf^'  WiiXy  Qf  après  lui 

VAnHràl  de  Leurt  ffautes  Pui£itnces,  &^ain^ 

fi  aUtmdtivefnenr:  prémiéremenr  un  déS'  Offi^ 

ciers  en  Chef  dè^  Sa  Mafefl^  ,    Çf  après  lui  un 

des  Officiers  en  Cbèf  de  Leurs  mutes  Puif-- 

fances  en  par^l Timbre  9  &  feront  toutes  tes  r^- 

fotutions ,  qui  feront  prifes  par  tèdit  Conjeit  dit 

Guerre,  conçues  tant  en  haut  Allemand qt^e$i^ 

baj 
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bas  Allemand,  àorajtra  donnée  une  Copie  m* 
tberuique  à  chacun  des  Amiraux. 

V.  En  cas  que  kfdites  Flotes  coijibinées  m 
Vaiffeaux  viennent  a  faire  quelques  prifes  ,/a; 
Vaijfeaux,  Marcbandifes ,  Denrées,  &f  au$m 
Biens  &  Meubles ,  ils  ferons,  en  pré  férue  des  Of- 
ficiers des  deux  Nations  9  invensariez  &  envoya 
à  P Amirauté  de  Copenhague ,  pour  prendre  con- 

^  venablement  connoijfance  de  la  valeur  ou  rm 
valeur  d'iceux  ,  &  enfuite  être  partagez  n 
préfence  (f  au  contentement  des  mmifires  à 
Leurs  Hautes  Puiffances  réfidans  en  DavM' 
marc,  ou  gens  à  ce  autorifez,  &  ce  à  prmr^ 
tion  des  têtes  (^  de  Péquipage  dont  les  Faif- 
féaux  de  Guerre  de  Vune  ff  Pâture  Nam 
étoient  équipez  (ffe  trouvosent  pré/ens  dansb 

.  Flote  au  tems  de  la  prife,  finon  que  F  équipage 
ou  le  nombre  des  têtes  rie  fut  plus  grand  fur 
tes  Faiffeaux  des  Provinces-Unies  que  fiirceux 
de  Dannemarc ,  auquel  cas  lejdites  prifes  [^ 
ront  envoyées  aux  Collèges  de  P  Amirauté  réfidant^ 
dans  les  Provinces-Unies,  pour  fur  leur  jugement 
être  partagez  en  préfence  &  au  contentemeU 
des  mnifïres  de  fadite  Royale  Majeflé ,  &  a 
de  la  manière  quUl  cjl  ci^deffus  exprimé. 

VI.  Il  eft  aufft  convenu  0*  accordé,  que  les 
Faiffeaux  de  Guerre  de  part  (^dt  autre,  if  ceux 
qui  vontcroifer,  pourront  pourfuivre,  combattît 
(f  conquérir ,  non  feulement  en  pleine  Mer,  mait 
aufft  dans  les  Gotphes,  Détroits ,  Rivières ,  iïj- 
vres,  ou  Rades  de  Pun  des  Alliez,  tes  Faif- 
feaux de  Guerre  ou  Marchands  Anglais,  fans 
que  cela  puiffe  être  pris  pour  une  offenfe ,  w 
que lefdits  Faiffeaux  de  Guerre,  ou  ceux  qui 
iront  en  commijjîon,  puiffm  en  h  moindre  ma* 

mn 
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niére  être  inquiétez  ou  empêchez  y  mais  au  con* 
traire  on  leur  prêtera  toute  aide  &  ajjtftance  ; 
©•  leur  fera  loijîble  &  permis,  comme  iUeur  tjt 
permis  par  ces  préfentes,  de  pouvoir  faire  leur 
profit  &  vendre  lefdites  prifes  dans  le  Pais  & 
territoire  de  Vune  ou  Vautre  des  parties. 

VII.  Semblabtement  que  tous  tes  Vaiffeaux 
'  de  Guerre  de  Sa  Royale  Majejié,  aufp-bien  que 
;  ceux  de  Leurs  Hautes  Puiffances ,  en  cas  de  né^ 

cejfité,  pourront  prendre  Vun  de  P autre,  à 
un  prix  raifonnable,  ou  moyennant  reflitution, 
ce  qui  leur  pourroit  manquer,  foit  vivres  ou 
;  Munitions  de  Guerre  ,  ou  autres  befoins  de 
,  Vaiffeaux  de  Guerre,  pourvu  qu^on  -ne  s* en 
puijfe  paffer.  - 

VIII.  Que  pareillement  les  Vaiffeaux  de  Guer-> 
re  d'aune  6*  d* autre  part  pourront  acheter  dans 

'■  les  Havres,  Rivières,  Rades  &  Fleuves  à  un 

prix  raifonnable  ce  qui  eft  ci-deffus  mentionné, 

I  &  même  s^y  nettoyer,  calfeutrer,  réparer,  ravi-- 

tailler,  &  y  prendre  le  monde  qui  leur  manque'^ 

,  ra ,  avec  communication  des  Officiers ,  Gouver^» 

neurs,  ou  Magiftrats  quHl  appartiendra. 

IX-  Au  cas  que  le  Roi  âe  Suide,  fuivant 
r Article. douzième  du  fufdit  Traité  d'Alliance, 
fur  ^invitation  des  deux  parties ,  vint  à  y  en^ 
trer,  ou  autrement  fe  joindre  avec  tes  Alliez 
pour  V avancement  d'un  ordre  falutaire,  &'le 
rétabliffement  du  Négoce  0*  de  la  Navigation  ; 
il  eji  auffî  convenu  &  accordé,  que  Sa  Majefté 
Royale  de  Dannemarc,  No-j^végue  (fc,  d'un 
côté,  après  la  fufdit e  inclujîon  &  jonâlion,  au 
lieu  de  quarante  Vaiffeaux  de  Guerre,  ne  fera 
plus  obligée  que  d'en  équiper  vingt  &  de  les  met^ 
trem  fderi  &  que  Leurs  Hautes  PuiJT^nces 

'  ~      d'autre 
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tmun  wrt  ne  fojermu  wm  plus  ^  ta  mb\ 
des  fubndes  flipuleZf  fçemùr  trois  cens  -mA 
écus:  a  moins  que  teféits  Seigneurs  Principasu 
^  jUt!^^^  par$$cuiiiremen$  à  propos  d'iqù 
f9r&  mettre  encore  enMer  quelques  Vaijffeau 
de  Guerre  pur  àe-^là  ledii  nombre  de  wngs,  m 
quel  cas  la  moitié  défaits  Juhfides  fera  augram 
iée  à  proportion.  Mais  les  fufdites  parties  è- 
Ubirerom  &  comHendrons  en  $ems  &  lieu ,  fi 
fera  néceffcire,  pour  parvenir  à  leur  but  cam 
mun ,  d'entretenir  un  plus  grand  nombre  de  Vc^ 
féaux  de  Guerre  me  vingt  \  bien  ensenàtfe 
la  diminution  des  Jufdits  quarante  Và^emtxk 
Guerre.ou  desfu^ides  ne  Je  feront  point  dm 
cette  année  courante  mille  fix  cens  fmxanse^fix^ 
mais  feulement  pour  F  avenir. 

X.  Sa  Royafe  Majeflé ,  aufft  bien  aue  Lom 
Hautes  Puijjances  prieront  le  Roi  de  France ,  fi 
te  feront  prier,  quUl  veuille  le  plus  fortememS 
efficacement  garantir  le  fufdit  Traité  d'Allim 
a  ces  Articles  fecrets  avec  ce  qui  en  dépend,  n« 
feulement  pour  la  fincére  prejhtion  &  obfen» 
tion  de  ce  qui  eft  convenu  &  accordé,  tant  dm 
le  fufdit  Traité  â*JUiance  que  dans  ces  Artitto 
fecretSf  mais  aufft  à  P égard  de  tous  Potentats, 
Princes  &  Républiques  étrangères,  qui  à  PccO' 
fion  de  la  préfente  Alliance  viendroient  à  attâ^ 
quer  ou  faire  la  Guerre ,  ou  à  Sa  Royale  Majefli, 
ouà  Leurs  Hautes  Puijjances,  à  préfentou  à  re- 
venir; &  en  tel  cas,  en  conformité  de  ce>  tûnt 
Sa  Royale  Majefté  que  Leurs  Hautes  Puiffcmco 
s'ajp fieront ,  &  enpajjeront  un  inftrument  enk 
meilleure  forme. 

Et  feront  ces  Articles  féparez  (i  fecrets,  eth 
femble  le  fufdit  Traité  d' Alliance,  obfervezék  part 
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ftf  cT autre  de  bonne  foi  &  inviolablement.  Pour 
plus  grande  fermeté  de  quoi  a  été  fait  des 
préfent£S  quatre  Ivfirumens  de  même  teneur^ 
deux  pour  chacune  des  parties  y  Jîgnez  &  cof^r^ 
mez  des  mains  &fceaux  des  fujdits  Pténipotef^ 
tiaires  &  Minijir.es  amorikz  de  Sa  Royale  Ma-- 
jefté  d*un€  part  y  &  des  Cormniffaires  de  Leurs  ^ 
Hautes  Pu{ffances  Vautre  part,  &  ferom  l&s 
Ratifications  depart&d^àutre  livrées  &  écianr 
gées  dans  le  tems  d^un  mois. 

Fait  à  la  Haye  k  onziérm.Fhfrkr  mUe  fi9 
cens  foixante  fix. 

MEMOIRE 

Dû  Comte  à'EJlrades^  prcfentéà 
Mdîîeurs  les  Etats  Généraux 
des  Provinces -Unies  des  Païs^ 
Bas ,  le  24.  Février  1666. 

LE  Comte  d'Eftraâes ,  Ambaffadeur  Ex* 
^traordmaire  de  France,  a  encore  reçu  or-* 
dre  du  Roi  fon  Maître  de  r^nouvetler  tes  in^ 
fiances  quHl  a  ci-^evans  faites  à  Vos  Seigntu^ 
ries,  à  ce  (pCil  leur  ptaife  de  permettre  la 
eonfiruâion  de  douT^e  Navires  de  Guerre  pour 
Sa  Ma  jefté,  par  les  Charpentiers  de  leurs  Ami- 
routez  i  au  mime  prix  qu^ elles  fons  bâtir  ks 
leurs,  comme  auffî  ta  fortie  de  deux  cent  mit' 
tiers  de  poudre  que  Sa  Majefté  a  fait  acbeser  à 
Hambourg ,  &  voiturer  incejfamment  àAmfter^ 
dam ,  d*où  elle  défire  les  faire  pajjer  à  Durir* 
kerque  par  la  Zélande,  après  avoir  payé  lu 

droits 
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droits  accoutumez  dûs  à  PEtat  ;  à  ^  B 
Ambajfadeur  Extraordinaire  Je  promef  (]ut  7^ 
Seigneuries  n^aperteront  aucun  délai,  ff  ju'a» 
contraire  elles  voudront  bien  répondre  par  f» 
te  la  diligence  qui  dépendra  d'elles  en  cehti\ 
Paffeâiion  pure  avec  laquelle  Sa  MajejUf 
donne  tant  de  foins  à  rechercher  les  nwjem  f 
peuvent  le  plus  contribuer  au  bien  (S  àPM 
tage  de  la  caufe  commune  9  pour  la  confia 
tion  duquel  elle  ne  plaint  aucunes  dépenjes.  d» 
ni  à  la  Haye  le  vingt-quatrième  Février  M 

D' ESTRADES 

LETTRE 

Du   Comte    âEftrades    au  M 

Le  25.    Février  1666. 

DEpuis  ma  dernière  dépêche  trci* 
Villes  de  Hollande  étant  porte^» 
rétabliflement  du  Prince  d'Oraoge,  WQ 
fieur  de  Wit  &  moi  jugeâmes,  q^^^. 
feul  remède  pour  l'empêcher  étoitj^ 
rompre  TAflemblée,  fous  prétexte  dew 
mieux  informé  de  fes  Supérieurs  ftrc^ 
te  matière  ;  ce  qui  a^  réuffi,  &  i'^s? 
font  retournez  chez  eux  dès  le  lendetn^j 
fans  rien  réfoudre.  Cependant  Monficj 
de  Wit  &  moi  travaillons  près  des  y 
les  pour  donner  l'exclufion  au  PjJ^^ 
fur  fes  prétenfxons.  Ce  procédé  de  1»°"* 


«eut  de  Wit  fera  c^jnnoîtrê  i  Vôtre  Ma- 
jefté,  qu*il  n*étoît  pas  content  de  fon  ré- 
tabliiTement  ;  mais,  à  dire  la  vérité >  il  ne 
s'étcrit  pas  fenti  aflez  fort  pctor  Téfiftef  à 
cette  Cabale  ,  qui  i  été  grande  :  mais 
après  deux  converfatiotis  très  fortes  que 
nous  avons  eu  enfemble,  il  a  repris  cœur, 
&  eft  revenu  de  l'abbatement  où  il  étoit , 
caufé  par  le  changement  de  plufieors  de 
fes  amis  des  Villes  qui  lai  ont  manqué. 
Moniteur  Colbert  a  été  témoin  hier  à  1« 
Conférence  que  nous  eûmes  avec-  Itlt 
fur  ôe  fujet ,  oh  il  parat  voulok  agir 
avec  beaucoup  de  vigueur,  &  avoua  qu'il 
avoit  befoia  d'être  aidé  dans  Paccable- 
ment  où  il  eft  de  tant  d'affaires,  &  à  gou« 
verner  tant  de  fortes  d'efprits  diff&*ens. 
Je  n'oublierai:  rien  pour  poufler  cette  af- 
faire, étant  très  importante  pour  le  fer- 
vice  de  Vôtre  Majefté ,  par  les  raîfons 
qu'elle  m^allégue  dans  fa  dépêche  du  19^ 
de  ce  mois. 

Je  n'ai  pu  retirer  les  Articles  fecrett 
du  Traité  de  Dannemarc ,  que  l'ordinai- 
re d'après  que  j'eus  envoyé  à  Vôtre  Ma- 
jefté la  Copie  dudit  Traité  ,  parce  qu'é* 
tant  couche  en  Allemand,  là  Traduélion 
n'en  pût  être  faite  aflez  tôt.  Vôtre  Ma- 
jefté fera  à  préfent  hors  de  l'Inquiétude 
où  elle  étoit ,  l'engagemeÉit  étant  àuflî 
fort  qu'il  fe  peut  contre  l'Angleterre  & 
contre  les  Marchands  Anglois,  qui  eft  ce 
qui  m'a  paru  qui  faifbît  plus  de  peine  à 
Vôtre  Majefté.  J'ai  fçû  depuis ,  que  le- 
dit Roi  de  Dannemarc  travaille  tfattirer 

TmcIF.  O  dans 
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âafiS cette  Ligue,  le  Duc  de  Saxe,  &  l 
Duc  Jean  Frédéric  fon  beau-Frere,  fii 
qui  rÉvêque  de  Muuftçr  comptoit,  ceqi 
marque  que  ledit  Roi  de  Daaneiuar 
agit  de  bonne  façon,  &  que  les  foins  j 
l'argent  qçe  Vôtre Majefté  adonnez  poB 
faire  finir  le  Traité  ne  fpnt  pas  mal  em 
ployez. 

Le  Sieur  de  Beyerning  eft  venu  par  op 
lîre  des  Etats  nous  voir,  MonficBr  Col- 
|>ert  6ç  moi,  pour. nous  éclaircir.del'eïl- 
tr^tieii  qu'il  ^  eu  avec  Vennes- ,  &  è 
foupçoa  que  j'avois  eu  qu'il  n'eût  qvé 
que  intelligence  fecreie  en  .Angleterre, 
ce  qui  paroit  alTez  par  la  Lettre  du  Mf 
lordArfington,  où  il  eft  nommé:  il  a  fou 
protefté  n'y  avoir  aucune  part ,  &  q« 
cela  yenoit  de  Buat,  qui  eft  au  Pma 
d'Orapge ,  qui  l'a  nonuné  de  fon  chef  ai 
{dylofd  A^IlBgton  t  qui  eft  Ton  ami ,  poiff 
entrer  d^ns  cettç.Négociation ,  qu'il  a  ^^ 
jettée'dès  qu'illlui  a  parlé.  Je  lui  ai  dit, 

Î^ue  cet  éclairciflemei^t  éioit  quelque  cho- 
e ,  mais  qu'il  eût  mieux  fait  d'en  avertir 
Monfieur  Cdlbert  à  Cléves,  &  de  direi 
Buat,  quis  $^il  fe  mtloit  de  telles  affairesj 
il  le  fèroît  cafler  par  les  Etats. 

tiédit  Siéur  de  Wit  croit  détacl 
Biçverning  ^és'intéréts  du  Prince  par  c 
terençontre-^  Jl  le  croit  néceflaire dans 
Cbnfcil  dfEtàt ,  où  il  eft  fort  accrédii 
&  dlfpofè  de  la  Ville  de  Gouda;  ainfi  il 
à  propos  de  diâimulef  fa  mauvaife 
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LETTRE 

Du  Comte  âEJlrades  à  Idr.   dA 
Lionne. 

Le  26.    Février  i66(5. 

VOus  verrez  dans  la  dépêche  du  Roi 
l'état  de  toutes  chofes.  Monfieur  de 
Wît  &  moi  travaillons  de  concert  auprès 
des  Villes  de  Hollande,  pour  faire  don-» 
aer  l'exclufion  au  'rétablilTement  du  Prin- 
ce. Je  ne  puis  encore  vous  mander  riea 
d'aflïïré  fur  ce  qui  en  arrivera^  Tout  ce 
que  je-vous  puis  dire ,  eft  qu'un  Avocat 
de  Dort  tf  a  pas  la  même  fermeté  qu'ua 
homme  de  qualité,  &  que  Monfieur,  de 
Wit  étoit  tout-à-fait  abbatu  &  étonné» 
J'ai  été  affez  heureux  pour  le  remettre  , 
&  lui  faire  connoître,  combien  il  lui  étoit 
avantageux  d'être  lié  &  foûtenu  du  Roi 
dans  les  véritables  intérêts  des  Etats  & 
de  la  Province  de  Hollande  :  qu'il  pouvoît 
bien  juger,  que  de  remettre  le  Prince 
dans  les  Charges  par  les  Intrigues  &  C«^ 
baies  des  Anglois,  fes  ennemis  déclarez, 
c'étoit  fe  foûmettre  à  eux  en  toutes  cho-^ 
fes,  &  même  manquer  de  reconnoiflan-i 
ce  envers  Sa  Majefté,  après  le  pas  qu'el- 
le avoit  fait  de  fa  déclaration  pour  leur? 
G  2  pro-i 
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i propres  intérêts  ;  que  je  ne  voyois  ^ 
es  affaires  fi  déferpérées  qu'il  n'y  eûtmo* 
yen  d'y  remédier,  mais  qu'il  ne  faloit  pc 

Serdre  de  tems,  éc  fe  fervir  de  la  lettre 
n  Mylord  Arlington  à  Buat,  domeftiqix 
da  Prince  d'Orange  ,  qui  vraiTetnblabk- 
ment  n'ignore  pas  cette  Intrigue.    11  ap- 

Srouva  cette  ouverture ,  &  nous  agifToos 
prérent  fur  ce  pied.  MonfieurCo&erti 
été  préfent  à  toute  nôtre  converCitioOi 
&  a  été  témoin  que  le  Sieur  de  Wits'd, 
fort  remis  de  l'étonnement  où  il  étoit 

Quant  à  Beverniog ,  il  nous  eft  venu  T«r 
de  Ta  part  des  Etats ,  pour  fe  jofldfierdc 
ik  conduite  fur  les  entrevues  qa'il  a  ci 
avec  Venues ,  les  voulant  faire  paftr 
comme  ayant  été  faites  par  rencontre  & 
fans  concert.  Monfieur  Uolbert  m'ayast 
dit»  qu'il  vous  en  informoit  amplemeiit 

lar  fa  dépêche^  je  ne  vous  en  ferai poisc 

e  redites. 

Monfieur  de  Wit  s'eft  ouvert' à  Moff 
fleur  Colbert  de  toutes  les  prétenfions 
des  Etats,  touchant  raccommodement 
avec  TEvêque ,  en  cas  qu'on  en  Me 
quelque  ouverture ,  &  fur  ce  qui  regaitk 
celui  d'Angleterre.  Comme  ce  derniff 
m'a  dit  quMl  dcvoit  s'aboucher  aveclt 
Comte  Guillaume  de  Furftenberg  ,  fi 
crû  qu'il  étoit  du  fervice  du  Roi  qu'il  ti- 
rât de  Monfieur  de  Wit  tous  les  éclair- 
ciffemens  pollibles  fur  cette  matière,  tfio 
d'avancer  davantage  l'ouvrage  dans  It 
Conférence  qu'il  aura  avec  le  Comte  de 
Fnrftcnberg^ 

LET- 


s 
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LETTRE 

Du  Roi  au  Comte  d^EJirades. 
Le  2(5.  Février  1666. 

J'Ai  reçu  vos  dépêches  dû  18.  de  ce 
mois.  Je  n'ai  rien  à  vous  dire  fur  la 
réponre  que  vous  a  faite  le  Sieur  de  Wic 
pour  ce  qui  regardoitla  Pologne,  û  ce 
n'eft  qu'il  fçait  lui-même,  auffi-bien  que 
moi,  que    l'expédient  qu'il  vous  a  pro- 

§ofé  d'embarquer  les  6000.  hommes  à 
oulogne,  Diépe  &  Calais,  &  de  les  fai- 
re efcorter  jufques  auSond  par  une  Flotc 
des  Etats  1  n'eft  pas  une  cbofe  qui  foit  pra- 
ticable, tant  pour  le  défaut  des  Bâtimens 
pour  faire  cet  embarquement ,  que  pour 
ne  pas  cxpofer  de  braves  gens  à  y  périr 
fans  fe  pouvoir  défendre  ,  s'il  arrivoît 
(  comme  il  y  a  toute  apparence  )  que  les 
Angloîs  fiffent  un  effort  pour  fe  trouver 
fupérieurs  à  la  Mer  quand  on  voudroit 
entreprendre  ce  trajet ,  qui  pourroit 
d'autant  moins  demeurer  caché,  que  lef- 
dits  AngJois,  voyant  ramafler  tant  de 
Troupes  de  terre,  craindroient  pour  eux- 
mêmes  qu'on  eût  deifein  de  faire  une 
defcente  dans  leur  païs. 

Vous  direz  au  Sieur  de  Wit ,  que  j'ai  été 

très-fatisfait ,  tant  de  la  communication 

qu'il  vous  a  auflKtôt  donnée  de.  l'envoi 

G  3  du 
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do  Gentilhomme  du  Marquis  de    Caitel 
Rodrigo ,  &   de  fa  propofition ,  comme 
auffl  de  la  Lettre  du  Mylord  Arlington  ai 
I  >Sieur  du   Buat,  que  des    réponfts    qui 
ont  été  faites  à  l'un  &  à  l'autre.  J'aiaufi 
fait  dire  au  Sieur  van  Beuningen  deux 
chofes  de  pareille  nature  qui  me  font 
revenues.  Tune,  de  la  part  d'un  Minilbt 
de  Portugal,  &  l'autre,  de  l'Eleaeurdc 
Mayence:  &  comme  ledit  van  Beuningen 
xe  manquera  pas   d'en   rendre  compff 
de  de-là,  &  que  je  ne  crois  pas  d'ailleuR 
que  l'une  ni  Tautre  ait  aucune  fuite ,  il  à 
fuperflu  de  groflir  cette  Lettre  de  cette 
relation ,  m'en   remettant  L  ce   que  le 
Sieur  de  Wit  vous  en  fera  voir  dans  le 
Lettres  dudit  van  Beuningen. 

Cependant  j'eftime que, pour  prévenir 
&  détruire  tous  les  artifices  dont  les  Bc- 
semis  pourroient  ufer  pour  jetter  de  i 
divifion  ,  ou  au  moins  des  ombrages  & 
des  foupçons  entre  nous,  il  eft  important 
que  nous  marchions,  nous  &  les  Etats ,  uni- 
formément, &  que  pour  cet  effet  il  fais 
que  vous  &  le  Sieur  de  Wit  concerdei 
enfemble  une  forme  de  la  réponfe  qse  j 
nous  devrons  faire  à  toutes  les  propofr 
tions  d'accommodement  qu'on  voudra  fai- 
re féparément  à  l'un  des  ^eux:  vous  vous 
appliquerez  donc  à  dreffer  ce  point,  & 
me  l'envoyerez  aulfi-tôt  que  vous  en  fe- 
rez convenus. 

La  demande  que  le  Mylord  Arlingtoa 
faifoit  de  la  perfonne  du  Sieur  de  Bever- 
Bing  m'eft  fort  fufpefte ,  &  vous  en  fe- 
rez 
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re«  le  inême  jugement  que  moi,  qtiàtîd  lis 
Sieur  Colbert,  qui  me  mande  qnMl  alloit 
à  la  Haye,  vous  aura  dit  ce  qui  s^eftpafle 
à  Cléves,  dans  un  incident  où  il  fùrpritk»- 
dicBeverning  avec  TEnvoyé  d'Angleterre 
dans  une  grande  conférence  qui  fe  faifoit 
entre  eut  dans  la  Chambre.de  PEleftcur  de 
Brandebourg,  &  en  fapréfence  ;  dont  tous 
les  trois  parurent  fort  embaraflez,  fans  que 
Beverning  après  cela  ait  rien  communiqué 
audit  Sieur  Colbert  du  fujct de  cette  Con- 
férence, ne  le.payant  que  d'unie  mauvaife 
exeufe,  qu'ils  s'étoient  rencontrez  de  la 
forte  par  un  grand  hazard.  Il  peut  y  avoir 
là -dedans  des  Négociations  pour  leré- 
tabliflement  du  Prince  d'Orange,  &  que 
peut-être  Beverning  cache  même  au  Sieur 
de  Wit.  Voi|3  voyez  combien  il  eft  ïtDf 
portant  de  bien.éclaircir  la  chofe^ 

Je  vous  ai  déjà  mandé  qu'il  n'y  a.  rieft 
à  faire  avec  Monfieur  de  Tufcniie  pour 
le  Commandement  général  qu'on  feroit  de 
de-là  difpofé  de  lui  déférer,  quand  ce- ne 
feroit  même  que  pour  une  Campagne.  Il 
dit  avoir  des  raifons  invincibles  qui  l'em.*- 
pèchent  de.  pouvoir 'accepter  la  chofe.  j 

Il  eft  aflez  étrange  que  les  Erpûgnqls 
falTcnt  ouvertement  des  entreprifes  pour 
s'emparer- des  Places  des  Etats  les  plus 
importantes ,  &  qu'on  fafle  pafler  un 
-ïimple  defaveu  de  Gamarre,  pour  une 
conduite  fort  fmcére  contre  ce  que ,  Pon 
•  voit ,  *&  que  l'on  touche  au  doigt  ;  &  que 
d'un  .autre  côté  j'entre  en  rupnurc  avec 
, un  Roi  mon  proche  pacénti  pour  Ic.fcul 
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intérêt    de$  Provinces  Unies,  ôc  que  je 
leur  envoyé  un    fecours  de    fix  mille 
hommes  contre  un  Prince  de  l'Empire 
mon  AlHé  »  &  que  je  retienne   par  nu 
confideration  d'autres  Princes  dudic  Em- 
pire  d'attaquer  lefdites  Provinces  ;  que  je 
contribue  de  mes  foins  &  de  mon  argeot, 
pour  engager   des  Rois  &  des   Princes 
dans  leur  Parti,  &  que  des  obligations  i 
importantes  &  fi  effeâives  ne  puifl'em 
produire  dans  lefdites  Provinces  le  grc 
que  j'en  devrois  attendre.,  ni  empêcher 
qu'on  n'y  déclame  fouvent  plus  contre 
la   France   que  contre  TEfpagne  :    d*oà 
Ton  peut  inîférer ,  fi  tout  cela  fe  paflc, 
lorsqu'on  a  le  plus  de  befoin  de  moi,  ce 
que  je  pourrois  me  promettre  de  leur  af« 
feÂion  &  de  leur  ^titude ,   quand  je 
leur    en  demanderois  des  effets.  Je  ne 
laifferai    pas  pour  toutes  ces  conudém- 
dons  d'aller  mon  même  chemin  »  &  avec 
la  même  cordialité  &  fincérité. 

Le  Sieur  van  Beuningen  m'a  remis  l'or- 
dre que  les  Etats  envoycnt  au  Com- 
mandant des  huit  Vaiffeanx  <iui  font  i 
Toulon,  d'obéir  au  Duc  de  Beaufort ,  & 
je  le  lui  adrefle  ce  foir. 

Je  vous  envoyé  l'aéle.de  garantie  que 
j'ai  fait  expédier  fur  le  Traite  de  Danne- 
marc.  On  a  eu  ici  là-deffos  de  grandes 
conteftations  avec  le  Sieur  Annibal  Sex- 
ter ,  mais  on  l'a  payé  de  raifons  fi  coo- 
vamcantes ,  pour  lui  faire  voir  celle  qoe 
j'avois  d'ôter  certains  mots  du  Projet 
qu'en  avoit  drelTé  le  Roi  de  DannemarCi 
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^u*il  n'a  fçû  qu'y  répliquer  ;  &  îl  a  pa- 
ru qu'il  écriroit  favorablement  à  ton  Maî- 
tre ,  pour  lui  faire  agréer  &    accepter 
VA6te  en  la  forme  qu'il  eft. 

J'ai  reçu  &  vu  avec  plaifir  les  Articles 
fecrets  dudit  Traité  cie  Dannemarc,  & 
c'étoit  avecrajfon  que  j'avois  crû  le  Sieur 
de  Wit  un  trop  habile  Négociateur  , 
pour  avoir  facrifié  de  (i  grandes  fommes 
au  feul  contenu  des  Articles  du  Traité 
public. 

J'ai  vu  auffi  avec  la  même  joye  les 
Traite»  qui  ont  été  frgnez  à  Cléves  avec 
VEleftcur  de  Brandebourg  ;    &  comme 

{'e  renvoyai  le  Courier  que  le  Sieur  Col- 
)ert  m'avoit  dépêché  cour  m'en  apporter 
la  nouvelle,  &  lui  écrivis  amplement  fur 
la  même  matière;  je  me  remets  à  lui, qui 
-eft  auprès  de  vous,  de  vous  communiquer 
ce  que  je  lui  ai  mandé. 

Le  Sieur  van  Betmingen  a  fait  ici  de 
grandes  plaintes  des  termes  auxquels  je 
vous  avois  écrit  dernièrement, fur  la con« 
duite  qui  avoit  été  tenue  touchant  lés 
Vaifleaux  des  Etats  qui  font  dans  la  Mer 
Méditerranée,  qu'on  avoit  dit  première* 
ment  être  au  nombre  de  douze  ,  &  puis 
cinq,  &pui$  trois,  &puis  quMls  avoienc 

Îafle  dans  TOcean ,  &c.  Et  ledit  van. 
►eunîngen  en  a  parlé  avec  tant  de  fentî- 
ment,  qu'il  eft  venu  jufqu'à  dire,  que  fi  la 
France  avoit  eu  dclTein  non  feulement 
de  le  décréditer,  mais  le  détruire  entiè- 
rement dans  l'efprit  de  cedx  qui  compo« 
*sût  rAffemblée  des  Etats ,  on  n'auroit 
G  5  -^      pa« 
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pas  pfl  le  faire  en  des  termes  plas  foits 

Îoe  ceux  qoi  ont  été  employez  dans  I< 
lémôire  iigné  de  moi,  dont  il  avoit  I2 
copie.  Surqnoi  je  vons  dirai»  que  vom 
devez  témoigner  de  de-là,que  mapenfâ 
&  mon  intention  ontétébienéloignéesde 
nuire  en  quoi  que  ce  foit  audit  van  Bet- 
ningen ,  &  qu'au  contraire  je  le  connoH 
&  le  tiens  pour  un  des  plus  habiles  & 
des  mieux  intentionnez  Miniftresqueirf 
dits  Sieurs  Etats  puiflent  employer  à  trai- 
ter leurs  affaires.  Cet  incident  pourtacti 
&  celui  de  la  Lettre  que  Lionne  vousé- 
crivit  fur  Taftion  de  mes  Troupes  di» 
le  païs  de  TEvêque  de  Munfter,  doitfr 
re  voir  combien  vous  devez  être  refem 
à  donner  au  Sieur  de  Wit  les  Copies  dfi 
Lettres  ou  Mémoires  que  je  vous  adreflf< 

MEMOIRE 

Du  Roi  au  Comte  d^Eftrades , 
envoyé  par  Monfieur  de  Lion- 
ne. 

SA.  Majejlé  donne  fes  ordres  à  Monjteur  i 
Duc  de  Beaufort  de  chercher  par-tau^ 
la  Flote  Angtoife  qui  ejl  dans  la  Mer  Md- 
terranie,  &  la  combattre ,  fuivant  ce  que  & 
Majejîi  a  eftimé  être  le  plus  avantageux  pif 
la  Caufe  commune:  il  eji  nécejfaire  de  lui  ex- 
f  liguer  ks  intentions  de  Sadise  Majefté  Jur  at 


4uUI  aura  à  faire  après .  le  combat  :  ttlè  fi  re^ 

met  à  fa  prudence  &  à  celle  des  Officiers  Géné^ 

taux  de  fon  Armée ,  fuivant  Pétat  auquel  ftr 

rm  les  Vaijfeaux  dont  la  4^e-  Armée    q^ 

€pmpofée  ,   6^   celui    auquel,,  feront .  ceux  ^ 

ta  Flote  .An^loife  ,    de  prendre   leur   par^ 

ti  pour  tai£er  Jans  ladite  Mer  Mediterranéfi 

tel  nombre  de  VaiJJeaux  jm^ih  eftimermp  tUr 

cejjaires  pour  agir  avec  les  Oaféres  de  Sa-Mor 

jejîé  qui  pourront  agir  pendqpt  VEté ,  &:  1$$ 

douze  Frégates  Hotlandoifes  ^  en  demeurer  fou^ 

jours  les  maîtres,  combattre  par-tout  les  Anglais 

&  ruiner  leur'^comrfierce,,,  &  pour  kjurplus  def 

VaiJJeaux  qui  font  en  état  ,  Sa  Majefté  donné 

ordre  audit  Sieur  Duc  de  Beaufortdepajferen 

Ponant  &  venir  à  Brejl,  pour  y.  joindre  y  efh 

fembk  tout^  fes  forces  ^(^  prendre  fes.  mfure$ 

avec  les  Etats  pour  la  jonhdonj^  fer^ptoi  der 

Armées  de  Sa  MajefÛ  &f  des  Efats  pendant  la 

Campagne. 

Cefi  la  réfotution  que  Sa.,  Majefié  a  efJimé 
Ja  meilleure  &  la  plus  avantof^fe  peur  fe 
bien  commun,  encore  qu^iU  fernbte  que  par  iii 
Mémoire  donné  au  Sieur  d'Éftradei,  tes  Etats 
fuient  plutôt  d^avis  de  laijfer  f  Armée  Navah 
de  Sa  Majefié  dans  le  Levant  ;  niais  eomnuif 
a  été  expliqué  à  Sa  Majefté  par  le  Sieur,  vm 
Beuningm,  que  ta  réfolution  contenu»^  en  cette 
rèponfe pourroit  bien  avoir  étépri^  fur  quel" 
ques  difficultez  concernant  ^exécution  du  Com"- 
mandement  abfolu  dt  tmtes  les  Flotes^,  Sa 
Majefié  veut  bien  que  le  Sieur  d'Eflradesen-* 
tre  en  conférence  fur  ce  fuj'et  avec  le  Sieur  4? 
Vt^it  y  G'  cfu^il  lui  dife ,  que  Sa  Majefié fe  tien' 
ira  au  Traité  de  1635.  pour  raifonsdetafor-- 
G  6  .  me: 
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fne  du  Commandement  à  donner ,  fuit  dans  me 
fourjuite  éPune  Armée  défaite  9  fait  dans  une 
retraite,  fait  dans  quelque  autre  occqfion  de 
pareille  nature,  qui, pour  être  trop précipi fie, 
ne  peut  pas  être  mife  en  délibération  dans  un 
Confeit  de  Guerre.  Le  Commandement  en  ce 
cas  fera  fait  par  P  Amiral  de  France,  &ermfi 
ikreâement  à  PAtnirat  des  Etats,  pour  kfam 
exécuter  par  fa  Flote ,  (i  comme  cet  ordre  efi  td , 
^Utejt  impojpble  d'y  trouver  rien  à  changer ,  & 
tnime  quHl  eft  autant  avantageux  aux  Etast 
quHls  le  peuvent  défirer.  Sa  Majefié  ne  dom 
pas  quUls  Wy  donnent  les  mains ,  &  qtTiU  ne 
conviennent  de  la  jonâion  de  toutes  les  Fkm, 

De  plus ,  Sa  MajeJU  voulant  fupptéerauii- 
faut  éPexpertence  mdit  Sieur  deBeaufhrt&àes 
outres  Chefs  de  fon  Armée  Navàk  pour  fan 
la  guerre  dans  POcean  ,  Sadite  Majefié  it 
numdera  volontiers  aux  Etats  quetfu*un  et 
leurs  plus  expérimentez  Capitaines  pour  wa- 
trefur  te  Vaiffeau  Amiral  de  France  ,  8 
ferWf  de  Confeil  audit  Sieur  Duc  de  Beaufim 
en  toutes  tes  occafions  importantes. 

Le  Sieur  tPEJlrades  conférera  furuMtmt 
re  avec  ledit  Sieur  de  H^tt.  Il  en  fera  fçer 
voira  Sa  Majefti  fis  fentimens  fiir  ee  q£i 
eontient. 

Fait  à  Saint  Germain  en  L^ye  le 
q6.  Février  1666. 


hET^ 
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LETTRE 

Du  Comte  dEflrades  au  Roi. 

Le  4.  Mars  1666. 


'Ous  arons  conféra  fur  l'Article  cfa- 
gir  de  concert.  Mr.  de  Wit  eftd'a- 


•N'. 

vis  qu'on  fe  dife  de  part  &  d'antre  toutes 
les  propofitions  que  les  Ennemis  feront , 
&  qu'on  leur  déclare  ,  que  s'ils  veulent 
agir  de  bonne  foi,  ils  les  falfent  aux  uns 
&  aux  autres  en  mênije  tems,  &  quemê-» 
me  on  convienne  d'un  lieu  pour  traiter 
la  paix,  où  tousies  Alliez  pourront  en- 
voyer leurs  Miniftres.  Il  croit  que  la 
Haye  feroit  le  plus  propre  pour  abréger 
les  longueurs  qu'apportent  les  Provinces 
à  donner  leurs  conlentemens  fur  les  points 
qui  font  en  conteilation. 

Ce  que  Vôtre  Majefté  me  fait  Phonneuç 
de  me  mander  eft  très-prudemment  dit, 
de  la  réflexion  qu^elle  tait  fur  la  condui- 
te des  Etats  à  l'égard  des  Efpagnols  ,  qui 
font  tous  les  jours  de  nouvelles  entrepri- 
fes  fur  eux/&  les  payent  d'un  funpledef- 
aveu  de  Dom  Efteven  dé  Gamarre  ;  au 
lieu  que  Vôtre  Maîefté  les  a  fauvez  d^une 
ruine  totale»  &  qu'ils  la  regardent  après  ce- 
la comme  le  feul  dont  ils  appréhendent 
la  imiflance,  &  elle  ne  laifle  pas  d'ufec 
de  ces  termes  généreux^  qu'elle  ae  laH^ 
G  7  fera 
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fera  pas  pour  toutes  ces  confidérations 
d'aller  fon  même  chemin,  &  avec  la  mê- 
me cordialité  &  fincérité.  J'ai  eftimé  à 
propos  de  lire  cet  article  tout  entier  an 
Sieur  de  Wit ,  &  aux  principaux  Dépu- 
tez des  Villes  ,  qui  n'ont  fçu  me  répli- 
quer autre  chofc ,  fi  ce  tf  eft  que  les  gens 
de  bien  feront  toujours  portez  à  recon- 
noître  les  grandes  obligations  que  l'Etat 
avoità  Vôtre  Majefté;  qu'ils  avouent  qu'il 
y  avoit  grand  nombre  d'ingrats  dans 
leur  République,  mais  qu'ils  m'affûroient 
qu'ils  n'en  étoient  pas  les  maîtres ,  &  qu'ils 
porteroient  toujours  fes  intérêts  préféra- 
blement  à  tous  autres. 

Le  Sieur  de  Clingenberg ,  Envoyé  du 
Roi  de  Dannemarc .,  m'eft  venu  voir,  dç 
m'a  montré  une  Lettre  du  Roi  fon  Maî- 
tre, par  laquelle  il  lui  mande  que  le  Sieur 
Goes,  fon  Réfidenc  près  Vôtre  Majefté^ 
lui  a  écrit,  qu'elle  étoit  portée  à  lui  don- 
ner un  fubfide  ,  &  qu'elle  medonnoitor» 
dre  d'en  convenir  à  la  Haye. 
.  Je  lui  ai  répondu  que  le  Sieur  Goes  a* 
Toit  mal  compris  lés  intentions  de  Vôtrq 
Majefté,  qu'il  éteit  vrai  qu'elle  m'avQiç 
donné  ordre  de  tâcher  à  porter  Melfieurs 
les  Etats  dans  le  Traité,  à  donner  quel- 
que fubfide  d'augmentation,  pour  aider 
audit  Roi  de  Dannemarc  à  entretenir  une 
Armée  de  terre  ;  mais  cet  ordre  étant 
venu  après  la  fignature  dudit  Traité  avec 
^ieflfeurs  les  Etats,  &  n'y  ayant  plus  riea 
à  ménager  avec  eux  fur  un  nouveau  fub- 
]fide;  que  je  n'avois  pu  exécuter  les  ordres 

que 
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Que  Vôtre  Majefté  ra'avoit  donné  là-def- 
fus ,  &  que  je  n*en  avois  pas  oui  parler 
*^depuis. 

.  Il  m'a  paru  aflez  furpris,  &  m'a  dit, 
qu'il  avoit  ordre  d'en  écrire  au  Sieur 
Goes ,  pour  en  parler  de  nouveau  avec 
Vôtre  Majefté. 

LE    T    T    R    E 

Vu  Comte  d'EJlraâes  à  Mr,  às^ 
Lionne. 

Le  4.  Mars  1666. 

J'Ai  communiqué  à  Monfieur  de  Wit  la 
Ratification  de  la  garantie,  &  lui  ai  dit 
comme  le  Roi  avoit  retranché  ces  trois 
mots  (ou  les  Etats)  comme  étant  Inuti- 
les, vu  les  Traitez  que  Sa  Majefté  &eux 
ont  enfemble ,  qui  donnent  de  part  & 
d'autre  les  furetez  néceflaires.  Il  tne  rér* 
pondit,  qu'il  convenoît qu'ils  étoient  inu- 
tiles, &  que  par  ctttc  raifon  il  eûtfôit* 
haicé  qu'ils  n'eûflfentpas  été  àttz,  parce 
qu'il  fc  fervoÎÊ  fouvent  éçs  chofes  inùtî» 
les  pour  groffir  les  efpéccsj  &  faire  vaè» 
loir  aux  Villes  le  procédé  du  kai,dcfinté- 
relTé  pour  leurs  avantages;  ce  qu'il  àvoit 
fait  en  ce  point,  ne  comprenant  pas  eu 
,  quoi  on  pouvoit  interprêter  que  ces  trois 
mots  puiiOfent  avoir  quelque  faite  >  puif-» 

qu'ils 
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quMls  n'engagent  à  rien  qu'à  ce  qne  ks 
uns  &  les  autres  font  engagez  par  le  Trai- 
té de  1662.  Je  lui  répliquai,  qu^il  avoît  en 
main  de  quoi  faire  raloir  plus  fortement 
qu'en  ce  cas,  aux  Députez  des  Villes,  la 
bonne  volonté  du  Roi,  &  fon  procédé  for 
tous  leurs  intérêts  ;  {mifqu'il  n'7  a  rien 
qui  le  prouve  plufque  fa  déclaration 
contre  l'Angleterre ,  celle  contre  l'Evê- 
que  de  Mnniter ,  le  fecours  de  fix  mille 
hommes,  les  Traitez  de  Dannemarc  & 
de  l'Eleâeur  de  Brandebourg ,  dont  les 
Etats  feuls  tirent  de  l'utilité  ;  à   qvoi 

Ë  joignis  l'Ambaffade  extraordinaire  de 
onfieur  de  Pomponne,  pour  difpofer  la 
Suéde  à  ne  leur  être  pas  contraire ,  &  tant 
d'argent  employé  pour  faire  réiiilîr  tous 
ces  projets;  que  tout  cela,dis-je,  devoir 
bien  être  mis  en  plus  forte  confident- 
tioa  pour  donner  de  la  reconnoifTance 
i  fes  Maîtres,  &  qu'il  me  fembloit  qae 
trois  mots  inutiles  ne  méritoient  pas  de 
vouloir  me  perfuader  qu'il  étoit  important 
de  les  laifTer.  Sa  réponfe  fut  fort  courte, 
&  il  me  dit  qu'il  n'en  fatpit  plus  parler. 
Le  Sieur  de  Wit  à  découvert  de  nou- 
velles Cabales  pour  le  rétablilTeraent  dû 
Prince  dans  l'Aflembiée  prochaine.  Il  m'i 

I)rié  d'aller  me  promener  dans  les  Vil- 
es, &  voir  mes  amis  là-delfus,  ce  que  je 
ferai  demain  3  je  ferai  de  retour  pour  l'or- 
dinaire prochain.  Il  y  doit  aller  auffi  de 
fon  côté:  j^efpere  que  nous  en  viendrons^* 
à  bout. 

LET- 
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LETTRE 

Dti  Roi  au  Comte  d'EJlrades. 

Le  5.  Mars  1666. 

J*Ai  reçu  vôtre  dépêche  du  25.  de  Tau- 
tre  mois  par  l'ordinaire,  &  depuis  par 
vôtre  Courier  celle  du  26.    J'ai  eu  beau- 
coup de  joye  d'aprendre,  que  toutes  les 
pratiques  que  les  Cabales  contraires  a- 
voient  faites  pour  le  rétabliflement  du 
Prince  d'Orange  dans  les  Charges  que  fes 
i  Pères  ont  tenues ,  n'ayent  abouti ,  par 
.  vos  diligences  &  par  ràdrelTe  du  Sieur 
de  Wit,  qu'à  faire  élire  dans  rAffemblée 
!  des  Etats  un  autre  Général  que  lui.    Je 
I  ne  doute  pas  que  cette  nouvelle  ne  foit 
;  reçue  en  Angleterre    avec  beaucoup  de 
I  chagrin  &  de  déplaifir ,  de  voir  qu'il  ne 
I   leur  eft  pas  fi  facile  qu'ils  l'avoicnt  cfpc- 
î  ré,  dejetter  fous  un  tel  prétexte  delà  di- 
i^vifion  dans  les  Etats*   Cependant  je  fuis 
bien  aife  de  voir  l'autorité  dudit  Sieur  de 
Wit  bien  raffermie,  me  promettant  que 
I  Je  trouverai  en  lui  la  gratitude  que  mé- 
rite  le  procédé  que  je  tiens  en  tout  ce 
cui  regarde  fes  intérêts  &  le  maintien  de 
Ion  crédic 
Vous  m'auriez  épargné  beaucoup  d'in- 

Suiétude  ,  fl  en  m'adreflant  le  Traité  de 
tonnemarcvous  euffiez  feulement  man- 
qué qu'il  y  avoit  des  articles  fecrets. 

Quoi* 
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Quoique  je   vous   aye  adreflTé   TAdc 
de  garantie  qu'a  défiré  le  Roi  de  Dan- 
nemarc,  en  la  forme  que  j'ai  crû  le  pou- 
Toir  faire  ,  le  Sieur  Annibal  Sexter  ne 
laifle  pas  de  pourfuivre  encore  ici ,   que 
je  veuille  bien  y  faire  quelques  additions, 
difant  que  fon  Maître  ne  pourroir  pas  ra- 
tifier le  Traité,  fi  ledit  Aâe  n'eft  entiè- 
rement conforme  aa  Projet  qu'il  en  a- 
voit  envoyé  ,  &  que  les  retrancheraens 
que  j'ai  faits  lui  ôtent  quelque  chofe  de 
la  fureté  qu'il  cherche  dans  le  grand  pas 
qu'on  lui  veut  faire   faire.    Vous  fereî 
auffl-tôt  informé  de  la  réfolution  que  j'au- 
rai prife  là-deflus. 

Il  eut  été  mieux  que  vous  n'euffiez  poict 
donné  de  Copie  de  ce  que  je  vous  avois 
écrit  touchant  les  ordres  que  j'ai  donner 
au  Duc  de  Beaufort ,  pour  être  envoyée 
dans  les  Provinces.  Ce  fccret-là,  divul- 
gué de  cette  forte,  me  fait  de  la  peine; 
car  pour  ce  qu'en  avoient  déjà  dit  les 
Lettres  de  Provence  aux  Marchands ,  & 
les  Gazettes  d'Amllerdam  &  de  Haerlem, 
vous  jugerez  bien  que  Içs  Anglois  n'y  ao- 
roient  pas  ajouté  la  même  foi  qu'ils  don- 
neront au  contenu  d'une  de  mes  Let- 
tres envoyée  dans  toutes  les  Provinces; 
on  peut  même  dire,  que  quand  Je^  Mar- 
chands de  Marfeille  ont  écrit  ce  que  voo«. 
dites  ils  n'écrivoient  qu'une  chofe  fauf- 
fe  ;  car  le  Duc  de  Beaufort  ne  peut  avoir. 
reçu  mon  ordre  que  depuis  quatre  ou 
cinq  jouçs.  , 

LET-, 
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LETTRE 

Du  Comte  d'EJîrades  au  RoL 

Le  II.  Mars  1666. 

T  ^Ordinaire  étant  arrivé  fi  tard ,  je  fup» 
-■^-'  plierai  très -humblement  Vôtre  Ma* 
jefté  d'avoir  agréable,  que  je  la  remette 
à  la  Copie  de  la  Lettre  que  j'ai  écrite  à 
Monfieur  Colbert  fur  Tétat  des  affaires  de 
Alunfter;  à  quoi  j'ajouterai ,  que  Monfieur 
de  Wit  fupplie  Vôtre  Majefté  qu'il  refte 
en  ces  quartiers-ci ,  jufques  à  ce  qu'on 
voye  quelle  fin  prenara  cette  Négocia- 
tion ;  qui  fera  aflurément  traverfée  par  les 
Cabales  contraires  ,  le  Sieur  de-  Wit  & 
moi  étant  affûrez ,  qu'il  n'y  a  forte  d'artifice 
que  le  Baron  de  Goes»  Kéfident  de  l'Em* 
pereur  ,  &  Dom  Efl:even  de  Gamarre» 
ïi'ayent  mis  en  pratique  parmi  les  Villes, 

Kour  leur  donner^  ombrage  du  féjour  de 
lonlieur  Colbert,  &  tâcher  de  l'éloigner; 
mais  nous  avons  découvert  toutes  ces 
fourberies,  qui  ne  tendent  qu'à  êtrefeifis 
à  gouverner  l'Eleûeur  de  Brandebourg  , 
qui  paroît  aflez  facile  à  prendre  des'im- 
premons  ;  &  comme  ils  ont.  trpuvé  eh 
Monfieur  Colbert  un  efprit  ferme  Ôc  clait- 
Toyant,  ils  voycnt  bien  qu'il  leur  rompt 

leurs 
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leurs  mefores,  &  détourne  ce  Prince  des 
fauin^s  impreflions  qu'ils  lui  donnent  fur 
les  affaires  préfentes.  Nous  agirons  de 
concert  en  telle  manière  que  j'efpérc  un 
bon  fuccès  de  raccommodement  de  l'E- 
véque,  en  cas  que  les  Princes  Médiateurs 
veuillent  s'y  employer  tout  de  bon. 

Il  ne  faut  pas  que  l'on  s'attende  que  les 
propofltlons  de  douceur  fe  faffent  du  cô- 
té de,  deçà,  parce  que  ks  trois  Provin- 
ces ruinées  par  la  guerre,  qui  font  Guel- 
drc,  OveryÔel  &  Uroningue,  y  font  op- 
pofées;  mais  les  expédiens  venant  du  co- 
té des  Médiateurs,  on  tâchera  d'y  porter 
ces  trois  Provinces,  par  les  détours  &  ks 
«dreffes  dont  Monfieur  de  Wit  fe  fervira 
pour  les  y  faire  confentir,  ce  qui  ne  fe 
peut  faire  en  un  jour;  car  pour  expli- 
quer à  Vôtre  Majefté  de  quelle  manière 
les  affaires  fe  gouvernent  ici,  il  l^ut  que 
Monfieur  de  Wit  &  moi  d'abord  leur  té- 
moignions, que  nous  ne  voulons  pas  ât  œ 
trouvons  pas  jufte,  ce  que  nous  approu- 
vons &  voudrions  qui  fût  déjà  accordé; 
&  après  cela  nous  viendrons  à  difcourir 
fur  tes  inconveniens  &  les  grandes  per* 
tes  que  la  continuation  de  la  guerre  ap« 
portera. 

Nous  exagereons  la  ruine  de  tant  de  fa- 
milles, &  le  hazard  que  courent  celles 
à  qui.il  refte  encore  un  peu  de  bien. 

Nous  ferons  intervenir  les  Villes  de 
Hollande  ,  qui  font  les  avances  pour  ces 
Provinces  ,  comme  ne  les  pouvant  plus 
continua  ;  &  puis  infeuiiblement  on  tâ- 
chera. 
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I    chera^  en  gagnant  les  pins  pùiflans  defdi« 
i    tes  Provinces ,    à  les  faire  convenir  dca 
i    cxpédiens  qni  fe  proporeront. 


LETTRE 

JDu  Roi  au  Comte  d'Eflrades. 

Le  13.  Mars  16^. 

SUr  l'article  d'agir  de  concert ,  je  de» 
meure  entièrement  d'accord  de  ce  que 
ledit  Sieur  de  Wit  vous  a  dit,  qu'on  fe 
communique  de  part  &  d'autre  toutes  les 
propofitions  que  les  Ennemis  feront,  y 
ajoutant  même  que  cela  fe  fafle  prompte- 
ment&  fidèlement,  &  qu'on  leur  déclare 
encore,  que  s'ils  veulent  procéder  de 
bbiine  fol»  ils  les  falfent  aux  uns  &  aux 
autres  en  mème-tems,  &  qu'on  convien* 
ne  auflî  d'un  lieu  où  toutes  les  parties  in- 
tèreffées  &  leurs  Alliez  pourront  envoyet 
leurs  Miniftres  pour  traiter. 

Touchant  le  lieu  de  la  Haye,  que  le 
Sieur  de  Wit  propofe  ,  comme  le  plujs 

f)ropre  pour  aoréger  les  longueurs  qni 
bnt  abfolument  néceflaires  pour  recevoir 
les  avis  des  Provinces  &  leufs  confente- 
mens  fur  les  points  qui  font  en  contefta^^ 
tion ,  je  voi  bien  que  cette  confidération 

Sent  être  fort  bonne;  mais  je  ne.fçai  fl 
Icffieurs  les  Etats ,  d'autre  part ,  n'au- 

iroient 
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bUlTement  ;  mais  comme  je  préruppo/fe 
qu'elles  n'auront  que  le  même  fuccès  que 
les  premières ,  je  fuis  bien  plus,  en  peioe 
de  ce  que  vous  me  mandez  du  peu  de 
foin  &  d'aplication  que  l'on  apporte, 
nonobftant  toutes  vos  remontrances,  i 
faire  les  préparatiâ  néceflaires  pour  la 
Campagne  contre  l'Evêque  de  Muniteri 
&  du  defordre  que  vous  prévoyez  quiea 
arrivera.  Vous  ne  devez  donc  point  vom 
lafler  fur  cette  matière ,  de  parler ,  de 
prefler,  ôc  de  faire  connokre,  qu'on  ne 
fe  doit  pas  entièrement  repofer  ,  comme 
on  fait  de  de-là»  ou  fur  la  quantité  de 
forces  que  Ton  pourra  aflembler,  ou  fur 
l'efpérance  que  Ton  a  peut-être  conçue, 
comme  infaillible ,  que  TEvéque  ne  peut 
manquer  à  s'accommoder;  ce  qui  fiios 
(toute  font  les  deux  feules  caufes  princi- 
pales d'une  fi  grande  inapplication  :  & 
le  Sieur  de  Wit  ne  doit  pas,  comme  il 
fait, renvoyer  ce  foin  à  d'autres; car, ou- 
tre que  les  mauvais  fuccès  courent  far 
fon  compte  plutôt  que  fur  le  leur , 
comme  il  a  plus  de  capacité  &  de  crédit 
que  perfonne ,  il  manqueroit  à  ce  qu'il 
doit  a  fa  Patrie ,  s'il  ne  pourvoyoit  à  tems 
aux  préjudices  qu'on  prévoit  mèvitableSi 
Vous  avez  fort  bien  répondu  au  Sieur 
de  Clingenberg ,  pour  la  demande  des 
fubfides.  J'aurai  ici  à  foûtenir  les  inftances 
d'Annibal  Sexter  &  du  Réfident  Goes; 
mais  s'ils  font  capables  d'enteiidreraifon, 
il  fera  facile  de  leur  faire  comprendret 
comme  le  Sieur  van  Beuaingen  en  eft 

dèja 
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^éja  perfuadé,  que  quand  jevoudi^ois,  & 
^cs  Etats,' leur, donner lefdits  fubfidespour 
la  caufe  qu'ils  difenr,  qui  eft  d'armer  le 
Roi  leur  Maître  fur  la  terre,  il  ne  devoit 
pas  par  prudence  les  recevoir-,  rien  ne 
pouvant    aigrir    davantage   les.  Suédois , 
ni  les  obliger  plutôt  à  prendre   une  der- 
nière liaifpn  a^ec  l'Angleterre ,  ni  leur 
fournir  un  plus  fpécieux  prétexte  d*atta- 
quer  le  Dannemarc  ,  voyant,  qu'il  n'ar- 
me pas  feulement  grand  nombre  de  Vaif- 
feaux ,  mais  qu'il   levé  des  Troupes  ;  & 
en  ce  cas-là  ils  ne  manqueroient  pas  de 
dire  ,    quoiqu'aggrefleurs  ,    qu'ils    n'ont 
rien  fait  que  pour  leur  pure  &  légitime 
défenfe,  de  crainte  d'être  prévenus;  au 
lieu  que  le  Rpi  de  Dannemarc  ne  fon- 
geant  qu'à  la  Mer,,  tout  pré  texte  d'une  pa- 
reille attaque  manquera  à  la  Suéde ,  &; 
'  quand ,  contre  toute  apparence ,  elle  la  fe- 
'roit,  le  Dannemarc  a  fon  entière  fureté 
!  dans  la  garantie  que  je  lui  ai  donnée ,  & 
i  les  Etats  auili,  de  l'affifter  de  toutes  mes 
forces ,  &  de  rompre  même  contre  tout 
aggreffeur,   quel  qu'il  puifle  être,  &  fous 
quelque  prétexte  que  ce  foit,  durant  la 
i  guerre,    La  Reine  d'Angleterre- m'ayanc 
i  fait  propofer  par  TAbbé  Montagu  un  vo* 
lyage  d'Angleterre  du  Marquis  de  Saride, 
1  comme  d'un  Miniftre  qui  pourroît  être 
I fort  propre  à  promouvoir  l'accommode- 
Irnent,  tant  pour  l'Intérêt  que  fon  Maître 
iy  a,  que  pour  l'eftime  que  le  Roi  d'An- 
gleterre fait  de  fa  perfonne,  &  la  confian- 
ce qu'il  prend  en  lui.,  ajoutant, que  ledit 
'TomeIK  H  Mar- 
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IMarquis  étoit  difporé  à  faire  volontiers 
cette  courfe ,  pourvu  pu'il  pût  être  m- 
formé  de  mes  intentions  touchant  les 
conditions  de  la  paix,  lefquelles  après, 
.étant  fur  les  lieux ,  il  ménageroit  enfer- 
me ,  qu'il  ne  proporeroit  jamais  rien  qoc 
xomme  de  lui-même  :  je  repartis  audit 
Abbé,  que  je  ne  voulois  point  répondre  à 
fon  ouverture  ,  qu'après  l'avoir  commn* 
niquée  au  Sieur  van  Beuningcn  ,  ayant 
rérolu  de  ne  faire  jamais  un  feui  pas  ea 
.cette  affaire ,  de  quelque  petite  importan- 
ce qu'il  pût  être,  que  du  fçû  &;  de  con- 
cert avec  mes  Alliez  ,  que  j'étois  biei 
affûré  qu'ils  en  uferoient  de  même  de 
leur  côté  à  mon  égard. 

j'ai  donc  fait  fçavoir  au  Sieur  van  Beo- 
nîngen  l'ouverture  ^ue  ladite  Reine  fai- 
ibit,  &  après  plufieurs  confukations  ave<! 
lui,  qu'il  feroit  fuperflu  de  vous  redire, 
j'ai  fait  répondre  à  la  Reine,  que  le  Mar* 
quis  de  Sande  étoit  un  Miniftre  libre ,  qui 
pouvoit  aller  en  tous  lieux,  ainli  qu'il  le 
jugeroit  être  à  propos  pour  le  fervicede 
fon  Maître,  mais  que  je  n'avois  aucune 
propofition  à  lui  faire  touchant  la  pair 
d'Angleterre  ;  &  il  y  a  toute  apparjenct 
.igue  la  ch^fe  en  demeurera-'là. 


LET- 
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i    E    T    T    R    È 

T>u  Comte  d'Eftradês  au  Rm. 

Le  18.  Mars  1666* 


MOnfieur  de  Wit  à  été  fort  fatîsfait 
de  ce  que  Vôtre  Majefté  approu- 
ve le  concert  propofé ,  pour  communi- 
quer de  part  &  d'autre  les  propofitions 
qui  fe  font  du  côté  d'Angleterre. 

Il  a  d'abord  pouffé  les  raifons  portées 
dans  la  dépêche  de  Vôtre  Majefté,  pour 
ne  traiter  pas  la  paix  à  la  Haye,  &  k 
trouvé  que  Paris  étoit  le  lieil  le  pluspro-. 
pre  pQùr  cela,  &  y  fait  convenir  les  E- 
tats ,  qui  donnent  ordre  au  Sieur  van 
Beuningen  de  l'accepter.  11  m'a  témoi- 
gné auffi,  que  les  Etats  fe  fcntoient  auidi 
fort  obligez  à  Vôtre  Majeilé  de  la  parti- 
cipation qu'elle  a  donnée  au  Sieur  vaut 
Beuningen  des  propofitions  qui  lui  ont 
été  faites  par  la  .Reii.e  d'Angleterre,  & 
aflïïrant  d'en  ufer  avec  la  même  fincérité 
en  toutes  rencontres.  Il  m'a  dit  que  Sil- 
vins,  qui  eft  celui  qui  avoit  apporté  à 
Buat  la  Lettre  du  Mylord  Arlington,  a 
écrit  audit  du  Buat,  qu'il  étoit  de  retour 
à  Londres ,  qu'il  a  parlé  deux  fois  au  Roi 
d'Angleterre , qui  lui  a  dit,  qu'il feroit  af- 
-femblcr  fon  Confeil ,  la  réfolution  de  cet- 
H  a  te 
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te  affaire  étant  fort  délicate  :  ce  font  les 
propres  termes  de  la  Lettre. 

Vôtre  Majefté  ne  doit  pas  être  en  pei- 
re  d'entendre,  que  les  Cabales  contraires 
font  de  nouveaux   efforts  pour  inftaller 
le    Prince   d'Orange  ,    &c    détruire    le 
Sieur  de  Wit;   c'eft  ce  qui  fait'  qu'on 
fe  précautionne  pour  les  pré  venin    Le 
voyage  que  j'ai  taie  dans  les  Villes  n'a 
pas  été  inutile;  celui  du  Prince  d'Oran- 
ge à  Anafterdam,   fous  prétexte  de  voir 
Gcs  Vaifleaux  qu'on  y  bâtit,  &  de  dîcer 
avec  le  Magiftrat  (où  plus  de  4000.  per- 
fonnes  du  peuple  s'affemblerent ,   difant 
hautement  qu*il  le  falloit  remettre  dans 
fes  Charges ,  &  l'accompagnèrent  hors  de 
la  Ville  avec  des  acclamations  de  joye) 
n'a  produit  que  de  faire  voir  clairement, 
que  la  faftion  d'Angleterre  cherche  par 
ce  prétexte  d'émouvoir  le  peuple  &  faire 
leurs  atfaires,  ' 

Préfentement  que  l'Aflemblée  fe  tient, 
on  connoît  que  le  grand  coup  a  été  celui 
qui  fut  donné  à  l'autre  Aflemblée  ,  &que 
ce  que  nous  faifons  à  préfent,  n'eft  que 
foûtenir  la  réfolution  qui  a  été  prife:  et 
que  nous  ferons  nonobftant  les  oppofi- 
tions  que  nous  y  trouvons,  &  Vôtre  Ma- 
jefté peut  être  en  repos  de  ce  côté-là.  Je 
ne  lui  puis  pas  fi  bien  répondre  du  bon 
ordre  de  l'Armée,  &  des  prévoyances  né- 
çeffaires  pour  la  bien  faire  agir  ,  parce 
que  je  n'y  vois  pas  encore  clair.  Ce  n'eft 
pas  que,  par  les  foUicitations  continuelles 
que  je  fais  aux  Etats  fur  ce  fujet,  je  ne 

les 
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les  aye  obligez  de  faire  partir  les  Dépu*^ 
tez  pour  aller  à  Wefel  avec  de  l'argent 
&  ordre  de  préparer  les  Munitions  de 
Guerre,  l'Artillerie  &  autres  chofes  né- 
ceffaires  pour  la  Campagne;  mais'avunt  . 
de  mander  à  Vôtre,  Majefté  quelque  cho^ 
fe  de  certain  là-deflus,  il  faut  attendre 
de  fçavoir  ce  qu'ils  auront  ïait-  Je  la  fup- 
plie  d*ctre  perfuadée,  que  je  ne  me  lafle- 
rai  pas  de  leur  en  parler ,  &  de  leur  ré- 
préfenter  l'intérêt  qu'ils  ont  à  préparer 
de  bonne  heure  tout  ce  qu'il  faut  pouf 
faire  bien  rélifllr  Içs  defîeins  de  la  Cam- 
pagne. 

Le  Sieur  de  Beverning  a  été  nommé 
par  les  Etats  pour  aller  à  Clévcs  traiter 
la  paix  avec  jl'Evêque'ide  Munfter;  il  a  or- 
dre de  ne  rien  faire  îans  le  communiquer 
à  Monfieur  Colbem 

Les  Provinces  ne  font  pas  encore  d'ac- 
cord de  là  réponfe  qu'on  fera  aux  der- 
nières propofuions  de  l'Evêque.  Je  re- 
marque que  les  Etats  s'en  veulent  tenir- 
au  premier  Projet,  &  qui  a  été  accepté 
par  le  Sieur-Friquet ,  Réfident  de  l'Em- 
pereur» 

Comme  j'étois  fur  le  point  d^achever 
cette  dépêche,  le  Sieur  de  Wit  m'a  ap- 
porté une  Lettre  qu'il  a  reçue  de  Caftel 
Rodrigo,  dont  j'envoye  Kt.  Copie  à  Vô- 
tre Majefté.  Il  l'a  lûëdans  l'Alfemblée, 
oùila  été  réfolu  qu'il  lui  répondroit ,  que. 
les  Etats  ne  trouvoient  pas  à  propos  de 
lui  envoyer  perfonne  pour  conférer  avec 
lui ,  mais  qu'il  étoic,  chargé  de  leur  parc 
H  3  de 
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de  loi  demander  une  rérolutioo  catbé^* 
rique  &  par  écrit,  dans  laquelle  il  déchi- 
rera, qu'il  ne  donnera  pas  de  pafTageaus 
Troupes  ennemies  de  TEtat  dans  le  Ter- 
ritoire du  Pais  de  fon  Maître ,  &  qu'il  n'y 
permettra  aucunes  nouvelles  levées. 

MEMO    I    R^    E 

Jj>u  Comte  à'EJlradeSj  préfentéà 
Meflîeurs  les  Etats  Généraux 
des  Provinces -Unies  des  Pais- 
Bas,  le  12.  Mars  i666. 

LE  Comte  dŒJlrades.,   Ambaffadeur.  Ex- 
traordinaire de  France,   a  ordre  du  Roi 
fin  Maître  de  faire  inftance  à  Vos  Seigneuriej, 
à  ce  qu'il  leur  ptaife  permettre. la  fort  te  de  ^ua-. 
ire  Navires  Flûtes  y  que  Sa  Majefté  a  deffm 
de  faire  charger ,  fçavoir  deux  à  Amjlerdam, 
de  Mats,  Bordages  &  Planches,  qui  y  om  iti 
.achetiez  depuis  tong-t^ms  fous  le  nom  de  Lau' 
rent  Huhac ,  Maître  Cbarpentisr  du  Roi  à  Breft, 
par  tes  Sieurs  Everard  Scot  ,pere  &fils,pitr 
Jerviraux  Navires  de  Sa  Majefté  audit  lieu  de 
Breft ,  où  le/dites  deux  Flûtes  font  deflinées  par 
te  Nord,  a  les  4eux  autres  pour  aller  à  Dra-. 
mante ,  près  de  Cbriftiania  en  Norvegue  y   & 
y.  charge^  pareillement  des   Mâts  &  'Borda- 
ges. pour  le  Roi,  (^  de  là  faire  leur  i^oyage 
ajixijks.  Comme  aujji  que  les  cinquanse  Mal-, 
tm  de.  Iq  Compagnie  du  feu  Rhin^rave^incoT' 
J  i         '  porez 
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forez  dâfis  celle  de  Monfeigneur  té  DaupStn^  fii 
Joienf  point  Jeparez  de  leur  Corps  qui- eft  à 
Boijleducy  Juivant  la  prière  qu^ en  fait  à  Vos 
Seigneuries  Monjîeur  de  Pradet  par  la  Lettre 
ci-jointe  y  lequel  offreyen-cas  qu'elles  ayent  befoin, 
de  fortifier  la  Garmfonde  Maftricbt^  d^yfai" 
re  marcher  telle  autre  Compagnie  quUl  leur  plat" 
ra  de  choijir  pour  cela ,  en  lui  en'  donnant  avis*-- 
Donné  à"  la  Haye  le  12  Mars  16064 

D'ESTRADES^ 

LETTRE 

De  Mr.  Pradelau  Comte  â EJlradev.- 

Leg^  Mars  1666^  ^ 

MONSIEUR^ 

JE  n'ai  jamais  prétendu  que  lès  Troupes  ' 
du  Roi,  que  j'ai  l'honneur  de  commander 
ici ,  attendiflent  mes  ordres  pour  agir  aux' 
aâions  de  la  guerre  dans  le  voifinage  des  - 
Places  où  elles  tiennent  garnifon,  mais 
au  contraire ,  je  leur  ai  donné  plufieurs  fois  ' 
t)rdf  e  de  fuivre  en  cela  ceux  des  Gouver- 
neurs, &je  ne  doute  pas  qu'elles  ne  s^/ 
•foient  conformées  toutes  les  fois  qu'oa 
l'a  défiré  :  &  même  les  aftions  faites  de- 
puis peu  par  celles  qui  font  à  Boîflédac^ 
&  à  Maftricht,  font  connoître  affez  leur 
obéïflance  far  cefujet,  pHisqu'clles  n'ont 
point  eu  ordre  particulier  de^moi  pour 
H  4.:  "^  fe. 
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fe  rcDcoBtrer  aux  deux  expéditions  où 
Ci' les  fe  font  affcz  fignalées  :  mais  j'ai  cru 
que  je  ne  pouvois  pas,  uns  blefler  Je  Ca- 
ractère qu'il  a  plu  au  Roi  de  me  donner 
fur  CCS  Troupes,  permettre  qu'elles  fùf- 
fent  changées  d'une  garnifon  à  l'autre 
faiis  ma  participation  &  mes  ordres,  à 
je  r>e  me  fuis  plaint  au  Roi,  à  Meilleurs 
les  Etats  &  à  vous ,  que  pour  la  conduite 
que  Ton  tenoit  fur  ce  lujet  à  mon  pré- 
judice. 

Ainfi ,  Monfieur,  je  vous  fupplie  de 
vouloir  aflurer  Meffieurs  les  Etats,  que  je 
m'en  tiendrai  à  ce  qui  eft  porté  par  la  Let- 
tre qu'ils  m'ont  fait  l'honneur  de  m'écrire, 
&  qu'ils  ne  trouveront  aucune  difficulté 
pour  faire  agir  les  Troupes  du  Roi  en  la 
manière  qu'ils  défireront:  &  Sa  Majcfié 
auroit  lieu  de  fe  plaindre,  fi  l'on  faifoic 
quelque  jMitreprife  9Ù  fes  Troupes  n'euf- 
fent  pas  ne  part;  car  vous  fçayez  comme 
moi ,  que  Sa  Majefté  m'a  commandé  de  pro- 
fiter de  toutes  les  occafions  où  fes  armes 
pourroient  être  employées  utilement. 

J'ai  vu  dans  les  ordres  que  Meffieucs  les 
Etats  m'ont  envoyé  pour  faire  changer 
quelques  Troupes  de  leurs  Garnifons ,  qu'ilj 
défirent  que  la  Compagnie  de  feu  Mon- 
fieur le  Rhingrave,  maintenant  incorpo- 
rée dans  celle  deMonfeigneur.le  Dauphin, 
fe  tranfporte  à  Maftriclit:  mais  comme 
cette  partie  ne  fe  peut  pas  féparer  defon 
corps,  je  vous  fupplie  de  vouloir  faire  mes 
excufcs  ,fi  je  n'ai  pu  dans'cette  rencontre 
déférer  à  leurs  ordres  3  que  néanmoins ,  s^ils 

ont 
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^nt  befbin  de  fortifier  cette  Garnifon,  ils 
îl'auront  qu'à  faire  le  choix  de  telle  autfè 
tju'il  leur  plaira,  que  je  ferai  marcher  à  la 
première  connoifiance  que  j'aurai  de  leurs 
intentions. 

La  traduflion  que  j'ai  fait  faire  des  Pa- 
tentes que  Meffieurs  les  Et^ts  m'ont  a- 
dreifées  pour  les  Compagnies  de  Tiel  & 
Bommel,m'â  fait  connoître,que  s'ils  ont 
bien  voulu  que  les  Troupes  de  Sa  Majefté 
ne  changeafient  pas  de  Garnifon  que  par 
mes  ordres,  ils  ont  oublié  à  faire  exécu- 
ter leur  Réfolutipn  ;  puisque  ces  Pate^r 
tes  font  dans  la  même  forme  que  les  pré- 
cédentes, c'eft- à  dire  qu'elles  ordonnent 
diredement   aux  Troupes  de  marcher, 
fans  faire  aucune  mention  de  moi,  ni  de 
mes  ordres.    Je  n'ai  pas  laiflTé  de  lès  en* 
voyer. avec  les  mêmes  Patentes  aux  Com- 
pagnies qui  y  font  dénpmmées,  pour  être 
jexécutées  fans  retardement;  mais  j'elpé- 
re  qu'à  l'avenir  Meffieurs  les  Etats  feronf 
changer  cette  forme ,  &  fe  contenteront 
de  m'écrire  leurs  intentions,  &  de  n'ex- 

Sédier  leurs  Patentes  que  pour  obliger  les 
ourguemaîtrcs  desi'Iaces  &  des  lieux  où 
ïes  Troupes  auront  à  paflêr,  de  les  rece^ 
voir,.&  loger,  &leur  donner  des  vivres 
en  payant  :  c'eft  ce  que  je  vous  fupplie  de 
leur  faire  comprendre  >  parce  qu'autre- 
itient  ce  qu'ils  m'écrivent  de  leur  Rëfo- 
lution  fur  ce  fujet  feroit  infrudueux  & 
de  nul  effet,  &  nous  ferions  toujours  dans 
le  même  eihbaras  où  nous  avons  été  juf- 
ques  ici. 

H3  n 
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-  Il;  eil*  aaffi  bien  à  propos,   qu^fls  ea» 

Vpyènt- auprès  des. Troupes  qui  ont  à 
niarcher,  un  CommiiTaire  pour  les  con- 
duire &  faire  recevoir  par-tout ,  à  caufc 
de  la  difficulté  qu'il  y  a  pour  les  formes  & 
pour  la  différence  du  langage.  Je  fuis&c. 

MONSIEUR, 

Vôtre  très-humble  &  très-, 
obéïffant  Serviteur, 

PRADEL. 
A  Wefet  te  ç.  Mars  iÇ66.' 

poublîois  à  vous  dire,  que  je  ne  maa- 
qnerai  pas  de  partir  au  commencement 
de  la  prochaine  femaine ,  pour  me  rendre 
à  la  Haye  le  plutôt  que  je  pourrai,  où 
je  prétens  vous  affûrer  mieux  de  vive 
voix  que  par  ma  plume,  de  la  forte  paA 
fibn  que  j'ai  d'être  vôtre  très4içmble  Ser- 
viteur. 

M    E    M    O    I    R    E; 

Du  Comte  âEJîradeSf  préfenté  à. 
'  Mcffieurs  les  Etats  Généraux 
des  Proviiïces- Unies  dçs  ftus- 
Bas,  le  15.  Mars  1666.. 

Ty  E  Comte  d^Ejlrades,  AmbaJJadeùr  Extre^ 
Jilj  ordinaire  de  Fmnce ,  a  ordre  du  Roi  fin 
Maître  de  faire  infti^cf  à  Vos  Set^ieuries^  à 
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H^qu^it  tur  pJaife  permettre  ta  fartie  éPArnfl^"' 
dam  d'un  Vaijjfeàn  Flûte  ,  du  port  de  quatrt 
cens  tonneaux  ,  pour  atler  à  Lubec  charger 
du  chanvre  y  bordage  y  perceintes  &  courbes,  (f 
ks  porter  aux  Magajtrit  de  SaMajefiéauxlf"- 
tes,  où  cestbGfeS'tà  font  deftinées,  comme aUJpt 
de  permettre  que  te  VaiJJeau  François^  nom* 
mi  la  Ville  de  Nantes,  auquel  Vos  Seigneuries 
ont ^  donné  liberté  de  fortir  d*AmJlerdam  dis  le 
18.^  Février  dernier  pour  s^en  retourner  en 
France,  puijfe  emporter  en  s'* en  allant  vingt 
tafl  feulement  tant  de  Bray  que  de  Godron ,  en 

? 'ayant  les  droits  accoutumez.  Ce  que  ledit  Am» 
affadeur  Extraordinaire  fe  promet  que  Vos 
Seigneuries  accorderont  volontiers.  Donné  à  la 
Haye  le  quinzième  jour  de  Mars  1666^ 

D'ESTRADES.. 

M    E    M    O    I    R    E 

Du  Comte  d'EJlradesi  préfenté  à 
Meffieurs  les  Ê^tats  Généraux  des 

"  Provinces-Unies  des  Païs-Bas , 
le  iS.  Mars  1666^: 

LE  Cùfnté  d^EJïrades,  Ambaffadeur  Extra- 
ordinaire de  France ,  a  ordre  du  Roi  fon 
Màitre  de  faire  inftance  à  Vos  Seigneuries,  à 
ce/'qu^il  leur  phife  donner  à  Sa  Majefé  Jixde 
leurs  meilleurs  pilotes  yqu^ elle  a  dejjein  d'envoyer 
mceffamment  ^n  Provence,  pour  les  mettre  fur 
fon  Armée.' Navale ,  où  elle  en  a  befoin  pour 
Jà.  faire  mieux  agir.    Comme  aufft  de  prejfer 
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te  départ  de  cinq  Narres  Flûtes  queJedif  Ant" 
bajfadeur  Extraordinaire  a  déjà  demandé  au 
nom  du  Roif  fçavoir  quatre  par/on  Mémoire 
du  12  (^  le  cinquième  par  un  autre  Mémoire 
du  I  s  de  ce  mois  f  lef quels  Vos  Seigneuries  ont 
renvoyez  aux  Amirautez  pour  avoir  leur  avif 
dejfus,  afinaue  ta  bonne  Jaifon  de  les  faire  par- 
tir ne  fe  patfe  pas  fans  en  profiter  ;  en  outre 
accorder  tajortie  du  port  d^AmJïerdam  d'un  Na- 
vire Flûte  nommé  le  Dauphin  Royal,  ci-devant 
pris  en  Mer  par  le  Capitaine  Gartof,  Armateur 
4'EYikbuyfen  ,  G*  enfuite  relâché  par  fentenct  à 
r  Amirauté  dudit  Énkbuyfen  en^faveur  du  Sieur 
Fremmt ,  Banquier  de  Paris, 'à  qui  il  appuf' 
tient  ^  four  aller  avec/on  équipage  où  il  aura 
ordre  :  (f  au  furplus  ledit  Ambajfadeur  Ex- 
traordinaire repréfente  à  Vos  Seigneuries,  que 
leur  ayant  fait  la  demande  de  ta  part  du  Roi, 
far  fon  Mémoire  du  troifiéme  Février  derrûer, 
de  fix  Vaijfeaux  de  Guerre  qui  Jbnt  àAm- 
fterdam ,  de  ceux  que  P Amirauté  de  ladite  Fil- 
Je  a  fait  bâtir ,  pour  te  même  prix  qu'ails  coâieni 
À  Vos  Seigneuries.  Sa  Majejlé  lui  a  dormi  or^ 
Are  de  tes  leur  demander  tout  de  nouveau  ,mir 
les  employer  cette  Campagne  au  bien  de  la  tau- 
Je  commune 'j  ii  ce  aux  conditioru  que  le  Rm 
^payera  toutes  tes  dépenfes  qui  auront  été  faites, 
foit  par  les  Charpentiers ,  menuijîers ,  ou  autres 
,  Ouvriers  qui  auront  travaillé  auxdits  Nav'h 
res  ;  que  Sa  Majefié  fe  chargera  d*y  mes tre  tous 
Us  agrès 9  apparaux,  tous  tes  Canons  &é^i^ 
, pages,  fans  qu^ aucune  de  toutes  les déûenfes/ai- 
tes  ou  àfdirepuiffe  tomber  Jur  Vos  Seigneuries 
ni  fur  aucuns  particuliers  ;  que  lorsque  lesdits 
Navires  feront  en  étaf  de  for  tir  à  la  Mer,  Sa 
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Majejîé  fe  remet  à  ce  qui  fera  jugé  plus  àprth 

fos  par  elle  &  par  Vos  Seigneuries  pour  le 
ien  de  ta  Caufe  commune ,  ou  de  les  joindre 
1       à  leur  Armée  Navale ,  ou  à  tajîenne,  ou  de: 
j       les  employer  à  des  détacbemenf.    Et  poiirfairt 
j       Voir  à  Vos  Seigneuries  que  Sa   Majejlé  ne  fei 
propofe  d'autre  but* en  cela  que  celui  du  mêm^ 
j       bien  de  la  Caufe  commune^  o  défaire  profiter 
.       les  particuliers ,  c^ejî  qu'elle  avoitfait  offrir  au 
Collège  deT  Amirauté  d*AmJîerdam,de  leur  four-* 
J       niTy  àfes  fraix  i^  dépens  ,  pareil  nombre  dr 
Navires  en  même  état, bâtis  par  leurs  Char-r 
l      pentiers ,  au  mois  d*Août ,  qui  efl  le  tems  au-* 
'       quel  on  pour roit  ^  après  un  combat  ^  avoir befoin 
^       de  Navires  pour  'un  remplacement ,.  (S  -que  ce* 
'       pendant  ceux  que  Sa  Majejîé  demande ,  en  cas ^ 
'       qu'ils  fûffent  plutôt  prêts,  feront  employez  dèj 
\       a  préjent  avec  Pune  ou  P autre  des  Ftotes;  que 
'       néanmoins  ils  ne  fort  iraient  pas ,  que  les  Maîtres 
Charpentiers  ou  autres  ne  déclaraeffent  itrefa^ 
titfaits  de  ce  quUl  faudroit  avoir ,  pour  en  mettra 
d'autres  en  même  état  que  ceux  qui  auroient  été 
'       donnez  f  &  fans  que  les  payemens  eh  euffent, 
'       été  faits  i  ou  du  moins  les  affûrances .  données^ 
au  contentement  des  intéreffez  y  que  même  leur 
fortie  n^eût  été  jugée  niceffaire  £?  avantageufe 
pour  le  bien  commun,  lequel  feul  a  porté  Sa\ 
Majefté  à  renouveller  Ces  infiances  pour  avoir 
lefdits  Navires ,  qui  feroient  prêts  à  être' joints 
à  r Armée  de  Vos  Seigneuries,  où  à  celle  de, Sa 
Majejlé ,  coxçme  il  a  été  dit  ci-de£us,felon  qu^Ufe^. 
roit  jugé  pliH  avantageux  à  la  Caufe  commune^ 
Donné  à  la  Haye  le  dix-buitiéme  jour  de  Mars 
1666. 

D'ESTRADEÇ., 
H  7  LET- 
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De   Mr.    de  Lionne  au^  Comter 
d'EJlrades.     . 

Lt  iç.  Man  1666. 

MOnficnr  PElcfitcur  de  Mayence  eff  : 
dans  une  colère  extrême  contre 
moi»  à  ce  que  me  mande  ledit  Abbé»  de 
ce  qu'il  a  apris  que  les  Etats  ont  fiait 
regiftrer  dans  leur  Greffe  le  contenu  d'u- 
ne Lettre  que  mon  dit  Sieur  rEIeacur 
avoit  écrite  au  Roi,  &  enfuite  rapporté 
mot  pour  mot ,  ce  que  Mondeur  de  Scbôa- 
bom  fon  Frère  m'avoit  feit  fçavoîr  par  le 
Courier  qtfil  m'avoit  défiêché,  &  qu'il 
n'avoit  point  voulu  confier  à  la  pofte  ;  ; 
que  ce  qui  lui  donne  le  plus  de  cbagnn 
eft»  que  cet  incident  les  met  hors  d'état 
de  pouvoir  plus  fervir  dans  les  affaires 

{mbiiques,  parce  que  le  Roi  d'Angleterre 
e  tiendra  avec  raifon  fort  fufpeâ ,  &  que 
MylordTaff  le  dépeindra  à  Vienne  &  par- 
eront ailleurs*  pour  un  Prince  partial ,  au- 
quel il  ne  faut  rien  dire  que  ce  qu'on 
veut  être  publié  en  France.  Gravel  ajou- 
te, que  l'Eleûeur  lui  a  dit,  qu'iLvoudroît 
avoir  donné  tTente  mille  écus  &  que 
cela  ne  fût  point  arrivé  Je  ne  puis  pas 
m'empêchcr  de  donner  à  ce  Prince  toute 
X4iioii  d^os  ies.  plaintes  qu'il  fait;  cela  m'a- 
•       .  preu-.- 
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grendra  à  être  une  autre  fois  pltis  circoo* 
îpedk.    Te  vous  prie  de  faire  témoigner  - 
.  n^a  douleur  à  Monfieur  de  Wit,  &  que  je 
le  prie  inftamment  de  me  fournir  quelque 
moyen  d'appaifer  le  mécontentement  du-:. 
àJL%  Sieur  Elefteur. . 

M    E    M    O    I  R    E 

j       Uu  Comte  d'£fi fades,,,  préfente 
.    à  Meflîcurs  les  Etats  Généraux 
i  des  Provinces-Unies  des  Païs^ 

j      ,    Bas,  le  24-  Mars.  1666-^ 

LE  Comte cPEftrades, .AmbalTadeur Extrch. 
ordinaire  de  France ,  a  reçu  un  nouvel  or- 
\         dre  du  Roi  fan  Maître  de  redoubler  f es  inftan^ 
\  ces  à  Vos  Seigneuries ,  à  ce  quUl  teurptaife  de 

\         permettre  la  forsie  âAmfterdam  de  cinq  FhUêi  " 
;  qu^il  leur  a  ci-devant  demandé  par  jef  Mé" 

moires  des  12.,  15.,  &  18. ^  de  ce  mois,  pour 
être  employées  à  charger  diverfei  Marcbandifes 
'  nicejjairesj  poér  la  Marine,  dont  Sa  Majefli  a 

\  ttn  prejfant  befoin,  comme  aujji  d^ accorder  fix 

'  de  leurs  meilleurs  Pilotes  \  que  Sa  Majefté  a 

'  dejfein  d^ envoyer  incejfamment  en  Provence^  , 

pour  tes  mettre  fur  fin  Jrmée  Navale;  (f  au 
I  furplus ,  que  Sa  Majefté  puijfe  acheter  cent  nûl^ 

'  tiers  de  poudre  à  AmAerdanv,  au  mSme  prix 

'  miette  coûte  à  Vos  Seigneuries ,  &  tes  faire 

Jortir  fans  aucun  délai ,  pour  tes  oorter  dam 
fes  Magafins  de  Marine  &  en  ajjifter  fon  Ar^^. 
tnie  Navale.,    Ledit  An^qffadeur  ExtraorJà^ . 

mire. 
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nnireprie  Vos  Seigneuries  de  conjtderer,  que  Sa 
Majejli  ne  lui  ordonne  de  les  prejfer  Jur  tout 
ce  qu^Elle  déjire ,  que  pour  une  cbofe  où  elle 
eji  perfuadée  qu^ elles  devroient  avoir  plus  d^in- 
téret  de  la  prejfer  elles-mêmes ,  *afin  de  tenir  fon 
Armée  Navale  dans  le  meilleur  état  qy^ il- fera 
,poJ[pble,  pour  la  faire  agir  avec  vigueur  &  j- 
vantage  poUf-  le  bien  de  la  Caufe  commune ,  où 
Vos  Seigneuries  rCont  pas  la  moindre  part. 
Et  ainji  fefpire  quelles  ne  taifferoru  pas  per- 
dre plus  de  tems  fans  prendre  leurs  résolutions 
dernières  fur  les  points  ci-deffus.  Donné  à  la 
flaye  le  24,  Afar>  1666, 

D^ESTRADES- 

LETTRE 

Du  Comte  d'EJlrades  à  Mr.  de 

Lionne. 

Le  25.  Mars  i66(J.    , 

L'Elefteur  de  Brandebourg  avoît  écrit 
.  par  deux  fois  à  Meffieurs  les  Etats 
€n  faveur  du  rétabliffement  du  Prince, 
croyant  que  fa  recommandation  ,  jointe 
aux  voix  de  quelques  Villes  ,  pourroit 
faire  rétiffir  leurs, defleins  dans  cette  no- 
mination ;  mais  les  cabales  ont  manqué  leur 
coup  cette  fois  comme  les  autres  :  elles 
ne  ie  rebutent  pas  pour^ela>  &  conti- 
nuent 
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nuënt  de  faire  agir  leurs  Emiflaîrçs.par 
les  Villes  pour  'émouvoir  les  peuples. 

Je  travaillerai  inceflamment  avec  Mon-» 
fieur  de  Wit,  pour  maintenir  les  chofes 
en  récat  qu'elles  font.  Les  trois  Frégates 
quiétoientfofties  font  de  retour  au  Teflel , 
avec  deux  Navires  des  Indes  &  fept  de 
Smirne,  qui  s'étoient  fauvez  à  Berguesen 
Norvegue:  on  les  eftime  à  cinq  millions, 
ce  qui  a  aporté  bien  de  la  joye  à  la  Ville 
d'Amfterdam. 

J'ai  eu  une  longue  Conférence  avec  Mon-' 
fieur  de  Wit  fur  les  jonébions  de  nos  Flo* 
tes.  Je  me  fuis  plaint  de  lui  du  peu  de 
diligence  des  Amirautez ,  qui  ne  peuvenc 
"  pas  même  aflïïrer  que  la  Flote  fera  prête 
de  forcir  au  commencement  dç  May  ;  qu'il 
eft  certain  que  celle  des  Anglois  le  fera 
au  lo.  d'Avril/  &  que  venant  fe  pofter 
au  Teffel,  elle  empêchera  la  jonûion  de$ 
Efcadres  xle  la  Meufe  &  de  la  Zélande, 
&  que  par  ce  même  moyen  il  y  a  à  crain- 
dre pour  le  paflTage  de  la  Flote  du  Roi 
dans  rOcean,en  ce  que  les  ADgloispour* 
roient  aller  au  devant ,  avant  que  celle 
des  Etats  fut  affçmblée  &  en  état  de  l'al- 
ler joindre.     , 

Il  eft  convenu  avec  moi  de  cet  incon- 
vénient, &  s'eft  plaint  de  la  lenteur  dçs" 
Amirautez,  qui  provient  de  la  conftitutioa 
de  l'Etat  ;  qu'il  ïera  encore  afferabler  TA- 
mirai  (|e  Ruyter ,  &  les  principaux  Offi- 
ciers des  Amirautez ,  pour  réibudre  en- 
core des  moyens  de  hârer  les  équipages* 
de  la  Flote  ,  &  ce  que  l'on  poarroit  faire 

pour 


pour  ta  jonftion ,  fans  qae  les  nos  &  lés 
autres  couruflent  rifaue.  Je  lui  ai  répon* 
du ,  que  le  plus  fur  reroit  de  fe  mettre  à 
la  Mer  avant  les  Ânglois  ,  &  aljler  avec 
toute  leur  Flote  au  devant  de  celle  du 
Roi ,  &  puis  revenir  dans  le  Canal  tous 
«nfemble  chercher  celle  du  Roi  <l'Angle- 
terre  pour  la  combatre.  Comme  ledit  Siear 
de  Wit  ne  peut  pas  de  lui-même  prendre 
ces  réfolutionsy  &  qu^il  faut  qu^il  confère 
avec  fes  Maîtres»  il  faut  attendre  qu'Hait 
négocié  là  -deflus;  &  cependant  je  crois, 
Monfieur,  que  vous  aprouverez  bien  que 
la  Flote  ne  paffe  pas  en  ces  Mers  qu'on 
n'ait  pris  des  mefures  plus  juftes.   . 

Monfieur  de  Wit  m'a  prié  de  vous  a- 
▼ertir  aufli,  que  lorsque  vous  aurez  quel- 
que chofe  à.  dire  de  fecret  à  Monfieur 
van  Beuningen,  vous  aurez  agréable  de* 
lui  marquer,  que  vous  ne- le  lui  dites  pa* 
pour  le   mander  aux  Etats ,  mais  bkû 

Sour  le  faire  fçavoir  confidemment  an^ 
leur  de  Wit.  Il  aiTure  que  par  ce 
moyen  on  ne  découvrira  rien  de  ce  que 
vous  lui  ferez  fçavoir.  Il  m*a  encore  té- 
moigné bien  du  déplaifir  de  la  plainte 
de  Monfieur  TEleûeur  de  Mayence  :  il 
n*a  pu  vérifier  par  qui  la  Copie  de  la 
Lettre  de  Monfieur  van  Beuningen  a  été 
donnée^  mais  il  eft  afluré qu'elle  n'eft  pas 
enregiftré  au  GreflTe,  ainfi  que  le  me  mis 
donné  l%onneur  de  vous  mander  ci*def- 
fœ.    Je  vous  avoue  que  je  fuis  tous  les 

rrs  eo  toutes  les  peines  imaginables  de 
manière  de  négocier  avec  ces  gens 
-     .  ci> 
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ci,  avec  qui  il* y  a  fi  peu  de  fecrct;  Ot: 
ils  font  fi  corruptibles ,  que,  hors  Monfieur 
de  Wit,  il  n*y  en  a  pas  on  qu'on  ne  faffe 
changer  d'avis  pour  de  Targuent.  Je  ferai 
du  mieux  qu'il  me  fera  poifible,  &  vous, 
donnerai  avis  tous  les  ordinaires  des  mou- 
vemens  qui  fc  fbront  par  les  cabales  con- 
traires. 

Le  Sieur  van  Beuningen  écrit  aux  E- 
tat,  que  j'avois  reçu  ordre  de  leur  payer 
les  cent  mille  écus  argent  de  Hollande^, 
deftinez  pour  .le  Traité  du  Roi  de  Danne- 
marc.  Ils^  ont  donné  charge  à'Monfietir 
van  Ghent,  de  me  prier  de  donner  ordre 
à  cette  partie  3  l'ai  répondu  que  j'y  ferois. 
fort  ponduel,  le  Roi  me  l'ayant  ordonné 
ainfi ,  mais  qu'il  falloit  attendre  le  tems 
de  l'échéance  de  deux  uiances»  &  que  leS^ 
ratifications  fûflenc  échangées. 

r*  attendu  de  fermer'  cette  Lettre, 
jufques  à  ce  que  l'Affemblée  de  Hollande 
fût  fortie  du  Confeiî ,  où  l'on-  a  pourvu 
aux  hautes  Charges  pour  cette  Campa- 
gne. Monfieur  le  Prince  dç  Tarente  aoit 
commander  la  Cavalerie  ;  Monfieur  de 
Nordwîck,  Général  de  l'Artillerie;  Mon- 
iieur  le  Comte  de  Horn ,  Sergeant  de 
Bataille;  Monfieur  de  Meteren,  Préfident 
4\i  Confeil  de  Guerre;  Meflieurs  Oliman^ 
Itterfum,  &  Maif(yi*neave,  Majors, de 
Brigade;  Mpnfieur  Kilpatrik  ,  Colonel», 
commandera  la  Milice  en  Hollande  ;  Mon* 
jGeur  Pain-&-vin ,  Commilfaîre  Général, 
.  J'ai  voulu  vous  marquer  toot  ce  que 
dçflus,  paçir  voçsdire,  Monfiçur,  qu'il  n'y 

a:. 


[  i88  ] 
t  pas  un  Officier  dans  ces  hantes  Char- 
ges qui  ne  foit  ami  particulier  de  Mon- 
fieur  de  Wit ,  &  dépendant  de  lui,  ce 
qui  fait  voir  fon  crédit.  Les  amis  de  Mon- 
ficur  le  Prince  d'Orange  l'ont  propofé 
pour  la  Charge  de  Général  de  la  Cavale- 
rie^ mais  cela  a  été  rejette. 


LETTRE 

Du  Roi    au    Corfiîe   d'EJîraki. 

Le  2(5.  Mars  1666. 

J^Aî  reçu  vôtre  dépêche  du  18.,  &  j'ai 
eu  beaucoup  de  joye  d'y  voir  les  nou- 
velles aflurances  que  vous  me  dolînef , 
que  je  ne  dois  point  être  en  peine  deseî- 
fon«  que  font  encore  les  cabales  pour  le 
rétabhflcment  de  Monfieur  le  Prince  d*0- 
range  daïis  quelques  -  unes  des  Charges 
qu'ont'  eu  ceux  de  fa  Maifon,    II   n'y  a 
rien  préfentement  de  plus  important  que 
de  bien  affûrer  ce. point,  pour  lesraifons 
que  je  Vous  ai  mandées ,  &  que  vous  voyex 
afiez  de  vous-même:  les, Anglois  efpé- 
rant  toujours  qu'il  leor  donnera  lieu  à 
la  fin  de  jetter  de  la  divifion  dans  TEtat 
par  le  moyen  dudit  Prince, 

Vous  devez  aufi  profler  continuelle- 
ment l'armement  &  la  fortiede  la  Flote, 
&  lesprovifions  néceffaireapour  la  guerre 

contre 


contre  TEvêque,  fans  fe  trop  confier  au^\^  - 
efpérançes  qu'on  pourrôit  concevoir  d'uu* 
accommodement  ;  car  ce  font 'ces  dili- 
gences-là même  qui  le  hâteront  le  plus, 
par  la  ncceffité  plus  grande  où  TEvêque 
fe  verra  de  prendre  fa  dernière  réfo}ution. 
J'ai  envoyé  ordre  au  Duc  de  Beaufort 
de  mettre  à  la  Mer,  au  plus  tard  au  pre- 
mier du  mois  prochain ,  &  j'efpére  que 
douze  de  mes  Galères  pourront  fortir  au 
même  teras ,  &  peut-être  avoir  part  au. 
combat  ,  fi  les  vents  leur  font  favora- 
bles. J'ai  mandé  aufli  audit  Duc,  qu'eu 
cas  que  Smit  eût  quitté  la  Mer  Méditer- 
ranée ,  &  fût  retourné  vers  TAngleter- 
re,  il  paffe  le  Détroit  &  vienne  à  Bel- 
le-Ifle. 

Je  fongerai  mûrement  à  ce  que  vous 
m'avez  mandé  par  vos  dernières  dépê,- 
ches ,  des  penfées  qu'on  a  de  de-là  far  la 
jonftion  de  nos  Flotesj  &  comme  ceci 
ne  prelTe  pas ,  il  y  aura  du  tems  de  refte 
à  vous  faire  fçavoir  aufli  mes  fentimens., 
&  concerter  enfemble  toutes  chofes. 

Je  vous  dirai   feulement  par  avance,  , 
que  je  fuis  de  l'avis  du"  Sieur  de,  Wit, 
qu'il  fera  bon  &  utile  de  reftraipdre  le 
nombre  des  Officiers  dans  les  Confeils 
de  guêtre. 

Par  les  dernières  Propofitlonô  que  l'È- 
vêque  de  Munfter  a  donné  à  l'Envoyé  de 
Brandebourg,  &  que  te  Sieur  Colbert 
m'a  adreflees,  il  me  femble  que  ce  Prince 
fe  met  à  la  raifon,  &  par  cette  cônfidé- 
ration  j'ai  été  fort  aife  d'éprendre  la  ré*» 
•  w  fo- 


iblotioû  que  les  Etats  ont  prife  d'erivô^ 
^cr  le  Sieur  de  Beverning  à  Cléves  j  j'a* 
drefTe  atldit  Colbert  mes  ordres  pom* 
affifter  en  mon  nom  aux  Conférences  > 
fuivant  ce  que  le  Sieor  de  Wit  vous  a 
témoigné  délirer,  &  je  lui  envoyé  encore 
un  pouvoir,  pour  promettre  ma  garantie 
du  Traité  qui  fc  fera ,  prévoyant  que  les 
deux  parties  pourront  déflrer  que  fi 
la  donne. 

Les  Miniftres  de  Dannemarc  qui  font 
ici ,  bien  informez  que  le  Roi  leur 
Maître  a  déjà  envoyé  fa  ratification ,  ne 
laiflcnt  pas  de  me  preffer  toujours  pow 
des  fubudes,  fous  prétexte  de  la  nécef- 
fité  qu'ils  ont  d'armer  par  terre.  Cela 
vous  doit  obliger  à  preffer  d'autre  côt^ 
réchange  des  ratifications. 

L    E    T    T    R    E 

Du  Comte  d[EJirades  à  Mr.    ^ 

Lionne. 

Le  26.  Mars  1666. 

TEnvoye  un  Exprès  après  rordînaire 
J  jufques  à  Anvers,  pour  porter  cette 
dépêche,  &  vous  dire,  que  Monfieur  le 
Comte  Guillaume  de  Furffenberg  m'a 
écrit  une  Lettre  de  Mayénce  du  i8.  dfi 
<ouraat  9  que  je  n'ai  reçue  qu'après  le 
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€ëpart  de  l'ordinaire ,  par  laquelle  II  me 
prie  de  prelTenâr  Monfieur  de  Wit  fur 
trois  points. 

Le  premier,  fi  Meffieurs  les  Etats  veu^ 
lent  tomber  d'accord  d'une  Trêve  de 
quatre  femaines. 

\         Le  fécond,  de  vouloir  envoyer  leurs 

j      Députez  à  Dortmont,  qui  n'eft  qu'à  fix 
lieues  de  Munfter .  pour  avifer  aux  con« 
dirions  de  la  paix  oz  de  la  garantie. 
.     Et  le  troifiéme ,  d'entendre  à  quelque 

1     tempérament  pour  l'affaire  de  Borkelo. 

■         -Après  avoir  conféré  avec  ledit  Sieur 

'  de  Wit ,  il  m'a  répondu ,  qu'il  étoit  inuti- 
le de  propofer  aux  Etats  une  Trêve  t 
qu'ils  n'y  confentiroient  pas ,  &  qu'il  na 
le  leur  confeilleroit  point;  mais  bien  plû- 

'  tôt  de  s'armer  &  fe  mettre  en  état  d'a- 
gir, en  cas  que  la  Négociation  ne  finifle 
pas  bien- tôt  ;  &  que  la  propofition  d'une 
Trêve   n'étoit  qu'un  expédient  de  tirer  ' 

I      l'affaire  en   longueur. 

Que  pour  le  lieu  de  Dortmont ,  il  ne  coa- 
.  venoit  pas  anx  Etats ,  &  qu'ils  s'en  tc- 

l  noient  à  celui  de  Cléves ,  ou  tous  les  Mi** 
niftres  des  Alliez  &  le  leur  éroicnt  déjà. 

Quant  à  l'affaire  de  Borkelo ,  que  le 
Sieur  de  Beverning  avpit  le  pouvoir  des 
Etats  pour  ajufter  l'affaire,  fans  préjudi- 
cier  à  la  jufte  poffeffion  defdits  Buts ,  «&; 

S  ^u'ainfi  il  n'y  avoit  rien  à  faire  ici  fur  ce 
point;  qu'il  vouloit  bien  me  dire  confi- 

I     demment ,  que  le  Sieur  de  Beverning  avoit 

Eouvoîr  de  la  Province  de  Hollande,  d'u- 
ir  des  tenaes  les  plus  doux  qu'il  fe  pour- 

foit 
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roit  dans  cet  article  concernant  la  fure- 
té de  la  pofleffion,  comme  feroit  de  met- 
tre ces  trois  mots  {faufs  les  droits  de  VErrr 
pire)  ce  gui  lui  donne  un  fujet  de  prétex- 
te de  prétendre  ces  droits  ,  &  qui  ôte  la 
force  à  la  renonciation  que  lefdits  Etats 
demandent  :    Mais  que  les  Provinces  de 
Gueldre,    Overyffel  &  Groningue  n'en 
fçavent  rien ,  non  plus  que  de  Tordre  qu'il 
a  de  fe  départir  de  la  demande   des  dé- 
dommagemens  des  pertes  fouffertes,  par- 
ce que  ces  trois  Provinces  ne  veulent  en- 
tendre aucune  raifon  fur  ces  deux  der- 
niers points.    J*ai  donné  avis  à  Monfieur 
Colbert  à  Cléves  de  tout  ce   que  def- 
fos.    ^ 

Monfieur  de  Bufchkam  ,  Chancelier  de 
TEleifteur  de  Cologne ,  ell  ici  ;  il  m'a 
apporté  une  Lettre  de  Monfieur  l'Elec- 
teur, &  une  autre  de  Mr.  le  Prince  cfe 
Strasbourg.  Ils  me  prient  de  favorifet 
la  demande  de  la  reftitution  de  Rhinber§: 
qtiolqu^elle  fe  faflc  en  mauvais  tcms ,  je 
ne  lâifferai  pas  de  m'employer  autant  que 
je  pourrai  à  lui  procurer  quelque  fatisfac- 
tion ,  comme  feroit  un  échange  de  quel- 
ques Terres;  mais  pour  cela  il  faut  laifler 
feire  la  paix,  &  que  les  Etats  fe  rrouvent 
plus  libres  qu'ils  ne  font  à  préfent.  Mon- 
fieur le  Chancelier  Bufchkam ,  qui  eft  fur 
leslieu%,  n'^n  difcon vient  pas,  quoique 
les  ordres  qu^ll  a  de  fon  Maître  foient  de 
prelfer  les  Etats  fur  ce  point. 


ME- 
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M  E  MOIRE 

Du  Comte  d'EJlrades^  préfenté  ai 
Meffieurs  les  Etats  Généraux 
des  Provinces -Unies  des  Païs;; 
Bas,  le  29.  Mars  1666. 

LE  Comte (TEJîrades, AmbaJJadeur Extraor^ 
dinaire  de  France  ,  ayant  ci-devant  fait 
injiance  à  Vos  Seigneuries  au  nom  du  Roi  fon 
Maître ,  à  ce  auHt  leur  plût  accommoder  Sa 
Majefté  dejîx  Navires  de  guerre  prêts  à  rece-» 
voir  leurs  équipages  ^  en  les  payant,  &  Vos  5rf- 
gneuries  lui  en  ayant  feulemera)  accordé  quatre, 
qui  font  à  Amfierdam  ,  il  eft  obligé  par  un 
nouvet^ordre  quUt  a  reçu  ,d^ en  demander  enûore^ 
\  deux  autres  pour  faîrç  te  nombre  defix,  kf* 
quels  il  repréfente  à   Vos  Seigneuries  que  Pom 
pourroit  acheter  en  Nord-HoUande,  de  ceux  que 
I  P Amirauté  de  ce  Païs-iàafait  hâtir ,  pourvA 
quHts  fuient  de  la  même  bonté  que  tes  quatre  qui 
\  ont  déjà  été  accordez,  (f  que  pour  cet  àcmt 
;  Pon  fe  régie  fur  te  même  prix  quUls  coûtent  d 
,  tadite  Amirauté  ;  comme  aujfî  demander  per^ 
\  mijjîon  de  fréter  &  faire  fortir  d*JbnflerdamfiX 
\  Ftutes  pour  aller  a  Stokbolm  &  autres  lieux: 
I  n^ers  te  Sond ,  charger  du  cuivre,  du  fer,  du, 
!  Canon,  des  boulets ,  du  fer  blane,  acier  (S 
autres  cbofes  néceffaires  pour  tes  Vaiffeaux  (f 
pour  tes  Magafins  de  Marine  de  Sa  Majefté  i 
^  Tome  IV.  l  é 
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e  deux  outra  Fhitts  pour  fortir  de  ladite  Vt/Je 
d'AniPerdam ,  avec  quelles  planches  ,  coràor- 
m ,  &  autres  Marcbandifes ,  pourjerytr  à  la 
«nùlruaiw  des  Faiffeaux  que  Sa  Majejîi  fait 
fSrien,  France.  A  quoil^dtt  AmbaJTadeur 
Extraordinaire  efpêre  que  Vas  Setgnturtes  afor- 

uTdipenfes  effeêtivet  que  Sa  Majejté  fait  m 
ula^Jtaum  motif  m  autre  but  que  Pavan- 
Ztedekurs  intérêts  &  celui  de  ta  Cauft  comr 
S.  Dotiné  à  h  Hayt  ^  vtngt-neuvtm 
tdiirs\666. 

D'ESTRADES. 

LETTRE 

Du  Comte  d'Eftrades  au  M> 

Le  I.  Avril  1666. 

T'Ai  reçu  la  dépêche  qne  Vôtre  MajeJ 
J  Wa  Stl'hoçUr  de  m'ecrire^  26^ 
Mffé.  Je«continaeraid'affurer  Vôtre  Bfr 
^é  cme  tontes  les  Cabales  travaillent  m» 
SeKour  le  rétabliffement  da  Pniice 

de  eft  rellementunie pour  n'accOTterte^t 
Prioce  dans  aacane  Charge  defçsPertt, 
quWs  ie  déclara  bier  à  vingt-hmt  Dép^ 
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ttz  de  hi  Province  de  2;élaade ,  qui  éisoient 
venus  exprèspour  demander fon  rétablif- 
fement  :  les  Serviteurs  &  Anus,  qjie  Vô- 
tre Majefté  a  dans  les  Villes  de  la  Provin- 
ce de  Hollande  n'ont  pu  mieux  aidqr 
Monfieur  de  Wit  en  cette  rencontre. 

LETTRE 
Du  Comte  âEfiraiei  au  MoL 

Le  !•  Avril  1666. 

DEpuis  mon  a^utre  Lettre  écrite,  le 
Sieur  de  Wit  effi  venu  chez  moi , 
.m'a  commuDiq.ué  ui^  dépêche  qu'il  a  reçue 
.par  un  exprès  du  Siçur  isbfand  j  yii  por- 
te, que  depuis  le  départ  de  rordinaireil 
a  eu  une  Conférence  avec  les  Commiflaï- 
res  du  Roi  de  Suéde,  qui  lui  ont  dit,  que 
cette  Couronne  demandoit  une  alTûranço 
.par  écrit  en  bonne  forme  des  Etats ,  qu'ils 
n'affifterotentpas  direftement  niindireac- 
ment  la  Ville  de  Brème  ;  qu'ils  avoient 
.ordre  auffi  de  lui  déclarer,   qu'elle  ne 
pouvoit  Ibuffrir  l'étroite  Alliance  qu'ils 
avoient  fait  avec  le  Dannemarc,  &  qu'el- 
le fe  joindroit  avec  leurs  Ennemis^  pour 
rendre  le  fecours  de  ce  Roi  inutile  aux- 
.dits  Etats  ;  que  pourtant  s'ils  voulQÎent 
contenter  la  Suéde  fur  fes  prétenfipn^ ., 
tant  des  fubûdes  que  touchant  les  Côtes 
.4e  Guinée  #  elle  pourrit  entendre  à 
1 2  f'ac- 
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d'accommoder  avec  eux:  qne   fur  cela 
ledit  Isbrand  lepra  répondu, qu'il  n'avoit 
pas  pouvoir  de  fes  Maîtres  d'entrer  dans 
aucune  de  ces  matières,  dont  ils  feroient 
fort  furpris,  attendu  que  depuis  un   an 
qu'il  eft  de  leur  part  à  Scokholm,  on  lui 
a  toujours  fait  efpérer  un   accommode- 
ment, pourvu  qu'on  fatisfit  laSuéde  fur  les 
i)rétenfions  du  Cabo  Corfo  &  du  Vaif- 
eau  appelle  la  Chriftine  ;  &  que  quand  11 
a  eu  les  pouvoirs  d'accorder  tout  ce  ou'ils 
demandent ,  ils  dénoncent  la  guerre  a  fes 
Maîtres  pour  de  nouvelles  propofitio&s. 
Mais  que,  pour  les  informer  aa  jofte  de 
tout   ce   que  deflus,  il  feroit  bien-aiTe 
d'être  éclairci,  fl,  en  cas  que  les  Etats  fe 
portaflTent  à  p'aififter  pas  Brème,  &  i 
donner  fatisfaâion  à  la  Suéde  fur  fes  pré- 
tenfions  de  fubfide ,  elle  fe  joindroit  avec 
eux  &  romproit  contre  l'Anglçterre.  Ils 
lui  ont  répondu ,  que  cela  ne  fe  pouvoit 

IDas,  parce  qu'ils  étoient  trop  étroitement 
iez  avec  l'Angleterre;  mais  que  la  Cou- 
ronne de  Suéde  fe  difpoferoit  à  envoyer 
des  Aihbaflàdeurs  vers  le  Roi  d'Angleterre, 
pour  le  porter  à  la  paix  à  des  conditions 
raifomiables  ;  &  en  cas  qu'il  la  refufât,  cite 
pourroît  fe  porter  k  demeurer  neutre  , 
&  à  n'agir  pas  avec  fes  forces  contr'enx. 
Sur  cela  ledit  Isbrand  leur  repartit,  que 
fes  Maîtres  n'étoient  pas  en  état  d'acheter 
leur  médiation  fi  chère,  &  qu'il  doutok 
\même  qu'ils  l'acceptaflent  pour  rien>  que 
Vôtre  Majeft^^  étant  jointe  avec  eux ,  ^ 
les  protégeant  Tdans  la  juftice  de  leur  can- 
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fc ,  ils  né  croyoient  pas  que  la  Couronné 
de  Suéde  voulût  rompre  avec  elle  ;  ils  lui 
répondirent, qu'ils feroient  très-marris  de 
rompre  contre  Vôtre  Majefté  ,  mais  qu'en 
ce  cas  ils  y  feroiént  obligez ,  ne  pouvant 
fouflFrir  en  aucune  manière  cette  étroite 
liaifon  avec  le  Roi  de  Dannemarc.  Ceft 
en  fubftance  ce  qu'il  m'a  dit  fur  la  dé- 
pêche du  Sieur  Isbrand,  qui  ell:  du  quin- 
zième Mars. 

'  11  m'a  prié  enfuite  de  lui  dire  mon  avis 
là-deflus ,  &  fur  le  mauvais  efifet  que  pro- 
duit dans  les  Provinces  &  parmi  les  peu- 
ples ce  procédé  des  Suédois ,  qui  donne 
vigueur  aux  Cabales  contraires  de  fe  fer- 
'  vir  du  prétexte  du  Rétabliflement  du 
Prince  d'Orange  >  pour  retarder  l'arme- 
ment de  la  Flote  ôc  le  payement  du 
deux-centième  dénier;  que  pour  foûte- 
nir  les  affaires ,  il  faloit  que  la  Hollan- 
de feule  fournît  des  fommes  immenfes  ; 
qu'il  me  prioit  d'écrire  à  Vôtre  Majefté , 
pour  agréer  que  cette  femme  de  cent 
mille  écus  foit  payée  à  l'échéance  de 
deux  ufances. 

Je  lui  répliquai,  que  je  n^étois  pas  fur- 
pris  des  hautes  demandes  des  Suédois  ,1 
que  c'étoit  leur  maniéré  de  négocier; 
quej'yr  étoîs  d'autant  plus  confirmé  que 
de  voir  qtf  en  un  inltant ,  des  menaces 
d'une  rupture,  ils  viennent  à  propofer 
,  un  accommodement  par. argent  ;  que  fi 
les  Etats  pouvoient  les  rendre  neutres  en 
leur  donnant  quelque  fomme,  je  croyoi» 
qu'elle  fcroit  bien  employée  j  mais  que- 
1 3  fcllir 
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ytfâmon  encore  une  voyc  plas  fûre  pour 
les  porter  à  la  raifon  ,  qui  eft  de  con* 
dure  au  plâtôt  le  Traité  avec  TEvêque 
de  Muûftery  fans  s'arrêter  à  certains  ter- 
mes qui  regardent  l'affaire  de  Borkelo, 
&  à  quelques  autres  articles  qui  cho- 
quent TEvêque,  &  touchent  même  fon 
honneur;  que  les  Etats  le  peuvent  »  fans 
qu'il  y  aille  de  leur  réputation  ,  fe  pou- 
vant fervir  du  nom  de  Vôtre  Majefté, 
pour  accorder  à  fa  prière  ledit  relâche- 
ment ,  &  faire  voir  qu'ils  ne  Vaxiroient 
pas  fait  d'eux-mêmes;  que  par  cet  ac- 
commodement on  romproit  toutes  les 
mefures  que  les  Suédois  pourroient  pren- 
dre par  terre  avec  l'Evêque  de  Munfter, 
lefquels  voyant  que  les  Etats  auront  tou- 
tes lenrs  forces  unies  pour  la  Mer  ,  faos 
être  diverties  du  côté-  de  la  terre  ,  & 
que  les  Flotes  du  Roi  de  Dannemarc  fe 
peuvent  joindre,  je  ne  dautois  pasqtfto 
ne  changeaffent  de  langage. 

Qu'il  reftoîc  encore  un  point  à  décider 
très  imporcanr ,  qui  eft  celui  du  récablit- 
fement  du  Prince  d'Orange,  dont  les 
Cabales  fe  fervent  en  toutes  rencontres; 
que  je  lui  voulois  âVdUër  flncéremeflt, 
&  lui  dire  coôime  de  moi-même,  que  ce 
procédé  réitéré  fi  foUvent  fatiguoit  fort 
Vôtre  Majefté  ,  &  que,  fans  raffeftion 
particulière  qu'elle  a  pour  la  Province  de 
Hollande,  &  pour  fa  perfonne  ^n  parti- 
culier, elle  auroit  laine  prendre  te  cours 
de  cette  affaire,  &  démêler  ces  contef- 
tations  entre  les  parties^  niais  qu^ayant 
•       .  fort 
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fort  bien  remarqué  Tintérét  que  lacfite 
Province  de  Hollande  a  de  ne  fe  laiffer 
pas  opriiùer  par  la  faâioQ  Angloife,  & 
par  celles  du.  Prince  d'Orange  &  d'Ef* 
pagne ,  qui  Jbnt  toutes  unies  fur  ce  pôint,^ 
vôtre  Majefté  m'avoit  comnaandé  de  lui 
dire  de  tems  en  tems  les  raifoos  portéei^ 
par  fes  dépêches ,  pour  ne  permettre  pat 
le  rétabliflement  dudit  Prince  dans  cet 
conjondures. 

Que  pour  décider  cette  affairer  &  rom^ 
pre  toutes  les  mefures  des  Provinces  coa-^ 
trairés  (ce  qui  portwoic  aufll  eoui>  ^ea 
Angleterre   &  en  Suéde ,  qui   efpérent 
^       tous  les  jours  femer  des .  divifions  dant 
•        IJEtat  par  ce  prétendu  rétabliffement  ) 
'     -  îline  fembloit  qu^ilferoît  à  propos  que^ 
dans  la  Conférence  que  les   Députe»  de 
Zélande  doivent  avoir  dans  PAâbpiMée 
'       de  Hollande ,  où  ils  doivent  encore  par^ 
i        1er  du  rétabliflement  du  Prince,  te  Br^ 
I       vince  dç  Hollande  leur  devoit  tépondiîe:^ 
qu*on  ne  trouve  pas  à  propos  de  le  ré- 
tablir pendant   la  guerre  ,  &  qu'il  tfaiç 
été  auparavant  inftruit  par  ladite  Provîn*^ 
I       ce  dans  les  affaires,  &  qu'elle  prendra 
I       foin  de  lui,  lorfqu^elle  aura  reewmu  $% 
I       a  Taffeélion  &  la  capacité  requîfts  pour 
I       bien  fenrir-  les    Etats  ;  mais  qire ,  pour' 
I       commencer  à  le  préparer  dans:  leé  bon8« 
i       fentimens  qu'il  doit  avoli*",  elle  trouvé  à 
propos  de  le  retirer  des  mains  des  An^ 
glois,  &  d'éloigner  tous  ceux  de  cette' 
Nation  d'auprès  de  lui,  même  fon  Gou-^ 
<verneurj  lequel  ayant  éponfé  uine  An-^ 
1 4  gloi^ 
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gloife»  &  s'étant  déclaré  pour  ce  parti  » 
ne  manque  pas  dlnrpirer  dans  refpric 
dudit  Prmce  des  fencimeos  coucraires  à 
ceux  qu'il  doit  avoir  pour  TEcat  ;  &  choi- 
fir  enmite  des  perfonnes  capables  &  i>ien 
intentionnées  pour  être  auprès  dudit 
Prince,  &  rinJdruire  félon  les  intérêts 
des  Etats. 

Que  quand  tout  ce  qjae  dçflus"fera  exé- 
cuté par  la  Province  de  Hollande,  on  fera 
revenir  peu-à*peu  les  autres  Provinces, 
qui  fe  verront  déchues  de  leurs  efpéra/ï- 
ces,&  même  des  récompenfes  qn'on  kar 
avoit  fait  efpérer  par  ce  rétabliflement  ; 
toutes  les  cabales  n'auront  plus  de  forces 
après  une  telle  déclaration,  &  feront 
éteintes  eu  peu  de  tems  :  &  l'Angleterre 
&  la  Suéde  connoitront  qu'ils  ont  été 
trompez  dans  les  Projets  qu'ils  avoienc 
fait  de  ruiner  le  parti  dudit  Sieur  (k 
Wit,  &  fit  perfonne  même,  pour  y  èia* 
blir  des  gens  dépendans  d'eux, 

*  J'ajoutai,  qu'il  pouvoit  bien  faire  com- 
prendre à  fes  Maîtres,  fy  aux  Députez 
de  cette  Aflcmblée ,  les  grandes  obliga- 
tions qu'ils  avoient  à  Votre  Majefté , 
d'avoir  rompu  avec  fes  Alliez  &  fes  Amâ 
pour  leurs  ieuls  intérêts ,  &  d'avoir  atti- 
ré à  leur  parti  le  Roi  de  Dannemarc,  & 
tant  d'autres  Princes,  qui  fe  feroient  in- 
dubitablement joints  pour  les  oprimer  , 
fans  les  foins  &  les  grandes  dépenfes  que 
Vôtre  Majefté  a  fait  pour  les  en  empê- 
cher. 

•  Je  lui  jii$  eacore>  comme  de  moi-mêm^ 


que  fi  dans  la  fuite  du  tems  Vôtre  Mn^      '-,^... 
jefté  avoit  befoin    des  affiftances  .de  la^         ^vli  • 
Province  de  Hollande,  pour  avoir  raifoa        '■■'''  •^,'* 
des  droits  de  la  Reine,  &  que  cette  Pro* 
vince  refufât  d'agir  en   cette  rencontre     * 
avec  la  reconnoiflance  qu'elle  doit  à  Vôtre 
Majjefté ,  ce  feroit  une  grande  ingratitude  • 
à  elle  que  tous  les  fiécles  lui  reproche* 
roient. 

II  me  répondit,  qu'il  faifoît  grande  ré-* 
flexion  fur  tout  ce  que  je  toi  avois  ditf 
qu'il  alloit  dans  lAffemblée  leur  faire 
çonnoitre  les  obligations  que  les  Etatà 
avoicnt  ^  Vôtre  Majefté  ^  qu'il  feroit 
prendre  une  fin  aux  prétextes  des  cabales 
du  parti  du  Prince ,  &  qu'il  approuvoît 
fort  l'ouverture  que  j.e  lui  donnods  là-* 
tjeflus. 

Que  dès  ce  foir  il  dépécheroit  xm 
Courier  à  Monfieur  de  Beverning  pour 
hâter  raccommodement  de  Munfter,  & 

{>afler  par-deflus  quelques  termes,  à  quoi 
es  Provinces  de  Gueldre ,  Overyffel  ôc 
Groningue    n'ont  pas  voulu  confentlr  ^ 
comme  auffi  pour  Taffaire  de  Borkelo,, 
qu'on  adoucira  autant  qu'il  fe  pourra;, 
que  pour  cç  que  je  luî  avois  dit  de  moi- 
même  touchant  les  droits  de  la-  Reine , 
il  fouhaiteroit  avoir  matière  dY  fervîir 
Vôtre  Majefté ,  mais  qu'il  faloit  des  éclair- 
cillemens.  pour  cela  qui  n'ont  pas  paru»   \^ 
jufqu'à  prêtent ,  quelque  recherche  quai  ea 
ait  faite; &  que, pour  y  porter  les  Villes» 
il  faut  qu^un  droit  de  fucceflion  légitime 
paroiffe  à  rezcluûon  de  l'enfant  mâle,  fans. 
1 5  qiioi 
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i^of  fl  fttt  ffiaV-aifé  de  parter  les.Ëtaffi 
ioiapre  avec  rEfptgne^ 

LETTRE 

17^  Mr.  de  Lionne  au  Comfe 
âEJlrades. 

Le  2^  JhrU  1666^ 

LE  Roi  &  été  fort  aife  d'apprenrfre,  gwr 
Poû  ait  encore  cette  fois^ci  rompu  le 
coup  aux  Cabales  qui  s'étoiene  reûoii' 
sellées  pour  le  rétablifïement  de  Mon- 
îieur  lePriDce  d'Oraufle,  eomme  anffi  de 
la  riche  charge  qui  cû  entrée  au  Teflel  t 
4ms  \tt  detus  Vaifleausr  des  lade^  Sc^  fe{# 
fk  Smime.^ 

L   E   T   T  E   E 
Du  Cmte  d'ÊJkadef  a»  Msfiè. 

Votre  Majcfté  verra^  p»  là  Gopîe  dff 
Mémoire  que  Madame  la  Princefle' 
é'Orafige  rpréifenté  à  l'AfTembiée  de  Hol^ 
Ikûdtf  comme  elle  les  prie  de  prendre 
Ibki  de  réducatioi  et  Monfieûr  le  Prince 
é'Orange  eu'  terme»^  féw  refpeâtieus»  ft 


^  Gôifeme  elle  a  vu  que  tontes  itiCàAi^ 
*  ïeâ  des  Villes  &  les  Dépmations  des?  Pro^' 
Vîrices  n'avoient  de  rien  fervi  qu*à  aigrMf' 
davantage  la  Province  de  Hollande ,  ellç" 
û  pris  le  meilleur  parti ,  &  en  même  teni»* 
elle  s'eft  fort  brouillée  avec  les  Députez' 
de  la  Province  de  Zélande,  qui  difcnç 
qtf elle  les  a  trompez,  &  qu'elle  s'ëft  ac* 
cortiroodée  avec  la  Hollande  fana  leur  ei|* 
rien  dire.  Il  eft  vrai  que  la  Prîncèfle  d-O^ 
fange,  ayant  vu  que  la  Province  dé  Hol- 
fende  avoit  litolu  par  utie  unanimité  de 
Voiit ,  de  répondre  à  laDéputation  de  Zé-- 
knde,  qu'elle  n'avoit  pas  trouvé  à  pro^ 
pos  de  donner  aucune  Charge  ail  Prmcé* 

5|u*îl  ne  s'en  fiit  rendu  capable  par  fes 
erVices  &  par  ràffedioû  qu^il  doit  avplf 
pour  les  Etats;  elle  connût  que  cequ^oûf 
fci  avoit  dit ,  il  y  a  long^tems ,  qu'elle  pfe-: 
Boit  un  mauvais  chemin  pour  Tétablifle» 
lijent  dudit  Prince,  étoit  vrai;  &  èii  fai^* 
faut  ceflTer  toutes  les  càbales^^,  &  y  renoa* 
çant ,  elle  l'a  remis*  entre  les  main$  de  lai 
Hollande,  qui  a  accepté  de  prendi*e  foîa' 
de  fon  éducation  ;  &  le  Sieur  de  Wit  m^-a^ 
dit enfuite , qu'ils  ont réfolu  dechaffer tousî 
tes^  Angloîs  fes'Domeftiques',  &  leur  faire', 
commandement  de  fortir  du  Païs^  Il  y  * 
cntr'autres  un  Gentilhomme  que  le  Eol- 
d'Angleterre  lui  a  donné  ,  qui  a  beau^r 
COUD  d'efprit,'  &  qui  avoit  crédit  a^uprès> 
du  Pl-ince.- 

La  Province  dé  Holli^tide  lui  "doit  dbtl-^ 
lier  des  Dbmeftidues  qui- dépendront  d'éW' 
Jfe;^  c?«fcà»dirc  du'Sîôur  de WltV^  Se  fèlotf 
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que  le  Prince  Te  conduira^  on  fera  pour 
lui  avec  le  tems. 

]  Je  n'ai  rien  à  ajouter  à  Vôtre  Majefté 
fur  les  pouvoirs  qui  ont  été  donnez  à  Mon- 
fleur  de  Beverning  touchant  l'affaire  de 
BorkelOj  le  tout  confiûe  à  préfent  fur 
les  trois  roots  (Jaufs  les  Droits  de  PEmpire) 

Sue  le  Sieur  de  Beverning  a  ordre  fccret 
e  la  Hollande  de  pafler,  &  que  le  Sieur 
de  Wit  croit  qui  doivent  contenter  TEvè- 
çiue,  ayant  toujours  une  porte  pour  ren- 
trer dans  fes  Droits  par  ce^rois  motSi^ 
<iu'ainfi  la  renonciation  ne  mi  eft  pas  pré- 
judiciable. Je  récrivis  àMonfieur  de  Lion- 
ne le  26.  du  palTé,  dès  que  cela  fut  réfo- 
lu ,  &  en  donnai  en  nième  tems  avis  à 
Monfieur  Colbert  à  Cléves,  comme  je 
continue  de  faire  fur  tout  ce  qui  fe.  palie 
ici.  Le  Siçur  de  Wit  le  loue  fort  de  fa 
conduite,  &  de  la  réponfe  qu'il  a  faite  à 
Monfieur  le  Comte  Guillaume  de  Furâen* 
berg  touchant  les  intérêts  des  Etats, \e£- 
quels  il  foûtient  en  toutes  rencontres  avec 
vigueur. 

H.m*a  donné  avis  du  projet  d'accommo- 
denient  qui  a  été  donné  par  Monfieur  TE- 
lefteur  de  Brandebourg,  &  de  la  remar- 
que qu'il  a  faite  de  Tarticle  qui  donne  au- 
torité à  rÈmpereur ,  d'empêcher  TEvêque 
d'armer  fans  la  per/niflion  &  coofente- 
ment  dudit  Empereur;  &  comme  il  s'eft 
déclaré  qu'il  s'opoferoit  à  cet  article» 
mais  qu'il  confentiroit  qu'on  mit,  fans  U 
ionfmtemem  des  Etats  de  PEmfire ,  au  ueu  de 
celui  deTEmpereur  ij'en  ai  parlé  au  Sieur 

de 
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de  Wit  en  cette  conformité.  Il  ne  deiap^ 

Erouvepas  Toppoûtion  queMonfieur  Col-i 
ert  a  faite  à  cet  article,  &  il  croit  qu'il 
fera  aifé  d'y  remédier,  trouvant  que  ce 
feroit  donner  une  grande  autorité  à  TEm- 

Î)ereur,  &  plus  grande  que  fes  prédécef- 
èurs  n'ont  jamais  eue.  Il  ne  m*a  répandu 
Sue  de  lui-même,  n'ayant  pas  eu  le  loi* 
r  d'en  conférer  avec  fes  Maîtres. 
.  Les  Etats  ont  réfolu  un  Confeil  fecret 
de  huit  Députez, pour  traiter  les  affaires 
de  la  Guerre  ;  mais  comme  ce  nombre  elt 
trop  grand  pour  pouvoir  obferver  le  fe-. 
cret,  on  ne  parlera  pas  des  affaires  qu'a- 
vec ceux  de  qui  on  fera  bien  affûré,  & 
nous  prendrons  nos  mefures ,  le  Sieur  de 
Wit  &  moi, d'ajufter  les  perfonnes &  d'ea 
diminuer  le  nombre  fans  qu'on  s'en  aper- 
çoive. Il  fuflit  que  par  cette  réfolution  oa 
cft  exempt  de  traiter  avec  la  Généralité ;i 
&  qu'on  ne  peut  rechercher  ceux  qui 
traiteront  d'affaires  avec  moi ,  pour  n'ea 
avoir  pas  rendu  compte  aux  États. 

LETTRE 

Du  Câmte  âEJîrades  au  Rot. 

Le  8.  4vril  1666. 

T"VEpuis  mon  autre  Lettre  écrite, Moû-i 

XJ.  fieur  de  Wit  a  été  chez  moi,  pour 

me  comn^uniqoer  la  dépêche  qu'il  vient 
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ie  recevoir  du  Sieur  Bevermog^paruir 
Courier  exprès. 

Elle  porte,  que  le  Comte  Guillaume  db" 
f  Urftenberg  cft  entièrement  contraire  à 
raccommodement r  ne  voulant  pas  con-^ 
fcntir  que  FEVêque  renonce  fur  i'affiEiir& 
de  Borkelo,  &  qu'il  a  même  été  chez 
fcs  Médiateurs  des  Princes  Alliez,  pour  les 
détourner  de  continuer  d'approuver  cet 
article,  eux  s'étant  déjà  expliquez  audit 
Beverning  y  qu'ils  ne  romproient  pas  1» 
Paix  pour  cela;  que  du  depuis  ledit  Coin^ 
Ce  Guillaume  leur  ayant  dit,  qu'il  fçavo/f 
^ue  les  intentions  de  Vôtre  Majêfté  étoitnt 
çae  ledit  Evéque  ne  renonçât  pas^  ilsont 
changé  d*avis  ;  en  quoi  ils  ont  été  confia 
fiiez  par  le  difcours  Que  Monfieur  Colbert 
lui  avolt  fait,  que  Votre  Majefté  ne  pou^ 
^oic  prefler  ni  confentir  à  cette  renonda* 
fîon,  y  allant  dé  fa  confcience;  &  qucr 
Quoique  ledit  Beverning'  lui  ait  répliqué, 
4u'il  n'étoit  pas",  il  y  a  deux  jours,  daBS» 
ce  fentiment,  &  qu'au  contraire  il  ravoit 
remercié  des  réponfer  vigoureufes  qtfif 
tvoit  faîtes  fur  ce  fujet  au  Comte  GuiUau- 
ftie  de  Furftenberg,  à  qui  il  avoir  allégué 
^exemple  des  aliénations  entières  d'Evê- 
che»  qui  ont  été  faites  â  la  Paix  de  Mba-; 
fter,  fans  que  la  confcience  du  Roi  ait  été 
totéreflée,  il  n'a  pas  laiiTé  de  demeurer 
ferme  dans  cette  opinion,  &que  n'y  ayant 

8 lus  rien  à  négocier  ici,,  puifque  Vôtre 
.  lajcfté  y  paroiflbit  contraire ,  il  le  prioir 
dé  demander  foa  congé^  à  Mefiieurs  les- 
*tat«.  • 

Suif 


Stif  moi  ledit  Sfeur  de  Wft  m'a  prf# 
€e  toi  dire  cw^eiiiraeôt,  ft  Vôtre  Ma- 
jefté  âvoic  ebangé  la  bonne  v»ionté  qtfel* 
Je  avok  témoigné  jnfqu'à  cette  heure  pour 
les  Etats  ;  afin  «tuè-,  fans  l'iiïiportuner  da- 
♦aotagCy  ik  puiflènt  régler  leur  çenduitè 
feloQ  l?état  préfeflt  des  affaires. 

Je  lui  ai  répoadu,  qu«  je  n'avois  nulle 
eonnoiflanee  que  Vôtre  Majefté  eût  dimi^ 
»né  en  rien  la  bonne  volonté  qu'elle  s 
toujours  eu  pour  te  biea  xSs  l'avantage  des^ 
Etats,  que  je  n'avois  point  reçu  de  Lettre 
dcMoBfieur  Colbert,  &  qu'ainfi  je  ne  pou- 
VOIS  pas  lui  dire  par  quelfentimentilavoit 
parlé  au  Sieur  de  Beverning  comme  it 
marque  par  fa  Lettre;  mais  que  s'il  vou- 
toit  bien  que  je  lui  dfffe  ma  penfée  avec 
Hberté ,  je  hii  ferois  remarquer,  que  le  Sieur 
ëe  Beverning  a  concerté  &  reçu  les  der- 
niers articles  comme  accordez,  fans  ItP 
confulter  avec  Monfieur  Colbert  &  lé* 
€omte  Guillaume,  qui,  comme  Média*- 
«eurs,  l'un  d'uti  grand  Roi  leur  Alliée 
Proteûeur,  &  l'autre  d'un  Eteftcw  PrliP' 
ee  de  l'Eœpirej  qu'on  peut  fort  bien  iu* 
ger  que  ledit  Bevermug  ayant  mis  dans: 
lin  des  articles ,  m'oit  ne  pourra  amer/a^ 
le  eon/entment  de  FEmpereur,  c'eft  fe  dé*^ 
«larcr  pour  ledit  Empereur,  êi  tf  avoir  pa»> 
«onfidéré  les  intérêtîda  Roi  &  des  Pi^ 
res  de  l'Empire  :  j'ajoAtai ,  qu'il  me  fem-^ 
HUAt  qu'une  renonciation  générale  dft- 
«oira  droits  fur  Borkelo  étûit  trop  rtale  t 
digérer  pour^  un  Prittce  Souverain .  &: 
^<m  powtrm  entcbre  adtmcîr  davintage- 
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PinUrodion  dudit  Sieur  deBeverning  Ibr 
cet  article  &  fur  d'autres ,  dont  je  vou- 
lois  m'expliquer  de  moi-même,  fans  pour- 
tant en  avoir  aucun  ordre. 

Que  les  difficultez  confiftent  fur  les 
trois  prétenûoQs  de  TEvêque  toachant 
Borkelo. 

La  première  eil  le  Droit  Territorial,  ou 
ta  Souverainté. 

La  féconde  eft  le  Dominium  direBum ,  & 
que  cela  relève  de  l'Evêché  en  chef. 

Et  la  troifiéme  eft,  que  le  Vaflal  en  a  mat 
ufé  avec  lui ,  &  cjue  la  Terre  eft  confifquér. 

Quant  au  premier  article ,  Meilleurs  les 
Etats  s'étant  expliquez,  qu'ils  ne  pouvoient 
en  aucune  façon  le  relâcher  de  la  renon- 
ciation fur  le  fait  de  la  Souveraineté, 
parce  qu'ils  font  feuls  Duc  de  Gueldre; 
mais  que ,  paflant  les  mots  (faufs  les  Droits 
de  PEmpire)  PEvêque  peut  revenir  à  fes 
prétendons,  &  qu'ainfiil  ne  fe  préjud/dc 
pas  en  renonçant  à  ce  point  ;  cela  faiîoit 
que  je  ne  m'attachois  pas  à  chercher 
d'autres  tempéramens  que  celui  qui  a  été 
accordé. 

Mais  pour  les  deux  autres,  je  croycis 
oue  les  Etats  fe  dévoient  contenter  de 
rexpédient  ,  qu'on  traiteroit  ces  dcur 
points  amiablement ,  avec  promefle  de 
n'en  venir  plus  aux  armes. 

Que  j'eftimois  auffi  néceffaire  oue  les  E? 
tats  donnaflent  ordre  au  Sieur  de  Bever- 
nîne,  d^ôter  de  l'Article  ces  mots  ,fans  k 
^onfenfement  de  PEnivereur. 

Et  qu'on  accordât  le  nomhre  de  3000^ 
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hommes  â  TEvêque,  au  lieu  des  ,1500;  por- 
tez par  rinftrudion  dudit  Beverning, 

Que  fi  le  Sieur  de  Wit  trouvoit  à  pro- 
pos de  renvoyer  le  Courier  dudit  Sieur 
de  Beverning  avec  ces  adouciflemens  > 
j'écrirois  aufli  à  Monfieur  Colbert  en  mê- 
me tems  ce  qui  s'éfoit  p^fle  entre  nous: 
ce  qu'il  a  approuvé,  &  le  Courier  doit 
partir,  dans  une  heure. 

Je  l'ai  prié  de  ne  rien  communiquer 
aux  Etats  Généraux  de  la  Lettre  du  Sieor 
de  Beverning ,  pour  n'aigrir  pas  les  ef? 
prits,  &  ne  donner  pas  prétexte  aux  ca- 
bales de  nous  brouiller ,  les  Peuples  étant 
aflez  fufceptibles  de  mauvaifes  impreflions 
contre  nous,  puifqu'agiflant,  comme  Vô- 
tre Majefté  fait,  pour  les  intérêts  de  l'B- 
tats,  ils  ne  lailFent  pas  de  publier  que  la 
Guerre  de  Munfter  a  été  fomentée  par 
Vôtre  Majefté  ;  mais  comme  Vôtre  Ma- 
jefté m'a  déjà  mandé  pas  fes  dépêches, 
Îpe,  quoique  la  conduite  des  Etats  ne- 
bit  pas  bonne,  elle  ne  laiffera  pas  d'al- 
ler toujours  fon  chemin  pour  leur  bien  5 
je  dois  aufll ,  par  les  bons  confeils  de  Vô- 
tre Majefté,  ne  prendre  pas  garde  à 
beaucoup  de  choies  Qu'ils  font  mal  à  pro«* 
pos ,  &  diiQniuler  juiqu'à  un  autre  tems. 
Ledit  Sieur  de  Wit  m'a  prié  de  n'en 
parler  pas  aux  Etats  ,  que  nous  n'ayons 
eu  réponfe  de  Monfieur  Colbert  fur  la 
dépèche  gue  je  lui  écris  conformément 
à  celle-ci.  Il  conâmuniquera  feulemeaç 
jau  Bourguemaître  d'Amfterdam  &  à  ^e^ 
,lui  de  pelft  ce  ^uis'eftpalTé entre  nous, 

.aûa 
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tffn  de  ne  fc  charger  pas  feni  d'un  tel 
fecret ,  dont  il  pourroic  être  recherché 
un  jour. 

LETTRE 

Du  Roi  au  Comte  âEJïrades. 

Le  9.  Avril  1666. 

J'AI  reçu  vos  deux  dépêches  du  premier 
de  ce  mois ,  je  ne  vous  parlerai  point 
encore  du  point  le  plus  important  qu'el- 
les contiennent ,  qui  cil  la  défclaration 
oue  les  Suédois  ont  faite  de  ne  pouvoir 
iouffrîr  l'armement  du  Roi  de  Danne- 
inarc ,  &  les  menaces  qu'ils  font  de  l'at- 
taquer, s'il  ne  fc  départ  du  dernier  Trair 
té  de  la  Haye ,  parce  que  la  matière 
eft  d'aflez  grande  conféquence  ,  par  ief 
fuites  fâcheufes  qu'elle  peut  avoir  ée  tou- 
tes manières,  pour  m'oWigef  à  délibérer 
mûrement  ;  &  qu'auffi-tôt  oue  j'aurai  pris 
là-deflus  ma  réfolution ,  je  rais  état  de  dé- 
pêcher un  Courier  exprès  pour  la  faire 
îçavoir  premièrement  à  la  Haye ,  pour  y 
concerter  toutes  chofes ,  &  fçavoir  des& 
tats  les  ordres  qu'ils  voudront  envoyer  ta 
Sieur  d'Isbrand  touchant  la  fiitisfuâioa 
que  demande  la  Suéde,  ÔcdtAk  ledic  Cou« 
fier  çaflera  à  Stokholm. 

J^ai  été  cependant  fort  aîfe  d^avoir  vil 
plufieurs  chofes  dans  vôtre  dite  d^êche, 
&  particulièrement  le  fuccès  de  la  D6- 
putacioa  &  noiobrettfc  de  la  Province  de 
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i    Zélande;  que  les  ordres  ayent  été  cnvo- 
,    yez   par-  tout  pour  les  préparatifs  de  la 
'    Campagne ,  fans   s'arrêter   à   ce  qui  fe 
négocie  à  Cléves  ;  que  réchange  des  ra- 
I    tifications  du  Traite  de   Dannemarc  ait 
^    été  fait  9  &  que  Clingenberg  ait  eu  char* 
,    ge  de   fon  Maître  d'accepter  le  dernier 
*    AStc  de  garantie  que  je  vous  arois  adrefr 
fé  :  je  voudroJs  feulement  que  les  Etats , 
eûflent  ufé  de  plus  de  diligence  pour  les 
L   préparations  de  leurFlote&dê  fa  fortie* 
u       II  ne  fe  peut  rien  de  mieux  que  tout 
ce  que  vous  avez  ii  fortement  repréfenté 
î    au  Sieur  de  Wit,  tant  fur  Timportance 
;    dont  il  eft ,  qu'on  trouve  une  bonne  fois 
'    les  moyens  de  ruiner  entièrement  le  pré- 
[    tCKte  du  rétabliflement  du  Prince  d'Oran-" 
'    ge,  qui  flate  les  efpéraoces  de  nos  Bnne- 
^    mis ,  &  leur  ôte  toute  difpofition  à  la 
Paix ,  que  fur  la  néceflké  qu'il'  y  a  de 
!    conclure     promptement    ra<5commode- 
^    ment  de  Munftcr,  fans  s'amufer  à  -chica-- 
I    ner  certains  points,  qui  ne  donnferoietit^ 
'    même  notle  plus  grande  fureté  aux;Ëtat&t 
i    comme  eft  celai  de  vouloir  forcer  l'Evê- 
que  à  renoncer  pour  jamais  à  toutes  fes 
prétenfions  furfiorkelo.    La  coâjonélure 
;    où  Ton  voit  fe  fonder  les  Suédois   eft  . 
bien  mal  propre  pour  difputer  une  chofe 
fort  inutile ,  je  dis  quaûdméme  le  Chapitre 
de  Munfter  donneroit  la  même  renonci^ 
tion  i  car  les  Gens  d'Eglife  n'étant  qu'a* 
fufruitiers  de  ces  biens  ,  &  ne  pouvant 
iri  les  aliéner  ni  les  céder,  il  eft  indu- 
bitable qu'un  autre  Evêaue  &  d'auttea 

Club. 
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Ghanoiûes  ,  &  celui-ci  même  avec  le^ 
liens,  ne  retiendront  point  obligez  à  ce 
qu'on  aura  extorqué  d  eux  en  cette  ren- 
contre par  la  loi  de  la  néceflîté ,  s'ils  vo- 
yoient  une  occafion  favorable  de  s'en  dé- 
dire &  d'en  revenir,  &  ils  croiroient  2a 
contraire  beaucoup  mériter  de  Dieu  & 
de  TEglife,  Le  Sieur  van  Beuningen, 
quand  on  lui  a  repréfenté  toutes  ces 
chofes,  n'a  pu  difconvenir  que  l'afFaire 
n'eût  pas  été  bien  entendue  à  la  Haye. 

MEMOIRE 

Du  Roi  au  Comte  à'EJlrades,  en- 
.  voyé  par  Monfieur  de  Lionne. 

L^Incidem  queformem.  tes  Suédois  pourem' 
fêcber  par  des  menaces  te  Roi  de  Danne- 
marc  d* exécuter  le  Traité  de  ta  Haye,  ejl  une 
ebofe  fi  Surprenante ,  fi  injufte  &  fi  imotéra- 
bte ,  que  fi  on  ne  voutoit  confidérer   que   Pac- 
tionenfoi ,  ta  hauteur  avec  taauelte  on  ta  fait f 
&  ta  vifée  qu'on  /'y  prcpofe  ,  il  eji  certain 
m' on   n\en  fçauroit ,  trop   témoigner    de  rtf 
jçnUm^f  ni  prendre  des  réfolutions  ,  pour  *ui- 
gDureufes  cpA^ elles  fâffera ,  qui  ne  mjfent  par 
roître  trop  modérées  -,  car  en  premier  lieu ,  le 
Traité  de  ta  Haye  a  été  négocié  pendant  quatre 
ou  fix  mois  au  vu  a  fçû  de  tout  k    monde  j 
fans  que  la  Suéde  ait  rien  dit  d^approcbant  de 
ce  qu^ elle  fait  aujourd'hui  \  ce  qui  auroit  peut- 
tfre  fuffi  pour  en  arrêter  fa  conclufion,  du. 
■        ^,  moins 
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,  moins  pour  y  avoir  tes  égards  qu^etle  eut  tU 
.    moigné  difirer. 

I  En  fécond  Heu  ,  il  ne  tient  cpi^à  ta  Suide 
;  d* entrer  dans  le  même  Traité ,  avec  les  mimes 
\  avantages  quUt  fembte  qu^elle  envie  aujour-' 
l  d'hui  au  Roi  de  Dannemarc  ,  É^^  même  en 
1    diminuant  ceux  de  celui-ci. 

En  troifiéme  lieu,  la  Suéde  avoit  jufju^à 
préfent  toujours  déclaré,  quelle  n^itoit  engagée 
en  rien  avec  P Angleterre  pour  cette  Guerre-ei^ 
&  qu^elle  avoit  voulu  ,  en  conjîdération  ^  de 
^  P Amitié  de  la  France ,  demeurer  toujours  tes 
mains  libres ,  qui  efl  le  propre  terme  dont  les 
Régens  ont  ufé  depuis  la  conclujton  du  Traité 
if  Angleterre. 

En  quatrième  lui,  cette  Couronne  là  ,  fans 

i    même  faire  aucun  armement ,  a   tellement  ta 

fûreti  entière   contre  te  Dannemarc   dans  fa 

propre  puiffance ,  que  ce  qu^elle  dit  aujourd*Jmi 

de  vouloir  faire  pour  cette  fûreti ,  ne  pourra 

jamais   pajfer  que  pour  un  prétexte   qu'elle 

prend  de  favorijer  tes  Angtois,  d'autant  plus 

que  le  Roi  feroit  prit  d'ajouter  à  leur  propre 

puiffance  toutes  tes  forces  de  la  fienne,  par  une 

garantie  quHt  leur  '  accordera  volontiers  telle 

qu'ils  la  hourroient  déftrer  contre  les  Danoir, 

en  cas  quUts  vouluffent  fe  fervir  de\leùr  ar»^ 

fnement  pour  attaquer  ta.  Suéde.    .   .     . 

En  cinquième  lieu,  que  lors  du  temt  de  ta 
République  Romaine^  quand  elle  était'  Maîtreffe 
dumo^de,  il  ne  s^eft  gueres  ouï  dire  qu'un  Roi 
préfcrivit  à  un  autre  Roi  ta  dure  Loi  de  n'ex^ 
&cuter  point  un  Traité  qt/it  a  fait  avec  dati^ 
très  Puifjances,  lequel  ne  te  tegcarde  point  ,,& 
ne  préjudicie  poimàja  fureté^ 
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E$  eiffin,  fuHt  fi  rencomre  qtu  fe^  tm  c^ 
pre  ami  de  ta  France,  qui  veut  détacher  dfdk 
«n  Altii  pour  fortifier  /on  Emiemi  ,  &  cela 
mnfeulefnent  fans  que  ta  Suéde  y  ait  aucm 
intérêt,  puisqu'elle  a  fouvent  déclaré  elte^mt' 
fue^  de  ne  pouvoir  fouffrir  que  tes  Anglais  de* 
viennent  les  Maîtres  de  la  mer  ff  de  tout  k 
Commerce  du  Monde. 

On  a  fait  toutes-  ces  remarques,  afin  que 
mumd  le  Sieur  d'Eft rades  traitera  de  cette  aj* 
faire  avec  le  Sieur  de  fVtt,  &  que  celui-ci 
trouvera  peut-être  trop  modérez  les  fentstnens 
àe  Sa  Majefté,  tels  quUts  feront  ci-upris  ex* 
fti/juez,  ledit  de  JVit  ne  croye  pas  que  cette 
modération  parte  d*un  autre  principe  que  de 
celui  de  fa  prudence,  &  qu^  elle  n'ait  vù,aujff 
bienaue  lui,  combien  te  procédé  des  Suédois  t^ 
injujte  &  infoutenabte  en  urnes  fes  partiei. 

Mais  comme  dans  toutes  les  affaires  politi* 
ques,  pourvu  que  P honneur ,  qui  doit  marcber 
avant  toute  autre  confidération ,  fe  puiffe  faxh 
ver,  c*eft  P intérêt  des  Etats  qui  doit  régler 
toutes  leurs  réfobdtions ;&  que, pour  tes  premt 
bonnes  &  utiles,  il  n'y  doit  entrer  ni  chagrin , 
ni  dépit,  ni  emportement  %  Sa  Majefié  a  efii" 
nté  qwen  cette  rencontre ,  plus  qu^-en  aucune  autre 

Stf  fe  fois  jamais  offert ,  Elle  &  les   Etau 
énéraux  doivent  approuver  ta  maxime  (çi^ 
Vient  de  dire. 

Par  tes  dernières  Lettres  que  Sa  Majefié  a 
reçûtes  de  fes  Ambaffadeurs ,  P  affaire  a  un 
-feu  changé  de  face  i  car  quoique  tes  Suédois 
tiennent  encore  bon  à  dire,.qmls  ne  peuvent 
s^empécber  d^mtaquer  te  Dannemarc  sUl  arme 
par  terre,  &  que  vralfemblablement  ils  te  fe-^ 

ront  p 
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[i  rontf  ne  f cachant  où  mieux  employer  k$  Tron^ 
^  fes  qiÇils  ont  dans  V Empire,  au^à  tes  envoyer 
i  prendre  des  quartiers  dans  te  Holftein  (f  Jut^ 
land;  néanmoins  ils  ont  témoigné  aux  AmbaJ^ 


5  fadeurs  du  Roi ,  qu*en  cela  ils  ne  prendront  qu\n 
farti  de  défejpoir,  &  font  même  déjà  entrez 
tes  premiers  dans  les  expédiens  ©*  tempéramens 
d'accommoder  la  cbofe,  &  nommément  ontpro^ 


I 


de  Datmemarc  demeure  à  f/- 


jpofé  celui  oui  fuit. 

;  Que  le  Roi   de  i 

gard  de  la  Hollande  dans  un  Traité  défenfif^ 

J  tel  qu^ejl  celui  que  la  Suéde  a  avec  P Angleter- 
re, qui  a  affûré  fes  Ports  aux  Vcùffeaux  de 

t         Guerre   aune  feule  des  parties,   &  les  taijje 

'  Ubres  &  fûrs  aux  Vaijfeaux  Marchands  de 
tous  tes  deux. 

'  Le  point  d'honneur  pouvant  aujourd'hui  être 

mis  à  couvert,  toute  ta  difficulté  fur  la  ma^ 
fûére  de  ta  conduite  qu'on  doit  tenir  roule  fur 
ce  point,,  de  fçavoir  lequel  eft  te  ptup  avanr 
tageux  au  tàn  &  aux  Etats,  ou  me  te  Roi 
de  Datmemarc  exécute  pleinement  jon  Traité p 
&  qU*on  fe  charge  de  teïoûtenir  ou  de  te  défenif 
dre  contre 4es  Armes  ae  la  Suéde,  qui  Vattor 
ûuera  en  ce  cas-là  indubitablement ,  ou  4jue 
Pon  accepte  te  parti  que  ta  Suéde  provofe ,  auHt 

I         demeure  dans  un  Traité  purement  aéfenjif,  en 

I         fa  manière  ci-deffus  dite. 

\  Le  Roi  ne  veut  rien  réfoudre  là-defjus  défi» 

fùtivement ,  fans  fçavoir  te  fentimem  des  JS- 

i  ^ots ,  (f  avoir  concerté  toutes  chef  es  avec  eux; 
cependant ,  parce  que  la  cbofe  prejje ,  &  quHln^^ 

i  a  pas  de  tems  à  perdre  à  écrire  à  Coppenha* 
igue..  Sa  Majejlé  a  voulu  s^expliquer  par  4- 
VMc^  de  fesjpefjfées  fur  la  matière.}  &  en  cas 

que 
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que   celtes  des  Etats    fe   trouwns     confort 
mes ,  comme  elle  n'en  peut  prefaue  pas  dou* 
ter ,  Sa  Majejîé  charge  le  Sieur  d*EflradeSy  d^erh 
vojer  aujp'tôt  à  fes  AmbaJJadeurs  en  Suéde  , 
&  au  Sieur  Cour  tin,  les  Paquets  qui  font  ci- 
joints,  dont  la  fubjlance  efl  ta  même  que  celle 
de  ce  Mémoire:  &  Elle  fe  promet  que  tes  E- 
tats  en  mime  terni  envoyèrent  leurs  t>rdres  au 
Sieur  d'Isbrand,  (f  à  leur  Miniftreà  Coppenr 
bague,  en  la  même  conformité. 

Le  fentiment  donc  de  Sa  Majefté  efl,  que  pour 
fon  intérêt  &  pour  celui  des  Etats,  il  rCyapas 
un  moment  à  béfiter ,  à  dire  que  te  fécond far^ 
ti  efl  de  beaucouo  préférable  au  premier,  pour 
deux  raifons  tris-fortes  qui  font  communes  ,9 
&  une  troijiéme  qui  efl  particulière  à  Sa  Ma* 
jeflé,  dont  il  ne  f  croit  pas  à  propos  de  rien  à- 
re  au  Sieur  de  fVit, 

Les  deux  raifons  convaincantes  font,  que 
faSion  du  Roi  de  Dannemarc  contre  tes  Jngloff 
fera  incomparablement  plus  à  charge  au  Roi 
.  (f  aux  Etats ,  quHls  ne  peuvent  jamais  tirer 
futilité,  sHl  faut  entreprendre  de  te  défendre 
^dans  la  foibleffe  où  il  ejl  contre  tes  attaques  des 
Suédois  en  Dannemarc  &  en  Norvégue  ipuif* 
qu'il  efl  aifé  de  voir ,  qu^ ayant' à  foûtenir  unefi 
'Vaftje  étendue  de  Côtes  (f  de  Païs  ^  &  tantôt 
Places  mat  munies  de  toutes  cbojes ,  itfaudroU 
^que  Sa  Majefté  &  les  Etats  fe  cbargeajffent  de 
'former  &  d^entretenir  à  leurs  dépens  divers 
Corps  d  Armée ,  pour  tes  faire  agir  en  des  lieux 
éloignez,  ce  qui  cauferoit  une  diverjton  incomr 
'parabtement  plus  avantageufe  (^  plus  favorable 
^etux  Anglois,  que  ri  a  été  celle  de  PÉvêque  de 
Mmfler ,  qui  rCefl  pas  encore  cejfée^  &  occupe^ 
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roit  tellemmt  tes  forces  du  Roi,  ûf  des  Etats  » 
quHlfaudroU  néceffairement  relâcher  beaucoup 
de  la  vigueur  avec  laquelle  on  pourrait  »  fans 
cette  diverfion /faire  la  Guerre  aux  Anglois. 

La  deuxième ,  que  comme  jufqu'à  préfent 
le  Roi  de  Damemarc  ne  s'ejl  pas  engagé  à  join'* 
dre  fa  Flote  avec  celle  du  Roi  &  des  Etats , 
mais  feulement  à  attaquer  tes  Vaiffeaux  Anglois 
au  Cap  Gac,  (S  teur  fermer  P entrée  du  Sund, 
il  n'y  a  pas  une  fi  grande  différence  entre  cela, 
&  ce  que  ta  Suéde  propofe  ,  de  défendre  /'m- 
trée  de  fes  Ports  auxdits  Vaiffeaux  de  Guer- 
re Anglois  ,  quHl  faille  ,  pour  cette  différence 
d*un  affez  léger  avantage  ^  non  feulement  s'^en- 
geiger  à  faire  la  Guerre  en  Dannemarc  &  en 
Norvégue  avec  nos  propres  Troupes  ,  car  fans 
cela  Pun  &  P  autre  Jeroient  bien-tôt  engloutis  , 
mais  fe  mettre  en  état  de  ne  pouvoir  agir  con- 
tre les  Anglois  avec  la  vigueur  qui  parois  fi 
fiéceffaire. 

La  troifiéme ,  qui  eft  particulière  au  Roi,  ejl 
que  dans  le  fécond  parti  on  confe'rve  P  amitié 
de  la  Suéde  ,  (S  on  tienne  en  état  cette  Couronne 
de  pouvoir  féconder  tous  les  deffeins  de  Sa  Ma- 
Jefliyfoit  dans  P  Empire  ^  foit  dans  la  Flan- 
dre ,  au  lieu  que  lé  premier  la  jette  niceffaire- 
tnent  dans  la  defniére  union  avec  P  Angleter- 
re ,  &  probablement  encore  avec  la  Maifon 
à^Autricbe: 

Par  ces  raijbns,  &  plufieurs  autres  mPon 
pourroit  y  ajouter ,«  Sa^  Majefté  croit  qu^elk  & 
ies  Etats  doivent  donner  promptement  ordre  à 
leurs  Minijlres  à  Stokbolm,  qu^  après  avoir  for» 
tement  repréfenté  combien  efl  dur  à  digérer  le 
procédé  de  la  Suéde,  par  toutes  tesraifonsqu'm 
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û'poucbées  au  commencement  de  ce  Mémoire,  ils 
difenti  que  nonobjîant  cela,,tedéjîr  deconferver 
/eur  amitié  fa  emporté  fur  totues  kf  autres  con- 
Jîdérafions,  &  que  Sa  majçfté  &  tes  Etats  ont 
agréé  que  te  Roi  de  Dannemarc  accepte  te  parti 
ijui  tut  a  été  pr^ofé;  mais  qu'en  cas  qu'il  fi 
rencontre  des  difficultez ,  comme  ta  Suéde  pour- 
rois  bien  en  faire   naître  pour  Je  fot^nerun 
prétexte   d'attaquer   le  Dannemarc  ,   te  Roi, 
..quand  il  devroit  facrifier  tous  les  intérêts  à 
fa  Couronne  f  &  même  ta  bazar der^  ne  man- 
quera pas  à  fa  parole  y  (S  accomplira  ponâueh 
iement  FAfie  de  garantie  quHl  a  donné  au  M 
de  Danneifiarc,  envoyera  defes  Troupes  f?  de 
telles  de  fes  Amis  pour  le  défendre  ,    ff  hù 
fournira  tout  Pargsnt  qui  fera  nécejjhire  pour 
lui  donner  le  moyen  de  ne  pas  fuccomber ,  (S 
qu'en  même  tems  le  Minijlre  des  Etats  park 
de  ia  mime  manière  de  ta  part  de  fes  Mal- 
très.  î 

Cette  affaire-ci  ne  doit  être  cùmmum(fiiéz  par 
le  Siei^r  d'Eftrades  qu^au  Sieur  de  M^it,  &  au    \ 
fnoindre  nombre  de  perfonnes  quUl  fe  pourra: 
(f  en  cas  que  ceux  avec  qui  il  conférera  té- 
moignaffent  plus  â inclination  au  premier  parti  y 
il  leur  dira  9  quHl  écoutera  volontiers  leurs  rai- 
fons ,    &  qui- fi  elles  lui  paroifjent  plvsfo?'^    i 
tes  que  celles  qui  ont  déjà  obligé  Sa  Majejlé 
.à  fe  déterminer  au  fécond  y   il  lui  en  rendra 
tofnpte  par  un  Courier  exprès }  mais  qu^en  ce 
cas  "là    il  ^fife  de  fçavoir  précifément  des 
Etats  y  quelle  eft  leur  intention  fur  ta  quantixi 
de   Troupes    dont  ils  voudront   bien   de   teiir 
part  ctfjifier  le  Dannemarc  y  pour  fus  donner 
fnoyendefoïUenir  cette  Guerre-,  ^ets  fonds 
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ai  voudront  faire,  pour  la  fubjijtànce  defdiie^ 
Troupes ,  &  quels  fub/îdes  ils  voudront  accor''- 
der  au  dit  Roi  ;  ajm  que-  rendant  compte  dé 
tout  à  Sa  Majejié  ,  Elle  puijfe  prendre  de  fon 
côté  fes  réfolutians  &  des  mefures  plus  certain 
fies. 

Il  y  a  toute  apparence  que,  quand  il  rCy  au* 

roit  ainre  rai/on  pour  les  faire  entrer  d'abord 

dans  tous  les  jentimens  de  SaMajefté,  que  ceU- 

le   de  la  dépenfe  feule,  mais  immenfe,  à  ta^ 

mené  les  engagerait  le  foûtien  des  Guerres  de 

i>annemarc  ii  de  Norvégue,  ils  feront  de  u 

feul  chef  bien  rebutez  d'embraffer  ce  parti  i 

ainjiy  dès  qu'ils  auront  donné  les  mains  à  s^ap^ 

■pliquer  au  fécond  ,  h  feule  difficulté  qui  refte^ 

ra ,  fera  fur  Pargent  que  les  Etats  ont  promis 

au   Roi  de  Dannemarc  :  furquoi  il  écherra 

■peut-être  de  faire  un    nouveau,  Traiti  à  ùt 

Haye, 'qui    réglant  te  nombre  des  Vaiffeaux 

iluUl  devra  feulement  armer,  m  convienne  de 

nouveau  de  la  fomme  que  les  Etats  lui  donnée 

ront  pour  tes   équiper  0*  les  entretenir  dur^int 

cette  Guerre  ,  fur  quoi  on  pourra  prendre  la 

proportion  du  premier  Traité.    Mais  comme  il 

peut  avoir  déjà  fait  beaucoup  de  dépenfes  fur 

;i^^'M  dudit  Traité ,   il  femble  au  Roi,  que  la 

Ju^ice  &  t honnêteté  requièrent  \  qv^on  lui  dcn^ 

j  ndt  dès  à  préfent  parole  de  les  rembourfer  Juf- 

^qu^à  un  feu  près  \  i$  outre  cela,  pour  le  bien 

.  traiter,  £5*  le  maintenir  toujours  favorable  au 

\parti ,  on  pourrolt   lui  faire  quelque  préfent 

xonjidérabk  d'argent.    Cependant ,  pour  témoin 

.gner  que  Sa  Majeflé  ne  donne  pas  des  confeils 

'^ju'ette  ne  veuille  bien  prendre  pour  foi^méme 

len  ce  qui  h  regarde ,  Elle  dôme  um  entière 
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Êf  pleine  difpojîtion  au  Sieur  d'EJîrades  (JJ 
Taffaire  prend  k  chemin  qu'on  vient  de  dire) 
de  faire  payer  en  une  feule  fois  aux  Etats  ks 
cens  mille  ecus  en  décompte  des  prétendus  fé- 
fides,  quoiqu'elle  ne  lui  eût  donné  jufqu^idau' 
ire  pouvoir  que  de  payer  ladite  Jomme  pat 
moitié' égale  f  comme  les  fix  cens  mille  écus  qui 
doivent  fournir  les  Etats  doivent  être  paya 
de  mime  par  portions  égales  de  Jix  en  fix 
mois. 

On  a  dû  ci-dejjus  faire  une  remarque  digne 
de  grandes  réflexions  ,  fur  le  choix  que  Pm 
doit  faire  de  Pun  des  deux  partis,  ^ejlque 
te  Sieur  Houtts ,  Réjident  de  Dannemarc  en 
Suéde,  a  témoigné  aux  Ambaffadeurs  du  Rm^ 
d^étre  perfuad^,  que  le  Roi  de  Dannemarc  fm 
Maître  devoit  ,  far  fon  véritable  &  propre 
intérêt,  entrer  dans  tous  les  expédiens  6 
tempéramens  qui  lui  peuvent  faire  éviter  la 
rupture  avec  la  Suéde.  Fait  à  S.  Germain  en 
Jjaye  le  16.  Avril  1666,  . 

LETTRE        I 

Du  Comte  dEJlrades  au  Roi.  I 

Le  15.  Avril  i(5(SS. 

DEpuis  la  dernière  dépêche  que  î'iî 
eu  rhonneur  de  faire  à  Vôtre  Ma- 
jçfté  fur  la  Lettre  que  le  Sieur  de  Be- 
vernîng  écrivit  au  Sieur  de  Wit,  j'en  «i 
idoofié  avjs  à  Moniieur  Colbert  >  &  de 
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toute  la  converfation  que  j'eus  avec  lui 
fur  ce  fuje?.  Le  dit  Sieur  Colbert  m'a 
fait  uneréponfe  fi  exaûe,  dont  j'envoye 
Copie  à  Vôtre  Majefté,  fur  toute  la  con- 
duice  qu'il  a  tenue  depuis  qu'il  eft  eu 
Hollande  ,  &  qui  eft  fi  diflFérente  des 
plaintes  dudit  Beverning,  que  ledit  Sieur 
de  Wic  en  eft  demeure  très-fatisfait,  & 
eft  convenu  qu'il  écoit  allé  bien  vite  ; 
car  il  fe  voit  clairement,  que  non  feule- 
ment Monfieur  Colbert  a  eu  une  grande 
modération  à  foufFrir  les  referves  &  les 
durerez  de  cet  homme;  mais  çiême  qu'il 
a  été  porté  d'un  zèle  extraordinaire  pouç* 
conduire  les  affaires  plus  à  l'avantage  de  ^ 
Meflieurs  les  Etats  qu'ils  nedéfiroienteux-  ' 
mêmes  ;  ainfi  qu'il  a  paru  dans  le  mena* 
gement  qu'il  a  fait  des  efprks  des  Média^ 
teurs  &  du  Comte  de  Furftemberg,  pour 
les  faire  confentir  à  la  Renonciation  de 
Borkelo,  &  les  porter  même  à  celle  du 
Dominium  direâum ,  que  les  Etats  confen- 
toient  d'être  décidé  par  voyes  amiables. 
Ledit  Sieur  de  Beverning  a  été  obligé 
de  fe  dédire  par  fa  Lettre  du  8.  du  cou- 
rant, de  tout  ce  qu'il.avoit  mandé  par  fa 
Erécédente;  car  les  propres  termes  de  fa 
,ettre  au  Sieur  de  Wit  portent  ,  que' 
Meffieurs  les  Etats  ne  fçauroient  être  plus' 
obligez  qu'ils  lui  font, de  tous  les  bonsof- 
fices  qu'il  a  rendus  auprès  de  Meflieurs  les 
Médiateurs,  &  principalement  auprès  du 
Comte  Guillaume  de  Furftenberg,  qu'il  a 
tout-à-fait  ramené  pour  faire  paîler  la  re- 
uonciations  qu'il  ne  s'eft  pas  arrêté  à  ce 
K  3  point  y 
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SoÎDÉ ,  maïs  qu*il  a  ipême  fait  corapren-. 
rele  Dominium  direâum  comm^  lui  Be- 
verning  i'avoîc  propofé  ,  &  qu'ainlî  c'é- 
toît  une  afFaire  faite  par  Pentremife  de 
Vôtre  Majefté  ,  à  qui  on  en  avpît  Tobli- 
gatioii. 

Après  que  ledit  Sieur  de  Wit    m'eûfr 
coniniuDiqué  cette  dépêche ,  je  lui  fis  re- 
JBarquer»  conime  il  étoit  impoffible  qu'en 
deux  jours  une  affaire  comme  celle-là  eût 
tourne  du  blanc  au  noir ,  &  qu'il  faîoit 
qu'il  y  eût  bien  de  là  malice ,  &  quelque 
çhofe  de  caché  dans  tout  ce  que  Bercr- 
liing  avait  écrit  par  la  première-  Lettre , 
;  qui  n'àvoit  pas  été  fi  fecrete  que  ph- 
iieurs  de.  mes  amis  des  Villes  ne   m'euf- 
fent  fait  entendre,  qu'elle  pro4nifoit,  nn 
mauvais  eflfet  dans  les.  efpfits  des  peu- 
ples; que  pour  ôtcr  tes  ombrages  qui  en 
pourroient  relier^  &  me  donner  {àtis&c-. 
tîpn  fur  ce  point,  je  Iç  j>riois  de  porter 
la  dernière  Lettre  à  rÀflemblée  de  Hol- 
lande &  de -là  aux  Etats  Généraux,  & 
après  la  ledlurc  faite  delà  faire  enregî- 
trer  au  Greffe,  afin  que  toutes  les  Pro- 
vinces '  foient   infohneès   que    Monfieur 
Colbert,  par  les  ordres  de  Vôtre  MajeP 
téj  à  été  même  au  de-làde  leurs  précen- 
lions  pour. leur  faire  obtenir  une  paix.ho- 
nprablé  &  avantageufe.,  ce  qui  a  été  exé- 
cuté ;  &  Ton  connoîtra  par  là  le   procé-» 
dé  injufte  de  Beverning,  de  s'être  plaint 
cïe  Monfieur  Colbert  ,  &  deux  jours  a- 
près  avoir  été  obligé,  d'avouer  qu'il  ne  fe 
peut  pas  mieux  agir  qu'il  a  fait  au   nom 
*  ^  *  de 
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dé  Vôtre  Màjefté,  pour  faire  convenir  le9^ 
Médiateurs  à  plus  que  les  Etats  n'avoicnt 
prétendu  de  TEvêq^e.     . 

La  Province  de  Hollande  a  accepté  l'é- 
ducation de  Monfieur  le  Prince  d'Oran— 
ge,  &  lui  a  nommé  des  Tuteurs,  qui  Tont 
tous  amis  &  dépendans  du  Sieur  de  Wit.. 
II  y  a  eu  une  grande  cabale  des  Villes  pour  ' 
[        être  de  ce  nombre,  mais  le  tout  s'eft  paf- 
fé  comme  le  Sieur  de  Wit  Ta  défiré, 
-  On  travaille  à  préfent  àformcr  la  Maifoa 
du  Prince' d'Orange  &  à  en  ôter  tous  les 
domeftiques.    11  me  vint  rendre  vifite  il 
y  a  trois  jours  ,   &  me  pria  la  larme  à 
Fœil ,  de  parler  à  Monfieur  de  Wit  pour 
lui  laifler   Moniteur    àc    Zuyleftein.     Il 
me  repréfenta  qu'il  étoit  des  Nobles  & 
des  Etats  de  la  Province  d'Utrecht  ;  qu'il 
envoyeroit  fa  femme,  qui  ^ft  Angloife, 
dans  une  de  fes  Terres;  qu'il  ne  la  ver— 
roit  pas  qu'après  la  Paix  faite  avec  l'An- 
^èterre;  &  qu'il  feroit  caution  pour  lui,. 
qu'il  n'agiroit  en  rien  que  par  les  fenti- 
laens  de  la  Province  de  Hollande  ;   que 
pour  lui ,  il  fe  vouloit  mettre  entre  les 
mains  de  Mr.  de  Wit,  &le  regarder  com- 
me fon  père  ;  &  qu'il  s'adreffbit  à  moi, 
pour  me  marquer  mieux  les  fentimens  qu'il 
avoit  de  fuivre  les  exemples  de  fes  Pré:^ 
déceffeurg,  en  s'attachant  tout-à-faic  aur 
intérêts  de  Vôtre  Majefté  ;  que  fi  on   a- 
voit  crâ  qu'il . eût  quelque  attachement, 
à  caufe  de  la  proximité,  avec  le  Roi  d'An- 
gleterre, on  lui  avoit  fait  tort;  qu'étant 
Enfant  de  TEtat,  il  n'en  auroit  jamais  *• 
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d'antre  qu'avec  MeiBenrsles  Etats  &  leurs 
Amis  &  Alliez. 

Je  lui  répondis ,  que  j'étois  très-aife  de 
lui  voir  de  û  belles  penfées;  qu'il  ne  fçau- 
roit  mieux  faire  que  de  les  fuivre  ;  qu'il 
y  trouveroit  fa  grandeur  &  fes  établifle- 
mens;  &  qu'il  ne  devoit  oas douter  delà 

Î>roteâion  de  Vôtre  Majefté,  comme  elle 
*a  donnée  à  fes  Prédécefleurs;  mais  que, 
pour  conferver  Monficur  de  ZuyleileJa 
auprès  de  lui ,  f y  croyois  de  l'impcffibi- 
lité ,  après  la  refolution  que  Meffieurs  de 
la  Province  de  Hollande    ont  prifc  de 
changer  tous  fes  Domeiliques  ;  que  je  ne 
laiflerai  pas  que  de  lui  en  parler  ,  quoi- 
que je  le  croyois  inutile  ;  mais  que  dans 
cette  conjonAure  Monfieur  de  Zuyleftein 
feroit  bien  de  fe   retirer  de  lui-même; 

J|ue  je  fçavois  que  Monfieur  de  Wit  lui 
eroit  donner  par  les  Etats  la  même  pen- 
fion  qu'il  avoit,  &  une  promelTe  du  pre- 
mier Gouvernement  vacant  ;  que  ce  ne 
feroit  qu'en  confidération  de  l'amitié  qtf  il 
lui  témoignoit  :  ce  qui  marquoit  aflez  celle 
que  Monfieur  de  Wit  faifoit  de  fa  perfon- 
lie ,  puifque  cela  feul  le  portoit  à  procu- 
rer cet  avantage  audit  Zuyleftein ,  qu'il  ne 
croyoit  pas  de  fes  amis. 

Lorfque  j'en  ai  parlé  au  Sieur  de  Wit, 
il  m'a  remercié  d'en  avoir  ufé  de  la  for- 
te j   &  quoique  les^  chofes  ne  foient  pas 
encore  réfoluës ,  je  crois  que  les   Etats 
chaîneront  toute  la  Maifon. 


LET- 
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LETTRE 


fi 

l     De  Mr.  de  Lionne  au  Comte 

si  d'Eftrades. 

t 

t  Le  16.  Avril  1666. 

l    T  A  lenteur  de  la  préparation  de  la  Flote^ 
S    X^  pourroit  bien  nous  coûter  cher;  car 
i    fi  Monfieur  de  Beaufort,  qui  étoit  déjà 
I    embarqué  fuivant   les   dernières  Lettres 
I    que  nous  recevons  de  Provence.,  pafie 
j    en  Ponant,  ou  ayant  combattu  Smit ,  ou 
I    fens  le  combattre ,  s'il  ne  le  rencontre  plus 
!    dans  la  Mer  Méditerranée,  à  moins  que  la 
Flote  des  Etats  ne  fe  mette  à  la  voile  fans 
délai ,  les  Angloi&pourront  aller  avec  tou- 
te la  leur  à  la  rencontre  dudit  Sieur  Duc. 
I>e  Roi  défire  que  vous  faffiez  remarquer 
ce  grand  inconvéniertt  à  Monfieur  de  Wit 
feul,  afin  qu'il  y  pourvoye. 

M.  de  Beverning,  je  ne  fçai  par  quel 
efprit,  avoit  étrangement  déguifé,  &  mê- 
me falfifié  ce  qui  lui  avoit  été  dit  par  Mon- 
fieur Colbert;  j'ai  lu  à  Monfieur  van  Beu- 
ningen  une  dépêche  de  Monfieur  Colberc, 
que  j'ai  reçue  fort  à  projjos  pour  le  dé- 
tromper de  toutes  les  mauvaifés  impreP- 
lions  que  ledit  Beverning  en  avoit  don- 
né. Il  en  eft  demeuré  fort  fatisfait,  &  m'a  té- 
moigné de  défirer  paifionnément  que  Mon- 
fieur de  Wit  pût  auffi  voir  la  même  dépê- 
che. J'écris  aujourd'hui  à  Mojofieur  CoW 
K  j  beri;> 
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bert,  pour  le  prier  de  vous  en  adr^fler- 
lUie  Copie. 

Je  n'ai  pas  eu  aflez  de  tems  pour  faire^. 
les  .dépêches  que  je  dois  écrire  à  Coppen- 
hague  &  à  Stokholm ,  &  vous  les  açjref- 
fer  bar  TordJnaire  qui  part  ce  foir,  àinfi 
qu'il  jétoit  porté  par  le  Mémoire  du  Roi; 
mais  j'ai  crû  que.  je  devoi;  toujours  vous 
adrelfer  la  vôtre  par  le  même  ordinaire,, 
afin^que  vous  puimez  profiter  de  tous  les 
momenSi  pour  négocier  fur  cette  affaire 
avec  Monfieur  de  Wit»  &  je  travaillerai 
djcrnain  &  après  demain  à  compofer  ks . 
autres  .dépêches  pour  Meffieurs  de  Pom- . 
pqnne ,  Terlon  &  Courtin  ,  &  fais  état 
ëe  vous  les  adrelfer  dans  deux  jours  par 
itn  Courier  exprès^ 

h  E   T  T  R  E 

i)u  :  Comte  d'Eftrades  à  Mr.  de 

Lionne.^ 

Lf  %U  Avril  i666.\ 

NOufe  avons  ici  Monfieur  le  Comte 
Guillaume  depuis  avant-hier,  &uxi 
Efivoyé  de  Munfter  ,    qui  dit  que    fou 
Maître  eft  prêt  à  fiener  le  Traité,  &  à 

}>a(rer  les  deux  conditions  qui. lui  paroif- 
ënt  fl  rudes  de  la  renonciation  t  &  du 
dfîfarmement  à  deux  mille  hommes  pr^» 
*en  cas  que  Sa  Majefté  le  défnre  abfolu* 

ment, 


ment,:  On  lai  a  déjà  répondil , quMIfid-- 
toit' de  néccffité  paffer  cts  conditions;  & 
il  s'en  retourne  en  tonte  diligence  le  figni- 
fier  à.fon  Maître»  mais  je  veux  croire  qu'a- 
vant qu'il  arrive  le  Traité  aura  été  figaé. 

T    R    A    I:    T    E^ 

De  Paix  entre  Leurs  Hautes  PuiC- 
fances  les  Seigneurs  Etats  Gé- 
néraux des  Provinces  -  Unies 
cJes  Pais  -  Bas  d'une  part ,  & 
'  Son  Altcffe  Sérénilîîme  Mon- 
;  fieur  TEvêque  dé  Murîfter  d'au- 
tre part ,  conclu  à  Cléves  le 
i8.  Avril  1666. . 

Traduâion  diï  Latin, 

S  Oit  notoire  à  tous  (S  un  chacun  par  ces 
pré/entes  y  que  s"*  étant  fnû  .Vannée  dernier  c 
'des  dijentftms  entre  les  ffauts  G*  Puijfaris 
Seigneurs  les  Etats  Gêjiéraux  des  Provinces^ 
Unies  des  PaïSrBas  d'une  pçirt ,  &  k  Très- 
Révérefjd  &  Sérén^me  Seigneur  Cbriflophie 
Bernard  Evéque  (f  Prince  de  Munfïer  d'autre 
fart,  le/quelles  /élpient  telfernent  accrues ,  fue 
non  feuliement  elles  s^ étaient  fournées  en  un^ 
Guerre^  .ouverte  ,  mais  squ'it  êtoit  dangereux 
qu'elles  ne  s'' étendirent  dans  les  Pa'is  vcjfms^ 
îf^principatemenp.  dans  ter  Terres  '&  Domaines 
-  K-6  .  rfi 
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de  PEmpire  Romain  ,  &  n$  tes  emrejopaffent 
dans  leurs  propres  dommages  &  incofnrfwditeZf 
à  moins  que  le/dites  dijfmtions  ne  fûjjent  ter- 
minées  à  Pamiable  (i  par  ta  voye  de  h  dou- 
ceur, pour  prévenir  tes  malheurs  &  les. périls 
qui  pourfoient  s^en  enfuivre-y  il  ejl  arri'vé  qu'en- 
fin par  ta  bonté  Divine,  &  par  la  médiation^ 
les  efforts  &  les  foins  de  P Empereur  ,  ibi  M 
Très-Chrétien ,  des  Eleâeurs  du  Saint  Empire 
Romain,  fçavoir  ceux  de  Mayence,  de  Col^ 
gne  &  de  brandebourg,  0des  Princes ,  PEvi- 
que  de  Paderbom,  te  Comte  de  Neubourg  Pa- 
latin du  Rbin ,  les  Ducs  de  Brunfwiç ,  Lum- 
bourg,  IVotffembutet  &  Catenberg ,  on  a  mfi 
à  la  Paix.  Ceft  pourquoi  tes  Seigneurs  Etats 
Généraux  des  Provinces-Unies  des  Pats -Bas, 
tendant  à  une  fi  bonne  fin,  ont  commis  &  dé- 
futé  à  cet  effet  te  Sieur  Jérôme  de  Bever- 
ning.  Député  en  PAffemblée  defdits  Seigneurs 
Etats  Généraux  d'une  part,  &  ledit  Evéque 
a  Prince  de  Munft'er  de  ta  fierme  le  Sieur 
Matthias  Korf,  dit  Scbmiling,  fif  h  Sieùf  Bcf- 
fiard  de  fVîdenbourg ,  Chanoine  &  Tbréforier 
de  PEgtiJe  Cathédrale  de  Munfter  (f  deHUdes^ 
heim^,  Ùonfeitlers  privez  du  dit  Seigneur  £- 
véque ,  &  Préfident  de  ta  Cour  de  Jufiiu  à 
lUunfter,  qui,  en  vertu  de  leur  Mandement  (i 
Procurations  néceffaires  ,  dont  Copies  font  in- 
ferées  à  la  fin  du  préfent  irifirument ,  parrtn 
sommunfentimentd^amitié&  de  Paix,  font  coït' 
venus  &  accordez,  comme  s^enfuit. 

I.  Premièrement  quHl  y  aura  une  Paix  fer- 
me fiable  &  perpétuelle  entre  le/dits  Seigneurs 
Etats,  Généraux  des  Provinces-Unies  des  Pats* 
Sas  &fon  ^teffe  Sérénijfime  k  Trèi^Révi- 
t  m4 
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rend  EvSque  &  Prince  de  Munjler,  pour  ttri 
entretenue  &  bbfervée  férieufément  ,  en  s*étU'. 
diant  à  fe  procurer  davantage  Pun  de  Pantre  » 
Ô*  fe  témoignant  tous  tes  devoirs  d^ amitié  &  de 
bon  voifinage. 

II.  Qu^il  y  aura  amnifiie  &  oubli  perpétuel 

de  tout  ce  mi  a  été  commis  &  fait  départ  & 

d^  autre 'y  enforte  que,  pour  quelque  caufe  & 

fous  quelque  prétexte  que  cepuijeeire^  il  ne 

fe  fera  ae  la  part  Sune  des  parties  à  Pautre , 

aucune  boflilité,  dommage  ou  objîacle,  &  qui 

fuiffe  tourner  &  tendre  à  quelque  préjuaice 

F  un  de  Patttrejfoit  par  foi-même  f  f oit  par  ûw- 

truù    II  y  aura  aufp  une  amnifiie  univerfelle 

en  faveur  de  ceux  qui  auront  été  les  Adbirans 

de  Pune  ou  P autre  partie  f  excepté  ceux  qui  fe^ 

ront  repris  de  trabifons,  enforte  néanmoins  que 

la  voye  de  juflice  leur  fera  libre,  &  que  leurs 

biens  feront  confervez  à  leurs  Femmes,  Enfans 

a  Héritiers.    JLe  Seigneur  Evêque  ne  refuferck 

non  plus  Pinvejliture  à  aucun  defes  Vc^aux  à 

Poccafion  &  pour  raifon  de  cette  Guerre ,  tant 

dépendant  de  PEvécbé  de  Munfier ,  que  de  Pjib- 

baie  de  Corbie,  ni  ne  les  différera  &  traînera 

en  longueur  t  pour  quelques  autres  prétenfions 

ou  procès  ;   ce  qui  fera  pareillement  obfervé 

.  enjemblable  cas  par  les  Seigneurs  Etats. 

III.  Déplus  le  Seigneur  EvSque  de  Munfier, 
âês  aufp  "tût  que  la  Paix  fera  faite ,  rendra 
aux  Seigneurs  E$ats  Généraux  aes  Provinces-- 
Unies,  tous  tes  Lieux  &  Places ,  fans  en  rien 
referver  ,  quUl  a  occupé  pendant  ta  préfente 
Guerre,  &  suUt  fe  trouvera  pofféder  au  tems 
de  la  eonctufion ,  &  les  rendra  tous  dans  Pétat 
w  ilsferom  dans  le  tems  de  ta  rejïitution,  fpé-* 
K  7  mle^. 
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ckilemeru  le.  Bourg  &  Château  de  Borkéto^  (f' 
de  plus  promettra  y  que  durant  capte  NégKta* 
tifm ,  &  depuis  le  dernier  jour  du  mois  de  Mars^ , 
U  fera  foigneufemens  enforte  que^  de  fort  fait  ou 
Pfffon  ordre,  il  ne  fait  rien  détérioré  dans  les. 
fiféts  Ueux  occupez,. &  quUt  ne  fera  rien  de^ 
mandé  ni  exigé  des  Sujets,  ou  pour  racbeeeer  m 
rançonner  des  Maifons,  ou  pus  quelque  autre 
prétexte  de  cbarg/es  de'  la  Guerre,  ou  fous  queU- 
que:nom  que  ce  puiffe  être  ;  mais  au  contraire 
il  pourvoira  par  toute  forte  de  moyens ,  qu^ils 
foiens  confervez  dans  le  mime  état  outils  étoienP: 
aujourfufdit;  &  fil  fe  fait  cepeniant  quel^ 
cbofe  au  contraire,  ou  quUtfût  caufé  ,qm\(fit: 
dommage,  quel  quUl  fût,  auxiits  Ueux  ,  A 
tes  réparera ,  &  remettra  à  fes  dépens  dans . 
teptr  précédent  état  ;  &:à  cette  fin  y  ilferaper^ 
mis  à  chacune  des  parties,  d'envoyer,  fi  eiîes 
veulent,  au  plutôt  des  Commijpaires  fur  lef 
dit)  lieux ,  qui  pourvoyeront  à  ce  qu'il  ne  foit 
tkn  attenté   contre  la   teneur  de  cet  Article^ . 
IV;  Il  aura  foin  aujji  de  bonne  foi ,  que  tcras 
foldats  qui  je  trouveront  au  fufdit  tems  dam  les 
tieux  fufdits,  en  fortent ,  aufji-bien  que  de 
tout  te  Tetritoire  généralement  aefdits  Seigneurs , 
EfatSyteur  étant  en  outre  libre  de  pajfer,  en 
cas  de  nécefiîté,  par  leurs  Terres,  thjorte  pour- 
tant que  ce  foit  par  le  plus  court  &  te  plus 
cammode  chemin  quHl  fe  pourra  ,  &  que  leur 
préfcrira  utiCommiffaire  qu'on  énvoyera  de- 
'ùant,  pour  les  faire  pajfer  dans  le  Territoire 
âe  Munfier,    Us  rten  emporteront  non  plus  au* 
cun  butin  ni  effet ,  &  ne  ferom  dans  leur 
paUfage  aucun  .ehmmage  ni  violence  aux  ba^ 
bitms. .        . 


[^31] 
k  •  V.- Réciproquement  promettent  de  botme^f4*i 

I         trfdits  Seigneurs  Etats  Généraux^  qu^à  compter  - 
fj         du  24.  d'Avril,   ils  n^êxerceront,  aucun raOe 
fj         d'boftiUti  contre  te  Seigneur  Evéque  de  Munfter, 
j         ni  contre  fon  Evêcbé ,  &  quHts  Je  répareront , 
u         aujp  de  bm^foif  s' H  fe fait  quelque  cbofeau^ 
I         contraire. 

1  VL  Lés  Seigneurs  Etats  >  Généraux  ferom 

^  fortir  du  Territoire  audit  Seigneur  Evéque  kur 
Armée  ^  toutes  ks  Troupes  qui  s^  trouverons 
dans  ce  tems4à ,  fait  m  aiHon  ou  inaâion  »  & 
leur  fera  auffî,  d^  même  manière ,  aiùcordé  tt-- . 
bre  paffage ,  sHt  tft  néceffi^tré',  &  il  ne  foret 
par  elles ,  fait  aucun  dommage  ou  iHotence  awç 
b'abitans,  &  ne  leur  emporteront,  (wris  ledit 
jour,  aucune  dépouille  ni  aucuns  effets.  Les 
Prifonmers  faits  départ  &  â^amre ,  deiquelque 
condition  qu'ils  foiem ,  feront  renvoyez  fans 
rançon,  en  payant  feulemeris par  euxles  dettes  : 
légitimement  contraâtées  pendanp  kur  détentien^  . 
&  ne  pourront  les  babitans  de  part  &  d^etuere 
ci-apris  exiger  des  Prifomùers  ce  qu^lis  auront 
extorqué  âeux^mtmts  pendant  cette  Guerre,  ni 
même  ks  promejjes  qu^ils  n^auront  pas  encore 
prêtées  ledit  jour  24.  d* Avril.  Et  comme  de 
part  &  d'autre  les  Contributions  ont  été  étêr 
btks  à  certaines  fammes  pour  la  fiireti  des  fer» 
fonnes  &  des  lieux,  à  payer  par  mais  ou  par 
femaines,  elles  feront  payées  feion  les  ré^es,  & 
comme  il  a  été  convenu  avec  ks  Commiffaires' 
àtis  Bourgs  &  Villages  ou  autres ,  jufques 
au  dernier  jour  du  mois  d'' Avril ,  &  non 
plus. 

V|I.  //  eft  convenez  quçk  Sngneur  Evtque, 

étfftz 
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m^téi  après  ta  RatificatUm  de  ce  Trahie  îi^ 
cemiera  fon  Armée ,  &  m  retiendra  que  ter 
Troupes  qui  lui  fans  nicejfaires  pour  f es  Garni-' 
fans,  &  pour  ta  fûresi  de  fa  Province,  ce  que 
tes  Seigneurs  Midiaseurs,  auffl-bienque  tui-mi- 
nu  Seigneur  Eviaue  jugerons  Pouvoir  fe  faire 
avec  trois  mile  hommes -,  ainfi  ilpromes  qu'il 
ri  excédera  pas  ledit  nombres  &  quUl  m  fera 
point  ciapris  de  nouvelles  levées  ^  fi  non  pour 
ta  jûreti  &  nicejpté  de  P  Empire  &  des  Cer- 
cles, &  que  des  Alliances,  non  contraires  à  ce 
Traité  f  ne  le  requiffens  ;  ce  qui  ne  fe  fera ,  au 
furplus ,  non  autrement  que  félon  les  conjiffu- 
fions  de  V Empire,  rinflrumens  de  Paix  &  ks 
Droits  des  Princes,  auxquels  les  Seigneurs 
Etats  ne  demandent  pas  quUlJoit  dérogé. 

VI  IL  Et  nenancera  au  refie  ledit  Seigneur 
Jivique  à  tous  iS  un  chacun  Traitez  ^Alliance, 
contraires  à  cehiiHi,  &  ne  Rengagera  jamais  de 
fieuveau  avec  d'autres  Princes  ou  Puiffances 
contre  les  Seimeurs  Etats  Généraux,  ni  tC at- 
taquera leur  Kipubliquepar  la  Guerrt. 

IX.  Comme  réciproquement  déclareront  lej- 
dits  Seigneurs  Etats  Généraux  y  ainjî  qu'ils  le 
déclarent  par  ces  préfentes,  pour  la  fureté  audit 
Seigneur  Evtque,  quUls  ne  font  aufjî  de  leur 
fart  engagez  dans  aucune  Alliance  qui  foit 
contraire  à  cette  Paix,  & quipuifje  en  aucune 
manière  en  empêcher  te  bus  (S  P  effet.    Et  pro- 
mettent  ayffi  de  -bonne  foi,  que  la  Négociation 
de  ce  Traité  achevée ,  ils  ne  commettrons  aucun 
.  aBe  d'hojiitité  ,  fous  quelque  prétexte  que  ce 
foit,  de  force  ou  par  tes  armes ,  contre  ta  per* 
forme  iiu  Seigneur  Eveque  ou  contre  les  Terres 

de 
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de  FEvéché  de  Munjîer,  ni  nefengagertmt  non 
plus  jamais  contre  lui  ni  contre  fon  Evêcbé 
avec  d'autres  Princes  ou  Pmjfances. 

X.  Les  Alliez  aujp,  &  les  amis  départ  & 
d'autre  y  feront  compris  dans  ce  Traité ,  y  nom^^ 
mément  de  celle  des  Seigneurs  Etats  ùénéraux, 
le  Sérénijftme  a  très'puijfant  Prince  &  Seigneur 
Frédéric  troifiéme.  Roi  de  DarmemarCy  deNor^ 
vegue ,  des  Gotbs  &  des  Vandales  ;  le  SirémJJtme 
Prince  ff  Seigneur  George  Quillaurne  Duc  de 
Brunjwic  &  de  Lunebourg  &c,  te  Révérendif- 
Jime  Prince  &  Seigneur  Erneft  Augufle  Evéque 
âOfnabrug  Duc  de  Brunfwic  &  de  Lunebourg, 
&c.  le  SiréniJJime  Prince  &  Seigneur  Cbrifiian 
Albert ,  Héritier  de  Norvegue ,  Duc  de  Sl^-* 
wic,  Holftein^  &c.  Plllufirijime  Comte  & 
Seigneur  Antenne  Gunterus,  Comte  d^Olden^ 
bourg,  &c.  avec  tous  les  Royaumes,  Ducbez, 
Comtez,  Seigneuries,  Régions  &  Terres  quUls 
pojjident,  &  pojféderont  ci-après,  enfemble  leurs 
Habitans  &  Sujets.  Et  de  la  part  du  Seigneur 
Evêque  de  Munfter ,  Sa  Sacrée  Majefté  &  PEm» 
pire  Rrnnain  &  les  ^Confédérez  du.  Rbin,  oU^ 
ceux  de  leurs  aniis  quUts  voudront  y  comprery^ 
dre,  &  qui  dans  Pejpace  de  deux  ou  trois  mois 
voudront  déclarer  y  être  compris ,  avec  tous 
leurs  Royaumes,  Ducbez ,  Comtez',  Seigneuries, 
Régions  &  Terres  quHts  poffédent  déjà  oupoffé'- 
âeront  ci-^orès,  enfemble  leurs  Habitans  &  Su^ 
jets.  Senwlablement  y  font  compris  de  part  (f 
d? autre  les  Généraux  &  Commandans  de  leurs 
Troupes,  nommément  PJlluftriJJîme  Comte  (f 
Seigneur  George  Frédéric  Comte  de  fValdeck 
avec  fes  Comtez  &  Terres,  &  ce  avec  tel  effet ,  • 
qu^il  jouira  abfolument  de  toutes  &  éacunes . 

cbofes 
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cbofes  qui  y  font  comenuëSf  de  telle  forte  néan- 
fnoins  que  fi  les  fuf dites  Parties  ^  (S  Leurs  Cm- 
fédérez  ^&  ceux  y  compris ,  ont  quelques  Procès 
ou^  conteftations  Jubfiftantes  f  ou  qui  naijfent  ci* 
après  y  elles  ne  fe  termineront  que  par  la  voye 
ae  la  douceur  ^  (i  felofk  les  droits  &  conflim- 
tions  de  P Empire,  &  fans  voye  de' fait  ni  phfi 
d'armes. 

XI.  Quant  à  la  Seigneurie  de  Borkelo  ,  les 
♦  Seigneurs  Etats  Généraux  m  défirent  pas  qu'il 

fois  rien  changé  par  ce  Traité,  en  ce  qui  concerne 
te  Droit  direÔ  ou  utile',  mais  que  ce  droit  de- 
meure dans  le  même  état  auquel  il  étoit  avant 
ta  Guerre.  Mais  le  fuf  dit  Seigneur  Evéque  re- 
nonce au  droit  de  Supériorité  fur  ladite. Seigneur 
rie  de  Borkelo  avec  f es  dépendances,  (f  du  con- 
fentemens  du  Cbapisre:  Enforte  pourtant  que 
cette  Rinonctatûmne  prijudicie  au  droit  de  P  Em- 
pire, mais  quUt  demeurera  enfon  entier  en  tou* 
tes  ctofes;  ce  qui  néanmoins  ne  fera  décidé  mfn^ 
V Empereur  &  les  SeigneuttEtctts  Générmxque 
par  la  voye  amiable ,  ou  telle  qifM  Jtra  jugé 
convenable  de  part  &  d'autre. 

XII.  Semblablement  les  Seigneurs  Etats  Gi- 
fiéraux  &  le  Seigneur  Evêque^  du  sonfemetrmt 
même  dudit  Ctsapitre  de  Munfter,  renoncent  êe 
bonne  foi  à  toutes  (f  ebacunes  leurs  prétenfions, 
quelles  qu^dtes  foient  ;  enforte  qu^elfes  demeu* 
rent  éteintes  par  ce  préfent  Traité. 

XIII.  Le  Seigneur  Evêque^  oufesSucceffeurSf 
fous  quelque  prétexte  ou  pour  quelque  caufe  que 
ce  f  oit,  ne  fe  mitera  des  caujes  appartenantes 
aux  Sujets ,  &  Incorporez  des  Seigneurs  Etats 
Généraux,  ni  ne  décernera  jamais  à  Pavenir 
ParrfhVt  de  repréfailles ,  foit  par  lui-inême  ou 

pat 
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t       par  f es  Sujets  &  autres  Incorporez,  ni  rCempê- 

I        cloera  rexécuîion  des  chofes  jugées.    Si  contre 

j        toute  attente  il  s'élévoit  jamais  quelques  diffe- 

]        rens  entre  les  fuf dits  Seigneurs  Etats  Généraux 

i        (f  te  Seigneur  Evêque  ^  fes  SucceJJe^rs ,  ils  nefe 

\i       termineront  jamais  que  par  la  voye  de  douceur ,  ^ 

j        en  vertu  de  ta  garantie  faite  par  ce  Traité. Lespro- 

ces  des  particuliers  feront  renvoyez  à  leurs  Juges 

)        compétens  y  fans  que  fous  ce  prétexte,  ou  pour 

j        quelque  autre  caufe  ou  raifon  que  ce  puijje  ê- 

\        tre ,  //  puif[c  rien  attenter  contre  lefdits  Sei- 

,       gneurs  Etals  Généraux  ni  contre  leurs  Incor'' 

,       porez  &  Sujets  par  armes  ,  violence  ou  voye 

défait  ,  ce  que  les  Seig;nturs  Etats  Généraux- 

des  Provinces-Unies  proTnettent  aujjî  de  leur 

côté  pour  eux  6*  leurs  Incorporez.    Auxquels 

les  fins  les    deux  Parties  contraâantes  feront 

tenues ,  comme  elles  s'* obligent  par  ces  préfen- 

tes  ,  chacune  en  droit  fit ,  qu'à  tous  (f  un 

chacun  de  ceux  qui  procéderont  devant  quel* 

mes  ^ugeSy  ta  Jyfiica  leur  foit  admimflré^, 

fans  délai,  &  fans  exception  de  perfonnes. 

XIV,    Pour  plus  grande  fureté  des  chofes 
Jufdites  ,    ^Empereur  des  Romains  ,  te   Roi 
Très^Cbrétien  ,  les  EteSeurs  de  Mayence  ,  de 
Cologne^ff  de  Brandebourg,  PEvéque  de  Pa^ 
.    derborn ,  le   Prince  ^  de  Neubmrg  Palatin  du 
Èbin  ,  Augufle  &  ^  Jean  Frédéric   Ducs  de  • 
Brunfvjic    &  de  Lunebourg ,    jufques  à  ce 
qu'on  ait  requis  d^autres  encore  à  cet   effets 
promettant  la  garantie  de  ce  Traité  &   def. 
articles  y  contenus  en  ta  meilleure  forme,  en--  * 
forte  ^ejl  runeJes  parties  ne  fatisfaifait  pas 
à  ce  Traité  de  Paix,  (S  aux  articles  y  ton-- 
tmts  ,  &  viru^  à  y  contrevenir  en  quelque  - 

point 
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point  que  ce  foit  ,  ils  s* obligent  de  concourir 
non  feutement  oar  Pintervention  de  leur  Auto- 
rite  &  dignité,  mais  aujp  par  toute  forte  de 
Jecours  &  de  moyens  à  le  faire  obferver. 

XV.    Item  il  eft  convenu  &  a  été  trouvé 
bon  par  Vune  &  Poutre  dej  Parties,  que  le 
préfent  Traité,  (^  tout  ce  qui  y  eft  contenu  (f 
conclu,  fera  par  lesdits  Seigneurs  Etats  Géné- 
raux des  Provinces  '  Unies  f  (S  par  ledit  Sei- 
gneur Evêque  (f  Prince,  éf  par  le  Chapitre 
de  Munfter  ,    confirmé  &  ratifié   par  leurs 
Lettres  Patentes  refpeâiveSy  munies  de  leurs 
grands  Sceaux ,  (j  en  forme  convenable  (i 
authentique  ,   dans  Pefpacr  de  quinze  jours 
prochainement  venans,  ou  plutôt  fi  faire  eft 
pojpble ,  &    que  les  échanges  en  jeront  faits 
dans  ledit  lems  :  &  fera  à  cette  fin  accordé  à 
^eux  qui  les  feront  un  Sauf  conduit ,  qui  par 
ces  préfentes  fera  tenu  pour  accordé.    Et  le  //• 
centiement  des  Troupes ,  comme  il  eft  convenu 
par  P article  feptiéme  ,  fefera  du  Jour  défaits 
échanges  ,    (j   ne  cetera  ûoint   de  Je  Jfairc 
jufques  à  ce  quUl  foit  parfait  ^  &  devra  être 
achevé  dans  quinze  jours,  à  compter  de  celui 
mentionné  ci-aeffus  ;  &  fera  aujfi  ledit  Traité^ 
dès  aujp-tôt  après  Pécbange  des  Ratifications, 
publié  en  la  forme  &  aux  lieux    accoûtur- 
mez,  (fc. 
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LETTRE 

Du    Comte   âEJirades    au   Roi 

Le  22.  Avril  1666. 

JE  me  fuis  fervi  des  ordres  que  Vôtre 
Majefté  m*a  donné,  par  le  Mémoire 
qu'elle  m*a  fait  l'honneur  de  m'écrire 
du  16.  du  courant  dans  la  Conférence 
que  j'ai  eue  avec  les  Sieurs  de  Wit  &  Huy- 
gens ,  Commiffaires  de  Meflîeurs  les  Etats 
pour  traiter  avec  moi  :  quoiqu'il  y  eu 
^it  huit  de  nommez ,  je  ne  traiterai  qu'a- 
vec le  Sieur  de  Wit ,  &  un  autre  feul 
avec  lui,  pour  tenir  les  affaires  plus  fecre- 
tts.  Je  leur  ai  dit  tout  ce  qui  eft  porté 
dans  le  commencement  dudit  Mémoire  , 
&  enfuite  les  deux  raifons  qui  y  font  dé- 
duites, ayant  refervé  la  troifiéme  pour 
jnoi  feul.  Après  leur  avoir  fait  entendre 
J>ien  amplement  les  fentimens  de  Vôtre 
Majefté,  &  le  parti  qu'elle  croiroit  le 
plus  avantageux  dans  la  conjonfture. 
préfente,  je  leur  ai  exagéré  les  grandes 
dépenfes  auxquelles  la  rupture  avec  la 
Suéde  les  engageroit,  &  le  peu  d'utilité 
que  les  Etats  retireroient  par  la  diverfion 
de  toutes  les  forces  de  Dannemare,  & 
de  pfirtie  des  leurs,  pour  foûtenir  ledit 
Roi,  &  me  fuis  étendu  autant  qu'il  m'a 
été  poifible  Ibr  t;oatcs  les  raifons  conte* 

naës 
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Tiuës  dans  ledit  Mémoire  :  fur  quoi  ledit 
St.  de  Wit  prit  la  parole ,  &<iit ,  que  tout 
ce  que  j'avois  allégué  dans  le  commence- 
ipent  du  difcours  étoît  fi  fort  &  fi  vrai , 
des  injuftes  procédez  des  Suédois ,  qu'il 
ne  croiroit  jamais  que  Vôtre  Majcfté  pût 
fouffrir   qu*il  fût  dit ,  que  cette  Nation 
orgueîlleufe  eût  pu  par   fa  fierté    faire 
rompre  un  Traite  Ti  lolenraellement  faît 
avec  un  Roi  auflî  jjuiflant  qu'eft  celui  de 
Dannemarc>  &  qui  a  la -garantie  de  Vôcre 
Majefté. 

Qu'il  eftimoit  qu'on  devoit  faire  toutes 
choies  pour  lui  donner  une  fatlsfaûlon 
raifonnable    dans  fes  prétenfions ,  mais 
que,  de  les  obtenir  par  menaces,  ainfî 
que  les  dernières  dépêches  du  Sieur  Is- 
brand  portent,  il  ne  leconfeilîepoit  pasà 
les  Maîtres,  mais  bien  de  venir  plùiôr 
à  une  rupture,  fi  le  Roi  Suéde re/b/b  /es 
conditions  équitables  qu'on  lui  feri-,  i\\ic 
pour  cet  effet  "fon  avis  eft,  ^u'on  ne  relâ- 
che rien  du  Traité  fait  à  la  Haye,  mais 
que  fi  les  Suédois  veulent  entrer  avec 
eux  aux  mêmes  conditions  du  "Roi  de 
Dannemarc ,  les  Etats  feront  prêts  de  les 
'  recevoir  j  ou  bien  s'ils  veulent  être  Mé- 
diateur^ pour  la  Paix  avec  TAngleterre , 
&  promettre  que  fi  le  Roi  d'Angleterre 
ne  fe  difpofe  pas  à  la  conclure   à  des 
conditions  ràifonnables  dans  quatre  mois , 
ils  prendront  les  intérêts  àts  Etats,  & 
îoindront  leurs  forces  avec  les  leurs ,  pour 
ry  contraindre,  Tnoyerina'nt  quoi  iîs  con- 
'  vieûdroût  équitatlement  de  leurs  préten- 
fions» 
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fioDs.    Et  quant  aux    foupçons  qw  leis 

,     Suédois  ont  que  le  Roi  de  Dannemarc  les 

I    ^attaquera,  qu'ils  donneront,  conjointement 

;     avec  Vôtre  Majefté ,  un  Afte  de  garantie^ 

par  lequel  Us  promettront  d'alTiiter  la  Sué- 

I     de ,  en  cas  qu'elle  foit  attaquée  par  le 

.Dannemarc;  qu'il  croit  qu'après  ces  aflu* 

rances  la  Suéde  (  fi  elle  a  bonne  intention J 

;    *doit  être  fatisfaite ,  &  de  Vôtre  MàjcRsé, 

;     &  des  Etats. 

Il  ajoura,  que  fi  on  relâche  la  moindre 
chofe  du  monde  à  la  Suéde  fur  fes  ména-^ 
^es,  c'eft  lui  donner  un  pied  d'où  l'on 
ne  reviendra  jamais  j  &  qu'il  fçait,  à  ntn 
'  -  pouvoir  douter,  que  tout  ce  qu'elle  fou- 
haite  Je  plus  au  mi>nde,  eft  de  faire  voir 
*en  .Allemagne  &  -en  Angleterre,  com- 
bien elle  eft  confidérable,  jufques  à  faire 
Tompre  des  Traitez  faits  avec  des  Rois  , 
par  la  leule  crainte  qu'on  a  de  fes  mena- 
ces; qu'il  eftime  qu'après  les  offres  cî*- 
deflus  fpécifiez  (  s'ils  les  refufent  )  il  faut 
maintenir  le  Roi  de  Dannemarc  de  tou- 
tes fes    forces  ;  que   pour   cet  effet\  il 
propofera  à  Meilleurs  les  Etats ,  d'entrete- 
I     nir  encore  pour  quatre  mois  les  Trou- 
1     pes  de  PEleâeur  de  Brandebourg  &  des 
i     Ducs   de    Brunfwic  ;  qu'il    travaillera  à 
t     faire   entrer  ces  Princes  dans  une  Li- 
i     gue  contre  la  Suéde;  qu'on  tâchera  d'^n 
|i     engager  d'autres  pour  l'attaquer  dans  la 
t    Pomeranie  j  que  s'il  rompt  contre  le  Roi 
5)     de  Dannemarc ,  les  Etats  feront  marcher 
f    leurs  Troupes  avec  celles  de  Tes  Alliez 
i    dans  TEvêché  de  Preme,  en  cas  qu'ils 
îj  '  en-* 
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entrent  d$ns  le  Païs  de  Holfteii^  &  Jut- 
land ,  &  que  la  Ville  de  Brème  leur  de- 
mande afliftance  :  que  du  côté  de  la  Mer, 
ils  joindront  leurFlote  à  celle  de  Dânne- 
marc,  &  feront  du  moins  aufli  forts  que 
les  Suédois  &  les  Anglois  enfemble. 

Que  Vôtre  Majeftéde  fon  côté,  affiftant 
le  Roi  de  Dannemarc  par  des  fubfides, 
lui  donnera  moyen  d'entretenir  une  Ar- 
mée de  terre,  &  qu'il  ne  croit    pas  qac 
les  Suédois ,  voyant  qu'on  veut   foûtenir 
vigourcufement  le  Traité  fait  à  la  Haye, 
&  qu'on  compte  pour  peu  de  chofe  leurs 
menaces ,  ne  fe  mettent  à  la  raifon  fur 
les  conditions  qu'on  leur  propofera  :  da 
moins,  s'ils  les  refufent,  on  fera  voir  i 
toute  la  Chrétienté  leur  injufte  procédé; 
&  qu'il  n'a  tentî  ici,  nia  Vôtre Majefté,  ni 
aux  Etats,    que  les  anciennes  Alliances 
n'ayent  été  obfervées.    C'eft  en  fabûâD- 
ce  tout  ce  qui  s'eft  paflé  dans  nôtre  Con- 
férence, fur  laquelle  Vôtre  Majefté  peut 
juger  des  fentimens  des  Etats  par  celui 
du  Sieur  de  Wit ,  qui  fe  voit  à  préfent 
délivré  d'un  péfant  fardeau  par  la  Paix  a- 
yec  TEvêque  de  Munfter  ,   qu'il  connoît 
bien  devoir  à  la  proteûion  de  Vôtre  Ma- 
jefté, &aux  ordres. qu'elle   a  donaez  à 
Monfieur  Çolbert  de  porter  les  intérêts 
des  Etats  le  plus  avantageufement  qu'il  fe 
pourroit;  çc  qui  a  û  bien  reuffi,  qu'ils 
ont  obtenu  plus  qu'ils  n'efpéroienc. 

Le  Sieur  de  Clingenberg,  Envoyd  de 
Dannemarc,  eft  d'un  fentiment  biencon- 
txaire  à  celui  qui  eft  à  Stokholm.   Il  pro- 

tefte 
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tefte  que  le  Roi  fon  Maître  nt  Cônfefl- 
tira  à  aucun  tempérament  touchant  le 
Traité  fait  à  la  Haye,  &  qu'il  aime  mieux 
hasarder  fes  Etats,  que  dé  fe  relâcher  de 
quoi  que  c'e  foit  par  crainte  des  Suédois. 
Il  perfifte  -à  demander  des  fubfides  pour 
lever  &  entretenir  deux  mille  Chevaux; 
qu'avec  cela  le  Roi  fon  Maître  affûrera 
toutes  fes  Frontières,  &  mettra  fon  Païs 
en  état  de  ne  rien  craindre  des  Suédois. 

Annibal  Sexter  lui  a  écrit ,.  que  Vôtre 
Majefté  m'avoic  envoyé  les  pouvoirs  pQur 
convenir  fur  lefdits  fubfides  ;  .à  quoi  j'ai 
répondu ,  que  je  n'avois  d'autre  ordre  que 
d'affûrer  en  toutes  rencontres  le  Roi  de 
Dannemarc,  que  s'il  eft  attaqué  pour  caufe 
de.  ce  Traité ,  Vôtre  Majefté  lui  prête- 
ra fa  garantie  ;  mais  qu'il  y  a  des  expé- 
^  diens  à  chercher  pour  trouver  des  tem- 
péramens,  &  dés  moyens  de  s'accommo- 
der  fans  en  venir  à  une  rupture ,  &  que 
c'eft  àquoijem'appliquois  àpréfentavec 
le  Sieur  de  Wit.  Je  n'ai  pas  voulu  en- 
trer plus  avant  en  mapére  avec  lui  là- 
deffus.         ,    " 

Le  Sieur  van  Ghent  a  été  nommé  parla 
Province  de  Hollande  pour  gouverner 
Monfieur  le  Prince  .d'Orange  ,  &  en  a 
reçu  l'Aûe  en  même  tems.  Il  eft  des 
Commiffaires  nommez  pour  traiter  des 
affaires  de  France,  &  ami  particulier  du 
Sieur  de  Wit  ,•&  on  eft  aflïïr^  qu'il  ne  luî 
donnera  que  de  bons  confeils.  Les  Gen- 
tilshommes de  fa  Maifon  Anglois  naturels 
font  foupçonnez  de  tenir  ce  parti,  &  font 

Tome  ÎK  L    /  çon-; 
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congédiée;  Le  Prince  dX)rtnge  en  eCt 
naïade  de  regrec,  &  a  fait  un  difcours 
à  fes  oowreaux  Tuteurs  qui  les  a  fore 
fiirpris»  comme  anffl  laPrincefle  Doëairié* 
rCy  a^ec  qui  il  eft  fort  mal;  il  lenr  a  ditj 

2oe  pttifiqii^ils  loi  ôtoienc  fts  Domeftîqces 
t  fon  Gooyemear ,  &  qu'ils  Touloienc 
prendre  foin  de  fon  édacation  ,    il  les 

Srioit  acifi  d'en  prendre  de  (es  afiûres, 
t  de  ftire  rendre  compte  à  fon  Confeil 
&  à  fon  Tréforier  de  radminiftration  de 
fon  bien  ;  qu'on  vendoit  tons  les  jours  de 
fes  Terres  a  vil  prix  ,  qtfon  ne  payoit 
avcane  de  fes  dettes  ;  &  quoiqu'il  fafie 
fort  peu  de  dépenfes»  vu  fa  qualité,  qu'il 
l^avoit  que  jufques  à  fa  table  Ton  devoit 
au  Boucher >  au  Boulanger,  &  aux  autres 
Marchands  des  années  entières  ;  qa'ii  les 
prioit  d'y  Aire  réflexion  ,  &  d*y  Bppor" 
ter  les  remèdes  nécelTaires. 

Plufieurs  Villes  font  d'avis  qtfon  exa- 
mine fes  comptes ,  à  quoi  la  Douanière 
s*opofera,  parce  que  ceux  qui  ont  gou- 
verné le  bien  font  fes  Créatures, -écqu'ilt 
ne  peuvent  être  tombez  en  faute  fans  fa 
{tarticipatioR. 

SI  le  Prince  d'Orange  effeftuë  ce  qu'il 
a  dît  au  Sieur  de  Wit,  il  y  trouvera- fa 
avantages  ;  il  l*a  affliré  qu'il  le  regardoit 
comme  fon  Père,  qu'il  voulolt  ftrivre  fes 
avis  en  toutes  choies  j  &  en  effet ,  il  i 
prefque  tous  les  jours  des  Conférences  ft- 
cretes  avec  lui,  dont  la  Douairière  a  pris 
un  fi  grand  ombrage ,  qu'en  ayant  gour- 
mande ledit  Prince;  l'autre  lui  a  rq)on- 

dtt 
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du  avec  fermeté,  &  luia  dit  ><ïw  paifi^o^cl* 
le  même  avoit  jugé  à  propos  de  le  remet- 
tre entre  les  mains  de  la  Province  de  HoU 
lande,  unt  pour  fon  éducitfion  que  pour 
d^antres  avantages»  il  les  confidéroit  comb- 
ine ceux  de  qui  il  avoit  à  efpécer  fa  fortu- 
ne, &  qu^il  vivroit  avec  eux,  &  avec  le 
Sieur  de  Wit,  avec  toutes  fortes  de  rcf» 
peâ  0  de  déférence  &  d'amitié;  âc  que  fi 
elle  avoit  pour  lui  les  vrais  featimeos  de 
Mère ,  il  croyoit  qu'elle  feroit  bica*aîfe 
de  le  voir  dans  ces  fentimeas» 

L    E    T    T    R    E 

Du  Comte  d'EJirades  d  M.   dg 
Lionne. 

Le  2%.  Avrii  1666* 

LE  Sieur  de  Wit  m^a  tâxioig&é  en  paf«* 
ticulier  être  fort  furpris  de  ce  qu'il 
remarquoit,  que  le  penchant  du  Roi  al« 
loit  à  relâcher  du  Traité  fait  à  la  Haya 
avec  le  Roi  de  Dannemarc;  qu'il  vouloic 
bien  me  dire,  que  plutôt  que  d'y  confen« 
tir,  il  confeiUeroit  à  fe3  Maîtres  de  ha« 
zardèr  toutes  chofes  ;  &  que  cet  Etat  fe 
pourroit  compter  pour  perdu,  fi  les  Sué- 
dois avoient  cet  avantage  de  leur  faire 
rompre  un  Traité  auilt  folemnel  que  ce« 
lui-  là  par  dés  menaces;  qu^il  efpére  aufG 
que  Sa  MajeAé  eo  confidérerale»  confé^ 
L  2  qtiefi* 
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qtieflces»  &  que  les  Etats  font  plus  qu'ils 
ce  doivent  en  leur  offrant  les  èonditions 
qu'ils  m'ont  déjà  proporées.  Il  m'a  enco- 
re ajouté»  qu'avec  les  Anglois  &  les  Sué- 
dois il  fSeiut  bien  que  Memears  les  Etats 
s'empêchent  de  faire  rien  par  crainte  & 
par  menaces ,  &  que  ce  feroit  le  moyen 
de  détruire  l'Etat  en  peu  de  tems,  &  le 
réduire  au  néant;  qu'il  écrit  la  même 
chofe  au  Sieur  van  Beuningen  pour  vous 
en  parler»  &  qu'il  ne  faut  pas  une  plus 

grande  preuve  de  la  mauvaife  inteoDon 
es  Suédois ,  que  leur  procédé  diilimalé, 
&  le  prétexte  qu'ils  prennent  de  craindre 
l'armement  du  Roi  de  Dannèmarc. 

Que  li  la  garantie,  que  le  Roi  &Mef- 
fieurs  les  Etats  leur  off'rent ,  ne  les  fait 
défifter  de  leurs  defleins  contre  le  Dan- 
nemarci  il  eft  aifé  déjuger  que  ce  n'eil 
pas  cela  qui  les  fait  agir>  mais  un  deûcin 
formé  de  leur  faire  la  Guerre-,  qtf  en  ce 
cas  il  n'y  a  rien  à  faire  qu'à  fe  mettre 
promptement  en  état  de  repoulTef  cette 
injure,  &  attaquer  (les  Suédois,  en  prê- 
tant la  garantie  au  Roi  de  DannemarCi 
&  l'affiftant  contre  fes  Ennemis.    Vous 
ferez,  s'il  vous  plaît,  vos  réflexions  fo 
tout  ce  que  deflus.  Vous  connoiflez  les 
Intérêts  des  Suédois  mieux  que  moi,  & 
leur  manière  d'agir,  mais  félon  la  con- 
ïioiflance  que  j'ai  du  fentiment  de  la  Hol- 
lande &  des  Villes,  ils*  facrifieront  toutes 
chofes  j  plutôt  que  de  relâcher  du  Traité 
de  Dannemarc  ;  &  je  ne  crois  pas  même 
qu'il  fût  avantageux  pour  le  fervice  du 

Roi 
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i     Roi  d'infifter  davantage  fur  ce  tempéra- 
I      ment  propofé ,  après  ce  que  ledit  Sieur 
È      de  Wit  m'a  dit  de  la  part  des  États  j  car 
:     il  a  à  préfent  plein-pouvoir ,  avec  le  Sieur 
ï      Huygens ,  de  répondre  en  leur  nom  fur 
I      les  affaires  que  nous  traitons. 
i         Je  raifort  prefTé  de  faire  hâter  leur 
ï      Flote,  &  lui  ai  fait  remarquer  ce  que 
i      vous  m'écrivez  du  péril  où  celle  du  Roi 
i      pourra  être ,  paflant  dans  le  Ponant.    II 
i      m'a  dit  que  la  leur  ne  fçauroit  être  prête 
;      qu'à  la  fin  de  May,  mais  que  fi  un  nom- 
I      bre  des  Vaifleaux  Anglois  alloit  au  de- 
vant de  celle  du  Roi  dans  le  Ponant  pour 
la  combattre,  il  me'donnoit  parole  de  la 
part  des  Etats   de  faire  partir  tout  ce 
qu'ils    auroient   de  Vaifleaux  prêts  au 
Teffel,  à  la  Meufe  &  en  Zélande,  qui 
pourroient  bien  être  au  nombre  de  cm- 
quante  oufoîxante,  &  les  envoyer  dans 
la  Rivière  de  la  Tamife  ;  ce  qui  rappelr- 
leroit  bien-tot  leur  Flote. 

C'eil  un  grand  bonheur  pour  les  Etats 

que  la  paix  de  Munfterfoit faite,  car  s'ils 

avoient  fur  les  bras  cette  Guerre  avec 

celle  oui  fe  prépare  du  côté  de  la. Suéde, 

il  Audroit  qu'ils  fuccombaflent. 

On  exécute  la  Réfolution  qui  a  été  pri- 

I      fe  par  la  Hollande  ,  pour  l'éloignemenC 

,      des   Domeftiques   du    Prince  d'Orange 

,      Vous  vendez  dans  la  dépêche  du  Roi  ce 

que  je  lui  écris  fur  ce  fujet.    Ce  Prince 

I      à  de  l'efprit,  &  aura  du  mérite.    II  eft 

fortdifflmulé,  &  n'oublie  rien  pour  ve^ 

nir  à  fes  fins* 

L3  XET- 


LETTRE 

DuÂûi  au  Comte  d'Eftradas. 

Li  23.  Avril  1666. 

TL  ne  feroic  pas  de  la  prudeace  d'ac- 
I  corder  la  demandje  pour  laquelle  le 
Prince  d'Orange  vous  a  prié  d'intercéder 
auprès  du  Sieur  de  Wit>  qu'oti  loi  laif- 
fc  le  Sieur  Zuylefteiû,  fon  Gouverneor^ 
je  crois  au  contraire  qu'on  doit  prendre 
de  grandes  précautions  pour  empêcher 
que  ledit  Zuyleftein  ne  puiiTe  plus  voir 
k  Prince,  lequel  témoigne  avoir  en  loi 
tant  d'attachement  >  <]u'il  éft  aifé  à  juger 
avec  combien  de  facilité  ce  Gouverneur 
détruiroit  toutes  les  im^Hreifions  qu'on 
fâcheroit  d'ailleurs  de  mettre  dans  ce  jeu« 
ce  efprit. 

Je  ne  pouvois  recevoir  une  plus  mau- 
vaife  nouvelle  que  celle  que  vous  me 
donnez ,  que  la  Flote  des  Etats  ne  pourra 
être  prête  à  fortir  avant  la  fin  de  May , 
d'autanç  qu'il  pourroit  arriver  un  très- 
grand  malheur  de  ce  retardement  ;  car 
ayant  pris  mes  mefures  fur  les  afiu* 
rances  que  Meffieurs  les  Etats  m'eut 
données  fi  fouvent,  de  mettre  leur  Flote 
à  la  Mer  dans  le  mois  de  Blan^  je  n'ai 
pas  fait  difficulté  de  donner  ordre  au  Duc 
<te  Beaufort  de  paflTcr  en  Ponant  le  plu- 
tôt qu'il  pourroit»  me  promettant  que  la 
Flote  des  Etats  cccuperoit  aflea  les  £]ine- 
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mis ,  pour  ne  laiffer  pas  craitfdrc  qtfiîs 
puiflent  aller  avec  tootes  leurs  forces  à  U 
rencontre  dudlt  Duc.  Cependant  je  voi^ 
aujourd'hui  que  la'chofe  leur  fera  facile  » 
fl  on  ne  trouve  moyen  de  ftirefortir  fans 
délai  la  Floce  des  Etats  :  à  quoi  je  défi^ 
re  que  vous  vous  appliquiez  avec  FeflSca^ 
ce  que  vous  voyez  bien  que  la  matière 
requiert,  fans  qu'il  foit  befoin  que  j'en 
exagère  davantage  l'importance. 

Le  Sieur  van  Beuningen  m'a  communia 
que  la  Copie  qu^on  lui  a  adrefiee  dès 
Lettres  de  Mylord  ArMngton.  Comme  en 
cela  le  Sieur  de  Wit  fatisfait  pondtuelle* 
ment  à  la  foi  que  fe  doivent  des  Allkz  » 
ainfi  en  toutes  rencontres  j'en  uferai  de 
même  de  ma  part.  Je  ne  vous  céleri 
pas  auin^ que  l'ai  été  un  peu  furpris  dd 
la  queftion  que  ledit  de  Wit  vous  a  fai^ 
te.  Il  je  ne  trouverois  pas  à  propos  que 
chacun  envoyât  qnelqu^un  ^  fims  prêtes-* 
te  des  prifiMiniers ,  pour  ftmder  ce  que 
veut  dire  le  Roi  d'Angleterre;  parce  ^ 
dit-il  >  que  tout  ce  qui  eft  porté  dans  les 
deux  Lettres  du  Mylord  ArUngton  ne  ibnc 
que  termes  générauic  qui  ne  fignifient  rien^ 
•  C'eft  par  cette  raifon  qu'il  me  femblc 
qu'il  faut  bien  fe  garder  de  faire  un  pareil 
pas  ;  car  outre  (|u'il  ne  fe  peut  faire  arec 
dignité  de  ma  part,  principalement  après 
que  j'ai  foUicité  la  Paix  huit  nipis  durant 
par  une  célèbre  Ambafifade  envoyée  ex« 
pr'ès  »  il  eft  aifé  à  voir  que  le  but  du  Roi 
d'Angleterre  en  cela  n*eft  autre  que  ûg 
îetter  parmi  nous  des  déiances^  d&aiu: 
L  4  auK 
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atnt  nos  &  aux  autres  des  avantages  fé- 
parement  >  &  même  de  conclure  avec 
Ton  4cs  deux,  s'il  pouvoit  le  porter  à 
abandonner  l'autre,  je  crois  même  que, 

e3iir  ôter  ces  fortes  d*efpérances  audit 
oi ,  il  importe  beaucoup  ^que  le  Sienr 
de  Wit»  en  faifant  répondre  audit  Arliog- 
ton, lui  fafle  témoigner  de  l'indignation, 
de  ce  qu'on  peut  en  Angleterre  croire  les 
Etats  capables  de  me  faire  une  aufli  gran- 
,de  infidélité,  que  feroit  fans  doute  celle 
d'envoyer  traiter  la  Paix  fans  mon  fçâ 
&  mon  agrément  par  des  voyes  fouter- 
raines:  ajoutant  que  la  feule  peofée  qu'on 
en  a  eue  eft  injurieufe  aux  Etats  ;  mais  que 
•fi  k  Roi  fon  Maître  a  véritablement  Pio- 
tention  qu'il  dit,  il  la  peut  faire  voir  fa- 
cilement par  des  voyes  où  l'honneur  de 
perfonne  ne  fera  bleifé. 

Monfieurvan  Beuningen  a  repréfenté 
au  Roi  depuis  deux  jours,  que  qTUindmème 
fies  Maîtres  voudroient  entrer   dans  le 
tempérament  que  H  Suéde  propofe  ,  de 
mettre  le  Roi  de  Daunemarc  en  neutra- 
lité, la  nature  de  l'affaire  mémerendroit 
la  chofe  impraticable  ,  d'autant  qu'il  fe 
rencontre  que,  par  la  iigt^aturet&l'échan* 
ge  de  la  Ratification  du  Traité  de  la  Haye, 
ledit  Roi  a  défa  déclaré  la  Guerre  à  ce- 
lui de  la  Grande  Bretagne,  &  parconfé* 
anent  il  ne  fuffit  pas  aujcHird^hul  que  le 
oi  àù  Dannemarc  déclare  qu'il  embrafTe 
la  Neutralité,  fi  les  Aogiois  dans  le  mê- 
me tems  ne  font  la  même  déclaration  à 
fen  égards  &  ne  lui  donnent  defuffifaD- 
,    .      '  tes 
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I  tes  furetez  qu'ils  ne  Tattaqueront  point; 
5  dont  pourtantjafqûesiciles  Suédois  n*ont 
I  ^  point  parlé,  ni  témoigné  fe  vouloir  char- 
ï  ger  d'y  faire  confentir  les  Anglois.  Cet 
î  inconvénient  cft  fant  doute  digne  dé  gran- 
I  de  réflexion  :  mais  il  ne  me  fait  point 
,1  changer  mes  premiers  fentimens,  dont  je 
I  vous  ai  informé  par  ma  dépêche  du  1(5; 
parce  que  f  ai  cru  qu'il  ne  peut  pas  être 
que  les  Suédois ,  preflant  comme  ils  font 
cette  Neutralité  ,  ayent  pu  entendre  de 
lier  les  mains  au  Roi  deDannemarc  con- 
tre les  Anglois,  &  de  les  vouloir  lailTerlî^ 
bres  à  ceux-ci  contre  le  Dannemarc;  c'eft 
une  proportion  qui  feroit  fi  abfurde  &  fi 
infoûtenablcqueje  ne  puis  douter,  qu'é- 
crivant là  deflTos ,  comme  je  fais,  par  cet 
ordinaire,  à  mes  AmbafTadeurs  qui  font 
à  Stokholm ,  de.  faire  connoître  aux  Ré^ 

fens  l'impraticabilité  de  leur  ouverture, 
moins  qu'ils  ne  fe  chargent  auflî  en  mê- 
me tems  de  mettre  l'Angleterre  en  Neu- 
tralité à  l'égard  du  Dannemarc  ,  &  d'en 
donner  toutes  les  furetez  néceflaireç;  je 
ne  doute  pas ,  dis-je ,  que  lefdits  Règens 
ne  s'engagent  d'abord  à  porter  l'Angle- 
terre à  la  même  Neutralité,  &  n'en  of- 
frent toutes  les  fùrétez  qqî*on  pourra  dé- 
iîrer  d'eux  ;  comme  pourrait  être  '  une 
promelTe  par  écrit  de  leur  Roi ,  de  fe  joih- 
•dreà  nôtre  parti,  ou  tout  au  moins  de 
laiffer  librement  agir  le  Roi  de  Danne- 
marc contre  les  Anglois  ,  fans  prendre 
plus  aucune  part  à  l'affaire,  en  cas  que. 
i'An^cterrc  xeflife  d'entrer  ta  Neuuali- 
Lj  té 
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té  à  fon  égard ,  oa  dans  la  faite  attaque 
les  Vaiffeauz  ou  fes  Places. 

J'eftime  donc  que»  fans  vous  arrêterais- 
dit  inconvénient  que  ledit  Sieur  van  Beu- 
singea  a  reprélènté  »  ôc  lequel  à  mon 
fens  peut  être  facilen^ent  réparé  par  une 
feule  parole  que  mes  Ânibailadeurs  en  di- 
ront en  Suéde,  vous  deves  fur  la  préfu- 
pofition  infaillible  croire  que  la  chofe 
arrivera  comme  je  le  dis.  Continuez  à 
travailler  à  Pexecation  de  mes  ordres 
contenus  dans  mon  Mémoire  du  i6.  de 
ce  rnpis^  c'eft-à-dire  à  faire  entrer  les 
Etats  en  des  tempéramens  qui  ne  nous 
rendent  pas  TAdhérence  &raâionduRoi 
de  Dannemarc  incomparablement  plus  à 
charge  &  plus  defavantageufe ,  que  nous 
ne  recevrons  de  préjudice  de  la  Neutra« 
Iké  où  Von  propofe  de  lé  faire  entrer. 

LETTRÉ 

Du  Roi  au  Cornu  d'EJlrades. 

l^  30.  AvrH  16661. 

1  ^Aî  reçu  vos  dépêches  du  m.  de  ce 
J  mois ,  &  en  même  tems  TEcrit  que 
Meffieurs  les  Etats  vous  ont  fait  donner 
par  le  Préfident  de  femaine ,  touchant  \t 

{procédé  de  la  Suéde  en  Taffaire  du  Trai* 
é  de  Dannemarc.    J'approuve  bien  ea 
cette  rencontre  que  Vxm  témoigne  aiut 

Saê- 


.       Suédois  beaucoup  de  vigueur  ^  que  -roç 
réponde    à  leurs  menaces  d'attaquer  l^ 
i        Roi  de  Dannemarc,  que  s'ils  en  viennenf 
j        À  cette  extrémité.  Je  ferai  (quoique  mal* 
gré  moi  )  néceflité  à  foûtenir  ce  Royau- 
me-là ,  en  conformité  de  l'Ade  de  garantie 
I        que  j'ai  donné  au  Roi  de  DannemÀrc  a» 
I        dernier  Traité  qu'il  a  fait  à  la  Haye  ^  6c 
'         qu'aucune  coniidération  d'intérêt  ou  d'*- 
'        mitié  ne  fera  capable  de  m'erapêcher  d^ 
^        Faccomplir  de  bonne  foi  &  par  de-là,  puif-  • 
qu'il  y  va  de  moji  honneur  ,  lequel  doit 
toujours  prévaloir  atout  autre  égard, & 
que  Meffieurs  les  Etats  en  uferont  de 
même  de  leur  côté  :  mais-  je  ne  change- 
pas  pour  cela  le  fendment  que  j'ai  eu  ^que 
û  on  reconnoic  que  ces  déclarations  (qi^ 
devront  réellement  être  efièâuées  ,  u  Ig 
Béceilité  le  requiert  )  ne  font  pas  fuffifantes. 
pour  retenir  la  Suéde  de  pafler  outre  iL 
l'attaque  du  Roi  de  Dannemarc  s  ou  d'au- 
tres qu'elle  a  projpofé,  ou  pourra  encore 
propofer  à  l'avenir  ;  la  pru(knce  alors  ^ 
-     toute  bonne    politique  voudra  que  l'on 
donne  les  mains  auxdits  tempéraoae&s  éc 
expédiens,  plutôt  que  de  fe  charger  d'iH 
ne  nouvelle  Guerre  contre  laSuéd^pour 
foûtenir  un  Roi  dont  les  Etats  font  fi  fore 
éloignez  &  expofez  aux  irruptions  &  in* 
fuites  de  cette  Couronne-là;  ce  qui  ràiH 
droit  même  de  beaucoup;moins  vigoureuifer 
Taâion  de  nos  armes  communies  contre 
les  Anglois. 

Cependant  j^approuve   fort,  ff  le  Roi 

de  Dannemarc  ne  dit  riea  de  cpntrai- 

L  6  ler 


ip^ 


[  ^5»  1 
îe  à  PAmbafladcur  qu'on  lui  a  dépêché 
We  Stokholm,  &  qu'il  perfifte   toujours 
à  vouloir  accomplir  fon  dernier  Traité; 
j'approuve  fort,  dis-je,  qu'on  ne   perde 

1)oint  de  tems  à  lui  payer  l'argent  qu'oa 
ui  a  promis  pour  équiper  fa  Flote  ;  au- 
trement on  'perdroit  pour  toute  cette 
Campagne  le  fruit  de  fon  armement,  & 
Tous  fçavez  là-deffus  qu'en  ce  cas- là  je 
vous  ai  déjà  donné  pouvoir  de  payer  en 
'^ne  feule  fois  aux  Etats  les  cent  mille 
écus  de  leurs  pi:étendus  fubfides. 

Si  Clingenberg  continue  à  vous  prcf- 
fer  pour  quelques  ftibfides  ,  vous  pou- 
vez lui  répondre,  que  je  vous  ai  mandé 
que  le  Roi  fon  Maître  a  li  bien  connu 
que  je  ne  devois  pas  faire  ce  pas  dans 
cette  conionifture,  pour  ne  pas  aigrir  da- 
vantage la  Suéde  ,  qu'il  a  envoyé  fon 
Secrétaire   au  Sieur  Courtin  ,  pour  lai 
déclarer,  qu'il  n'approuve  pas  les  demaiv- 
dcs  defdits  fubfides  que  le  Sieur  hMvSr 
l)al  Sexter  m'avoit  fait  comme  de  fa  part, 
avec  des  inftances  fi  preflantes  ;  qu'il  fc 
confioit  entièrement  en  mon  atnitié  •  & 
que  je  reconnoîtroîs  peut-être  mieux  que 
lui-même  ce  qui  étoit  de  fon  bien  êc  de 
fon  plus  grana  avantage. 
*    J'ai    été.  très-aife    d'appTendre     que 
Monfieur  le  Prince   d'Orange  ait  com- 
mencé à  fe  conduire  auffi-bien  qu'il  a 
fait  ;  &  ce  n'eft  pas  une  mauvaife  affaire 
pour  les  Etats  &  pour  leurs  Amis ,  que 
cette  dîvifion  quia  commencé  à  paroî- 
•tre  entre  le  Fils  &  ia  Mère.. 

JUondi 
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h  Lundi  dernier  ont  tint  une  conférence 

i       pour  la  Paix  chez  la  Reine  d'Angleterre, 
1    •  &   en  fa  préfence,   entre   l,e  Sieur  de 
t;       Lionne,  Mylord  Hollis,  &  le  Sieur  vatt 
r       Beuningen,    Vous  fçaurez  par  le  Sieur 
^       de  Wic  de  quelle  manière  parla  celui-cL 
f       Le  Sieur  de  Lionne  dit  en  fubftancc  à 
f       la  Reine ,  fuivant  les  ordres  que  je  lui 
g       €n  avois  donné  ,  que  ma  difpofition  étoit 
I        telle  que  mes  intérêts  n'arrêteroient  pas 
[        un  moment  la  conclufion  du  Traité.  Le 
Mylord  Hollis  témoigna  auffi,que  le  Roi 
I        fon  Maître  avoit  fmcérem en t   la  même 
.        difpofition  &  le  même  défir;  enfin  tou- 
tes chofes  fe   paflërent  fort  bien  pour 
I'        une  première  entrevue.  Il  faudra  main- 
tenant attendre  ce  qui  viendra  de  réel 
du  côté  d'Angleterre ,  pour  avancer  cet 
ouvrage,  fur  Iç  japort  que  le  Mylord  y 
aura  fait  de  ce  qui  s'eft  paffé  en  cette 
entrevue. 


LETTRE 

X)â    M.    de  Lionne   au    Comte 
,    d'EJlrades    ' 

Le  30.  Awil  1666. 

(  l'Ai  reconnu  à  quelques  difconrs  de 
i  J  Monfieur  van  Beuuingcn ,  que  leur 
f*'  Etat  a  de  grandes  appréhenfion$  ,  que 
1^      .  ^uaad  le  Roi  prendra  la.  réfolution  de 

h  7  pour* 


If 
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{>ourfuivre  les  droits  de  la  Reine  contre 
a  Couronne  d'Efpagne  »  Sa  Majellé  croi- 
ra de  fon  avantage  d'attaquer  la  Flan- 
dre comme  par  Turprife ,  afin  de  trouver 
les  Erpagnols  moins  préparez  à  lui  refiA 
ter  ;  &  comme  j^ai  rendu  compte  à  Sa 
Majeilé  de  cette .  remarque  qiie    j*avois 
faicev  elle  m'a  ordonné  de  vous  mander 
là  defTus,  de  dire  confidemment  de  la  part 
à  Monfieur  de  Wit ,  qu'il  peut  être  afla- 
ré  que  fon  intention  n'eft  point  d'en  Uf 
fer  de  la  manière  qu'on  l'appréhende  de 
de-là ,  &  qu'elle  ne  orendra  point  de  re- 
folution  fur  cette  aâaire  >  qu'après  l'avoir 
communijquée  &  concertée  avec  lui-mè* 
mé»  &  pris  enfemble  toutes  les  mefares 
qui  feront  poffibles^  â^  où  leur  Etat  f^ 
trouvera  difpofé. 

L    E    T    T    R  £ 

Du  Comte  d'EJlrades  au  Rou 

Le  30,  Avril  i6Ç6^ 

T'Aireçjû  la  dépêche  que  Vôtre  Majefté 
Jm'a  fait  l'honneur  de  m'écrire  du  2?. 
du  courant }  j'ai  eu  deux  Conférences 
avec  le.  Sieur  de  Wit  depuis  l'ordinaire 
dernier  fur  les  fentimens  de  Vôtre  Ma- 
jefté  touchant  PafFaire  de  Suéde ,  &  n'ai 
rien  omis  pour  loi  faire  voir  que  ce  kr 
roit  un  parti  plus  avantageux  pour  le  Roi 
de  Dannemarc  de  refter  dans  la  Neo*-  '., 
eralitc^  poorvû  ^ue  k  Eoî  d'iVj3^1eterr& 
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«t      y  reftât;à  quoi  Vôtre  Majcfté  coiïlci!« 
i  ♦  ticoic  en  ce  cas.    Il  me  répendit ,  que 
t:      la  Réfolution  des  Etats,  de  maintenir  le 
!i      Traité  fait  à  la  Haye,  étoit  plus  avanta* 
Il      geufe ,  que  toutes  les  Provinces  y  avoient 
(S      confenti ,  &  que  ce  fcroit  fe  foûmct-* 
t       tre  à  la  Suéde  que  d'en  paffer  par  oh 
il      ils  voudroient ,  &  même   dimiûuër  de 
k       beaucoup  la  fermeté  que  Icé  Etats  reu* 
j       lent  tenir,  poiir.tiiainteûir  «vct  vigueur 
i       &  fidélité  les  Traitez    qu'ils  font.    J'ai 
t       donné  avis  à  Meffieurs  les  Ambaffadcfura 
[       en  Suéde  de  tout  ce  qui  s'eft*  paiOfé  ici 
;       entre  le  Sieur  de  Wit  &  moi.   Je  mt 
fui^  fervi  du  départ  d'un  Courier  qui  & 
été  dépéché  par  les  Etats  au  Skur  d'IP- 
brand ,  pour  porter  les  dépêches  de  V6* 
tre  Majefté^  auxquelles  j'ai  ajouté  la  Co* 
pie  de  celle   de  Monueur  de  Lionne  > 
qui  me  charge  de  leur  donner  avis  ,  de 
n'avancer  rien  fur  cette    affaire  qu'ils 
fie  reçoivent    de  nouveaux    ordres  de 
Vôtre  Mâiefté.  ,  .    . 

Cependant  ils  Verront  par  mes  Lettres 

tout  ce  qui  s'eft  paiTé  ici  li-deflbs.  Je  leur 

ai  auifi  envoyé  la  Copie  de  la  Réfolutioa 

;       des  Beats,  furquoi  ils  pourront  prendre 

leurs  mefures. 
'  Je  crois  avoir  mandé  à  Vôtre  Majefté^ 

aue   la  première  Lettre    que  le  Sieur 
e  Beverning  a  écrite  au  Sieur  de  Wit 
\       n'a  pas   été   communiquée    aux  Etats» 
fii  à  la  Province  de  Hollande;  6c  que  te 
I       Sieur  de  Wit  demeura  d'accord  avec  mol 
de  n'en  rïea  dire  ;  oiais  pour  la  fecoade  p  où 
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Bfeloûoitde  la  conduite  de  Monfieur  Col- 
bert ,  &  qui  cft  en  termes  fort  avantageux , 
qu'elle  a  été  lûë  par  le  Sieur  de  Wit  dans 
les  Etats  Généraux  &  dans  la  Province  de 
Hollande ,  &  cnregîtrée  au  Greffe ,  &  des 
Copies  envoyées  dans  toutes  les  Villes; 
ce  qui  fait  remarquer  toute  robligatioû 
que  les  Etats  ont  à  Vôtre  Majefté  de  fon 
entremife ,  de  la  bonne  conduite  de  Mon- 
fieur  Colbert  à  bien  ménager  les  intérêts 
des  Etats  dans  cette  Négociation. 

Quant  à  là  perfonne  deBeverning,j'eô 
ai  parlé  au  Sieur  de  Wit  plufieurs  fois  » 
lui  ftiifant  remarquer  fa  conduite,  &  les  at- 
tachemens  qu'il  avcrft  auprès  de  TEleftenr, 
de  la  Maifon  d'Orange ,  &  des  Minières 
de  l'Empereur  ;  mais  le  Sieur  de  Wit  m'a 
répondu,  que  le  Sieur  de Beverning  pou^ 
voit  bien  manquer  à  la  civilité,  étâmfort 
brufque ,  &  juger  légèrement  des  inten- 
tions des  Médiateurs  ^  &  même  en  dire 
fbn  fentiment  avec  trop  de  liberté  & 
promptitude,  étant  un  défaut  de  fon  hu- 
meur; mais  qu'au  fond  il  étoit  bien  in- 
tentionné, &  qtfil  m'en  répondoit  com- 
me de  lui-même. 

Je  lui  ai  aufO  dit,  que  Vôtre  Majefté 
tfapprôuvoit  pas  qu'on  envoyât  des  Dé- 
putez fous  prétexte  des  prifonniers,  pour 
entendre  plus  clairement  les  intentions 
du  Roi  d^ Angleterre  fur  la  Paix  ;  &  que 
cela  n'étoit  pas  de  fa  dignité,  après  avoir 
tenu  huit  moîs^des  Ambafladeurs  en  An- 
gleterre, pourlafolliciter  fans  aucan  fuc- 
cès  j  &  que  toutes  les  tentatives  n^auroiest 

autre 
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,.,    -  autre  but  que  de  chercher  à  nous  divifer  ; 
I       que  pour  y  couper  court ,  Vôtre  Maiefté 
fl       eftimoit  que  le  Sieur  de  Wit  devoit  ïkire 
g       écrire  au  Mylord  Arlington ,  que  les  E- 
tats  connoiffent  bien  que  tout  ce  qu'ils 
I       font  n'efl;  que  pour  les  divifer  de  la  Fran- 
j       ce.    En  quoi  le  Roi  d'Angleterre  fe  mé- 
l       compte ,  lefdits  Etats  n'étant  pas  capables 
I        d'entendre  jamais  à  un  accommodement 
:        fans  le  fçû  &  Tagrément  de  Vôtre  Ma- 
jefté  ;  &  que  fi  le  Roi  d'Angleterre  a  ré- 
ritablement  de  bons  fentimens ,  il  les  peut 
I        faire  voir  avec  facilité  par  des  nloyens  où 
l'honneur  de  perfonne  ne  fera  bleffé ,  çom-* 
me  feroit  celui  de  s'expliquer  nettement 
de  fes  propofitions  dans  la  Conférence 
qui  fe  doit  tenir  à  Paris  dans  l'Hôtel  de  lar 
Reine  Mère  d'Angleterre;  ce  qu'il  a  fort 
approuvé,  &  il  en  doit  écrire  en  ce  fens 
au  Sieur    van  Beuningen  &  en  Angle- 
terre. J'ai  continué  à  le  preffer  d'envoyer 
de  nouveaux  ordres  aux  Amirautez  pour 
hâter  l'équipage  de  leur  Flote  :  il  fait  aflïï- 
rément  toutes  les   diligences   qu'il  faut 
pour  cela ,  mais  il  ne  peut  furmonter  les 
lenteurs  du  Païs,  &  les  formes  des  Ami-* 
rautez. 
1  L'Amiral  de  Ruyter  dans  fon  dernier 

î         raport  a  dit,  que  tout  ce  qu'on  pourra 
faire  eft  d'avoir  la  Flote  prête  à  la  fia 
{        de  May. 

\  Ledit  Sieur  de  Wit  m'a  encore  confir- 

i        mé  la  parole  qu'il  m'a  donnée,  que  fi  le^ 
p        Anglois  détachent  partie  de  leur  Flote 
pottr  aller  au  devant  de  celle  de  Vôtre 
i  Ma- 
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Ms^cfké,  iU  envoyeront  tous  les  Narires 
qai  foùt  prêts  au  TeOei^  à  la  Menfe&eu 
zélande»  dans  la  Rivière  de  Londres  pour 
faire  diverfiou.    Il  m'a  dit  que  Monfieur 
van  Beuningen  lui  maudoit  la  même  cfao- 
fe  que  ce  qui  eft  porté  dans  la  dépêche 
de  Vôtre  Majcflé ,  touchant  l'ouverture 
que  ledit  van  ^euniogen  a  faite ,   que  fi 
le  Roi  de  Dannemarc  acceptoit  la  Neii* 
tralicé»  il  faudroit  en  même  tems  qne 
l'Anzleterre  l'accordât  auffi.  Sur  quoi  le- 
dit Sieur  de  Wit  réplique»  que  quand 
bien  le  Roi  d'Aogleterre  y  confentiroic» 
ce  n'eft  pas  Tavanuge  des  Etats,  par- 
ce que»  quoique  neutre  »   il  faudra  que 
le  Roi  de  Dannemarc  demeure  toujours 
armé,  &  il  ne  le  peut  être  que  de  Targcnt 
des  Etats;  &  que  de  donner  cinq  miUioDS 
pour  avoir  &  Neutralité  après  un  Tndcé 
fait  &  ratifié,  par  lequel  il  dmt  rompre 
contre  l'Angleterre ,  c'eft  à  quoi  les  Etats 
ne  confentirout  jamais  ;  &  que  tout  ce 
qtt*il  me  pouvoit  dire  là-dcffus  étoit,qtte 
les  Etat»  s'en  tiendront, fans  rienchan^r, 
à  la  dernière  Réfolution  qu'ils  m'ont  com- 
muniquée; &  je  vois  toutes  les  Villes  de 
Hollande  portées  à  n'en  rien  relâcher, 
quoique  je  n'aye  rien  négligé  près  de  mes 
Amis  pour  leur  faire  comprendre  que  l'au- 
tre parti  feroitnKilleur&  plus  avantageux 
pour  eux.  • 

Le  Sieur  van  Ghent  eft  établi  Gouver- 
neur du  Prince,  &  loge  proche  de  fa 
Chambre  ;  fe  Sieur  de  Zuyleftein  &  tous 
les  autres  Domei]tiques  font  cbaiTez^  juC- 

ques 
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Ïiies  An  SieQr  Boréd»  fon  Maître  <FH6teI , 
ils  de  TAmbafladeur  qui  eft  en  France , 
qa'oo  a  déGouvert  être  natoraUféAogloJs» 
quoique  natif  de  HoUande. 

Vôtre  Majefiré  fe  peut  affûrer  que  le 
Sieur  van  Ghent  donnera  de  bons  fenti« 
mens  au  Prince  pour  les  intérêts  de  Vôtre 
Majefté.  Comme -fa  famille  âc  lui  font 
pauvres,  fi  Vôtre  Maiefté  aroit  agréable 
de  lui  faire  quelque  libéralité  Je  fuis  aîTû- 
ré  qu'il  la  rccevroit  avec  beaucoup  de 
reconnoiflance ,  pourvu  qu'elle  fe  fidTe 
avec  fecret.  Ce  que  j'avance  à  Vôtre  Mar 

I'efté  n'eft  qu'après  qu'on  m'a  fait  fonder 
à  delTus;  à  quoi  je  n'ai  rien  re{4îqué>  DC 
fçachant  pas  fon  intention* 

LETTRE 

Du  Roi  au  Comte  d'EJhrades.  . 

Le  6.  May  i666. 

J'Ai  reçu  vôtre  dépêche  du  30.  de  l'autre 
fflois>  6c  n'ai  rien  à  ajouter  à  ce  qne  je 
vous  ai  mandé  par  ma  précédente»  de  méa 
fentimens  fur  l'affaire  de  la  Suéde  à  l'ér 
gard  du  Dannemarc^  &  fur  la  Réfolutioa 
que  les  Etats  Généraux  ont  prife»  par  la^ 
quelle  je  vois  bien  que  ,fous  prétexte  de 
générolité,  lefdits  Etats  m'entraînent  en 
qiuelque  façon  où  Je  n'avois  pas  deffein 
ni  intérêt  d'aller.  J^êfpére  néanmoins  qull 
n'en  arrivera  point  de  mal  ni  de  préju^ 

dl^e 
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dice  i  mon  fervice,^  voyant  dans  les  der^ 
niéres  dépêches  de  mes  Ambafladeors  qui 
font  i  Stokholm ,  que  les  Suédois  ont 
déjà  bçaaconp  rabattu  de  leur  fierté  «  & 

S'ils  ne  parlent  pins  fipofitivement  qu'ils 
foient  de  l'attaque  duDannemarc:  cda 
me  fait  Juger  que  raccommodement  de 
cette  affaire  ne  tiendra  qu'à  la  difpoii- 
tion  ou  à  la  répugnance  que  Meffieors 
les  Etats  auront  a  accorder  à  la  Suéde 
les  làtisfaâions  qu'elle  demande.  C'eft 
pourquoi  vous  ne  devez  rien  omettre 

Sour  prefler  vivement  &  inceflamment  le 
leur  de  Wit,  de  faire  envoyer  là-deflos 
de  bons  ordres  au  Sieur  d'Isbrand,  parce 
que  la  Régence  de  Suéde  fe  plaint  qu'on 
les  amufe  &  qu'on  fe  moque  d'eux;  c'eft 
donc  aujourd'hui  le  principal  point  fur 
lequel  vous' devez  appuyer,  que  ces /iris- 
faâions  quife  doivent  clonneriia Suéde; 
autrement  Je  prévois  que ,  fi  on  ne  le  fedt , 
on  aura  fujet  de  s'en  repentir  long-iems. 
J'ai  été  bien-aire  d'apprendre  que  vous 
ayez  eu  la  commodité  d'un  Courier  que 
l'on  dépéchoit  audit  d'Isbrand,  pour  faire 
tenir  mes  dépêches  à  mesdits  Ambaffa- 
deurs ,  &  pour  lies  informer  en    même 
tems  de  ce  qui  s'eft  paflTé  à  la  Haye  qm 
ne  s'eft  pas  trouvé  conforme  à  mesdites 
dépêches,  retenant  cependant  celle  qui 
étoit  pour  le  Sieur  Cour  tin ,  fui  van  t  ce 
que  je  vous  avois  fait  mander. 

Il  n'eft  plus  queftïon  de  parler  dû  Sieur 
de  Bcverning,  l'affaire  qu'il  traitoit  a  bien 
fini^  mais  tk  conduite  à  mon  égard  ne 

pou- 
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Eouvoit  être  plus  mauvaife,  &  je  crains 
,  ien  que  le  Sieur  de  Wit  ne  s'abufe  dans 
la  croyance  qu'il  a  des  bonnes  incentions 
de  cet  homme. 

Le  Sieur  van  Beuningen  a  communiqué 
ici  de  nouvelles  tentatives  qu'a  fait  le  My- 
lord  Arlington,  pour  obliger  les  Etats  à 
traiter  la  Paix  fans  moi:  il  a  dit,  que  le 
Sieur  de  Wit  vousavoit  informé  de  tout; 
cependant  je  n'en  ai  rien  trouvé  dans  vô- 
tre dernière  dépêche,  mais  feulement  que 
le  Sieur  de  Wit  avoit  approuvé  la  répon- 
fe  que  j'avois  fuggérée  qu'on  devoit  fai- 
re à  la  propofition  d'envoyer  fecretement 
un  homme  à  Londres  pour  traiter  ladite 
Paix. 

Je  ne  fuis  pas  bien  convaincu  de  la  for- 
ce &  de  la  bonté  du  raifonnement  que 
vous  a  fait  le  Sieur  de  Wit ,  lorsqu'il 
dit,  que  quand  même  le  Roi  d'Angleterre 
confentiroit  à  la  Neutralité  de  celui  de 
Dannemarc,  ce  ne  feroit  pas  l'avantagç 
des  Etats,  parce  que,  quoique  neutre,  il 
faudra  que  le  Dannemarc  demeure  tou- 
jours armé  ;  qu'il  ne  le  peut  être  que  de 
Fargent  des  Etats ,  &  que  de  donner  cina 
millions  pour  n'avoir  qu'une  Neutralité 
après  un  Traité  fait  &  ratifié  qui  l'obli- 
ge à  rompre  contre  l'Angleterre,  ce  fe- 
roit un  mauvais  parti  ^  auquel  les  Etats 
ne  confcntiront  jamais  :  &  moi,  je  crois 
au  contraire ,  que ,  préfupofé  qu'il  fût  in- 
dubitable que  la  Suéde  attaquera  le  Dan- 
nemarc, il  feroit  beaucoup  plus  avanta- 
tageoz  à  nôtre  caufe  commune  4e  laif^ 

fct 
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fer  mettre  le  Roi  de  Dannenarc  en  Neo^ 
tralit^ ,  en  lui  payant  même  les  cinq  mil- 
lions, que  de  nous  charger  de  la  défen- 
fe  des  deux  Royaumes  de  Dannemarc  & 
de  Norwégue  p  pour  tes  raifons  que  je 
vous  ai  &  amplement  déduites  par  mes 
précédentes  dépêches,  qu'il  Teroic  fort  fa« 
perflu  de  les  répéter  en  celle-ci. 

J'ai  été  très-aife  d'apprendre  les  nou- 
veaux établiflemens  qui  ont  été  faits  dans 
la  Maifon  &  auprès  de  la  perfonne  da 
Prince  d'Orange ,  &  nommément  que  le 
Sieur  van  Ghent ,  que  je  fçai  être  fort 
^lé  pour  mes  intérêts,  y  a  eu  le  prind- 
cipal  emploi ,  ne  doutant  pas  qu'il  n'in- 
fpire  dans  ce  jeune  efprititous  les  bons 
fentimens  pour  cette  Ck^uronue  que  je 
puis  délirer.  Cependant,  pour  donner  au 
dit  Sieur  van  Ghent  de   nouvelles  mar- 
\ïxes  de  ma  bienveillance  &  de  mon  cA 
urne  ,  fcachant  même  qu'il  n'tft  pas  ac- 
commodé, vous  lui  direz,  que  fai  têfoVct 
de  lui  faire  toutes  les  années  une  gratifi- 
cation de  quatre  mille  livres.    Je  vous 
ai,  il  y  a  long-tems,  donné  le  pouvoir  de 
fournir  aux  Etats  toute  la  fonune  deflti* 
âée  pour  le  Dannemarc. 


LET- 
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LETTRE 

Du  Comte  d^EJirades  au  Roh 

Le  6.  Avrit  1666. 

LE  Sîeur  de  Wit  a  témoigné  bien  de 
la  joye,  quand  je  lai  ai  dit  ce  qui  é- 
toît  contenu  dans  la  Lettre  de  Monfiçur 
de  Lionne, &  tn'a.dit,  que  Vôtre  Majefté 
agit  envers  les  Etats  avec  tant  de  netteté 
&  de  délintéreffement, qu'elle  aufad^eux 
par  ces  voyes  tout  ce  qu'elle  défirera , 
&  qu'il  remarque  fort  biçn  ,  que  n'a- 
yant rien  prétendu  au  Traité  de  Paix  qui 
s'eft  fait  avec  l'Evêque  de  Munfter ,  nî 
demandé  aucune  condition  pour  fes  inté- 
rêts dans  cette  première  ouverture  de  la 
Conférence  qui  s'eft  tenue  à  Paris  dans 
l'Hôtel  de  la  Reine  Mère  d'Angleterre, 
Elle  a  ôté  tous  les  ombrages  que  ies  Peu- 
ples avoient  conçu  ,  que  Vôtre  Maiefté 
aporteroit  un  obitacle  k  la  Paix/ jufques 
à  ce .  que  les  Etats  ie  fuflçnt  engagez  à 
une  rupture  contre  TEfpagne  ;  qu'on  eft 
à  préfent  defabufé  de  ces  faufles  impref- 
fions ,  &  qu'il  me  peut  affûrer  que  fi  les 
chofes  fe  paffent  de  concert.  Vôtre  Ma- 
jefté aura  toute  forte  de  fatisfaâion  des 
Etats. 

Le  Prince  d'Oranjge  eft  tout^à-faft  dé- 
taché de  la  Princeue  Dbuairiéret    II  fe: 

gou- 
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SouvernefortbieD^  &  témoigne  avoir  gran- 
e  confiance  en  Monfieur  de  Wit  :  il  a 
eu  un  peu  de  peine  à  s'accommoder  avec 
Monfieur  van  Ghènt,  fon  nouveau  Goa- 
verneur;  mais  comme  il  a  de  l'efprit,  & 
qu'il  comprend  fort  bien  qu'il  faut  s'at- 
tacher tout-à-fait  aux  Etats,  pour  obte- 
nir les  Charges  de  fes  Pères,  je  ne  doute 
pas  qu'il  ne  fe  conforme  à  la  manière  de 
vivre'que  la  Hollande  lui  préfcrira.  Le 
Sieur  de  Wit  m'a  prié  de  lui  en  parler 
.  de  tems  en  tems  ,  &  j'ai  laiflTé  ce  matin 
le  Prince  dans  la  difpolitiôn  de  faire  toat 
ce  que  le  Sieur  de  Wit  lui  confeillera. 

L'échange  des  ratifications  fut  faite  le 
4.  de  ce,  mois.  On  a  exécuté  aufli  l'éva- 
cuation des  places  ,  &  on  liccntie  l'Ar- 
mée de  l'Evêque  de  Munfter  ;  ainfi  c'ell 
une  affaire  conlommée. 

LETTRE 

Du  Comte  d'EJlrades  à  Mr.  de  ' 

Lionne.. 

Le  6.  May  1666. 

TE  n'ai  pas  à  préfent  grande  occupa- 
J  tion,  &  je  me  trouve  fort  en  repos 
depuis  que  toutes  les*  Cabales  ont  ét^é  dif- 
fipées ,  fous  le  prétexte  du  Prince  ,  le- 
quel fe  conduit  fort  bien.  Il  témoigne 
orande  confiance  en  moi;  &  Moniieurde 
^  Wit 
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Wît  &  Ini  ont  bien  voulu  que  Je  fuflfe 
rentreinetteur  entr'eux  deux  pour  fe  lier 
enfemble ,  donc  la  Prtoceffe  Douairière 
me  veut  grand  mal  ;  &  en  vérité  cette 
Femme  eft  fi  Erpagnole  &  fi  inégale ,  qu'il 
tfy  avoit  nulle  mefiire  à  prendre  avec 
elle  :  ce  que  je  trouve  de  meilleur,  eft 
Qu'elle  eft  ruinée  &  décréditée  auprè$  de 
fon  Fils  &  de  la  Princefle  de  NafTau ,  Gou* 
Vernante  de  deux  Proviqces ,  qu'elle  eft 
très-mal  dans  la  Province  de  Zélande ,  Se 
que  les  Villes  de  Hollande  qui  tenoienc 
Ion  parti  l'ont  entièrement  quittée  \  &  elle 
j  refte  fans  crédit ,  après  le  pas  que  Mon- 
,  fieur  de  Wit  lui  a  fait  faire ,  de  remettre  l'é- 
ducation du  Prince  entre  les  mains  de  la 
Hollande,  fans  même  en  avoir  donné  au-» 
cune  part  aux  Provinces  &  Villes  qui  é- 
i:oient  les  plus  attachées  i  elle:  cette  af- 
faire a  été  conduite  fort  adroitement,  & 
quoiqu'elle  foit  fine  &  méfiante,  elle  z 
été  priCe  pour  dupe.  Elle  le  connoit  à 
prélent,  &  enrage. 

Je  dois  auifi  vous  rendre  compte  9  que 
lorfque  Monfieur  le  Prince  d'Orange  me 
pria  d'intercéder  près  de  Moniieur  de 
Wit  pour  lui  conferver  MonHenr  de  Zu^r- 
leftein ,  je  lui  dis  que  cela  ne  pouvoit 

{)as  rétiffir,  parce  quella  Province  de  Rol- 
ande avoit  déjà  réfolu  de  Tôter ,  mais 
^  que  je  ne  laifferois  pas  de  lui  en  parler. 
!  Te  découvris  que  dans  ce  même  tems  la 
'  Doiiairiére  &  Dom  Efteven  de  Gamarre 
'  avoient  envoyé^  infinuer  parmi  les  Dépn- 
!   ter  des  Villes  ^  que  c'étoit  moi  qui  pre& 
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fois,  par  ordre  dn  Roi,  qu'on  chafTât  rons 
les  Domeftiques  da  Prince,  &  que  même 
je  demandois   qu*on  donnât   Fexclufioa 
audit  Prince  des  Chtrçes  de  fes  Pères. 
Monfieur  de  Wit  me  confirma ,  que  les  Vil- 
les étoient  perfuadées  de  cela ,  ce  qui  les 
rendoit  plus  obftinées  à  ne  confentir  pas 
à  réloignement  de  fes  Domeftiques.  Noos 
convînmes,  pour  les  détromper,  que  je 
lui  écrirois  une  Lettre,  qu'il   liroit  dans 
TAflemblée  de  Hollande  en  préfence  dt 
tons  les  Députez,  par  laquelle  je  luicx- 
poferois  la  prière  que  Monfieur  It  Prince 
d*Orange  m'avoit  faite  ;  à  quoi  je  joindrois 
la  mienne,  s'il  trouvoit  que  l'intérêt  de 
l'Etat  s'y  rencontrât. 

Cela  et  un  fibon  effet,  que  tout  d'aflc 
voix  l'AlTemblée  dit,  qu'il  y  avoit  des  par- 
tis formez    pour  donner  des  ombrages 
contre  la  France,  par  des  fauSbtez  /na- 
licieufement  inventées;  &on  demanda  en- 
fuite  ravis  de  Monfieur  de  Wit,  91I  con- 
clut que  je  ne  pouvois  pas  mieux  répon- 
dre au  Prince  que  j'avois  fait ,  qu'il  falloit 
m'en  remercier,  &  me  prier  de  difpofer 
relî)rît  du  Prince  à  agréer  Monfieur  de 
Ghent  pour  Gouverneur  :  ce  que  je  is, 
quoique  ledit  Prince  verfât  bien  des  lar- 
mes; maisje  vous  puis  dire  qu'à  préfent 
cela  eft  parfé ,  &  que  les  choies  font  dans 
une  telle  difbofition  ,   que  je  ne  doute 
pas  que  le  Prince  ne  reconnoiflTe  qu'il 
n'a  plus  d'intérêt  à  fe  ménager  av.ec  le 
Roi  d'Angleterre ,  qui  lui  doit  trois  mil- 
lions, jôc  ne  lui  paye  pas  un  foL    Mon* 

iîeur 
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I      âeur  de  Ghent  eft  une  perfonne  entière- 
ment attachée  aux  intérêts  de  la  France, 


K 


y      qui  a  grande  famille ,  &  qui  a  peu  de 
,       bien:  fi  le  Roi  juge  qu'il  y  aille  de  fon 
j      fervicede  lui  faire  quelque  gratification, 
g      j'eftime  qu'elle  feroit  bien  employée. 
Il  Comme  j'achevois  cette  Lettre  ^  TA- 

.  gent  de  Meflicurs  les  Etats  m'eft  venu  di- 
re de  la  part  de  fe$  Maîtres,  qu'on  avoit 
:  envoyé  ordre  à  l'Amiral  de  Ruyter  de 
.  fortir  en  Mer  au  plutôt  avec  le  plus  grand 
nombre  de  Navires  qu'il  pourroit  aflTem- 
blcr  :  mais  je  doute  qu'il  en  trouve  aflez 
en  état  de  tenir  la  Mer,  étant  fur  que 
les  Anglois  ont  à  la  Rade  de  Harwich  60. 
Frégates,  Meilieurs  les  Etats  font  Impri- 
mer  la  Lettre  de  Monfieur  van  Beunin^ 
gen  pour  l'envoyer  dans  les  Province* 
&  dans  les  Villes ,  pour  faire  voir  aux 
Peuples,  que  fi  la  Paix  ne  fe  fait  pas,  ce 
n'eft  pas  que  les  Etats  ne  la  défirent, 
mais  que  les  Anglois  n'en  veulent  point. 
J'ai  vu  çlufieurs  Députez  des  Villes,  qui 
m'ont  mt,  qu'ils  donneront  toujours  juf- 

Su'au  dernier  fol  de  leur  bien ,  fi  le  Ro£ 
'Angleterre  refufe  les  conditions  raifon* 
nables  que  Monfieur  van  Beuningen  & 
-     ©flTertes. 
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MEMOIRE 

Du  Comte  d'EJlradeSy  préfenté 
à  Mefficurs  les  Etats  Généraux 
des  Provinces  Unies  des  Pais- 
Bas,  le  6.  May  1666. 

LE  Omted'Eftrades,  Ambajfadeur  Extra- 
ofdinairi  de  France,  repréfeme  à  VosSei^ 
gneufies,  que  Gétks  Derin,  marchand  detmt- 
ransà  St.  Mato ,  ayant  envoyé  en  Nonvigue 
un  Navire  à  lui  apartenant,  du  fort  de  150. 
tonneaux  »  pour  y  charger  du  goaron,  huiles, 
hogge,  du  pcdjpm,  &  plancher  ;  laquelle  car' 
gafjon  étant  faite  f  &  ledit  Navire  ayanffaU 
voile  pour  revenir  audit  St.  Mato,  it  auroU 
M  rencontré  le  27..  Janvier  dernier  par  une 
Galiore  fortie  deHom,  moruéedecinofJuMt  bom- 
mes  &  de  d^  pièces  de  Canon ,  le  Capitaine 
de  laquelle,  après  avoir  exercé  fur  Tiquipagt 
audit  Navire  St.  Laurent  des  cruautez  inoUieSf 
pour  les  obliger  à  dire  quUls  étoieta  ennemis 
ie  cet  Etat ,  &  voyant  quUl  ne  pouvoit  di" 
couvrir  par  les  papiers  quHl  trouva  dans  fe- 
dit  Navire  quUls  fûfjent  tels ,  it  fit  tranfm- 
ter  dans  la  uatiote  toutes  les  ViSuailks,  Chan' 
délies,  lÀvrts  &  Cartes  Marines,  Horkgt^ 
Compas,  Plomb  à  fondre,  toutes  les  enfeignes, 
&  généralement  tout  ce  qui  itoit  dans  ledit  Na^ 
vire,  tellement  que  n^ayant  plus  rien  de  tout 
0  0  lui  était  nécejfaire  pour  continuer  fon 

voyage , 
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vopgf,  ils  te  laijjerent  à  ta  merci  du  venii 
oui  k  porta  deux  heures  après  fur  un  banc ,  ^ 
Jix  tieu'e's  de  terre,  où  Ufebrifa,  ^\avec granr 
de  peine   PEquipage  fe  fauva  ;   &,  Sautant 
que  cette  aâion  eft  une  pure  piraterie ,  faite  fur 
un  Sujet  d^un  grand  Roi,  Ami  6f  Altié  de  Vos  . 
Seigneuries,  &  dans  &  tems  quUl  leur  donne 
des  preuves  évidentes  de  fon  affeâion:  tedit 
Anibaffadeur  Extraordinaire  fupplie  Vos  Sei" 
gneuries,  de  faire  payer,  audit  Derin  la  valeur 
de  fon  Navire  Gf  des  Marchandifes  dont  il  V- 
soit  chargé 9  eftimées  à  dix-fept  mille  florins, 
fi  en  outre  de  faire  châtier  ledit  Câpre  ,  pour 
avoir  ofé ,  fans  aucune  caufe  légitime,  maltrai^ 
ter  les  Sujets  de  Sa  Majejté ,  afin  de  prévenir 
par^là  dépareilles  Pirateries;  &  c^ejt  ce  quUt 
ffpére  de  la  iuftice  &  équité  de  Vos  Seigneu^ 
ries.   Donne  à  ta  Haye  ce  Jixième  jour  de 
May  1666. 

D'ESTRADES, 

^MEMOIRE 

l>u  Comte  d^EJlrades ,  préfenté 
à  Meflîeurs  les  Etats  Généraux 
des  Provinces -Unies  des  Païs- 
Bas,  le  II.  May  1666. 

LE  Comte  ^Eftrades,  Ambaiïadeur  Extra» 
ordinaire  de  France,  repréfinte  à  Vos  Sei* 
gneuries,  que  JMpnJieur  Cothertp  Confeitter  du 
M3  W 
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Itoi  m  fes  ConJeHs,  &  fin  Envoyé  Extra" 
%0rdinaire  pris  de  Mcnjimr  PEkÔeur  de  Bran" 
debourg ,  ayant  dépicbi  à  Sa  Majefti  un  Cou^ 
rier,  pour  V informer  de  Pétat  auquel  étoit  ta 
Négociation  de  Paix  entre  Vos  Seigneuries  (f 
VEvique  de  Munfler ,  oui  fe  pour/uivoit  au-- 
pris  audit  EleÛeur.  If  auroit  été  rencontré 
proche  de  Bruxelles  par  le  Capitaine  Louis, 
(f  ceux  de  fa  fuite ,  lefquels,  après  avoir  fait 
toute  forte  de  mauvais  traitement  audit  Cou- 
rier,  lui  auroient  6té  tous  les  paquets  dons  il 
étoit  porteur.  Et  Sautant  que  cette  aâion  eft 
contraire  à  la  bonne  Correfpondence  qui  ejl  en« 
m  le  Roi  fin  Maître  &  Sa  Majefié  Catb^- 
iique,  &  que  Vos  Seigneuries  ont  mime  ir^i^ 
rit  qv^elle  ru  demeure  pas  fans  punition ,  puis* 
quUl  leur  peut  arriver  tous  tes  jours  la  même 
cbofe.  Ledit  Ambaffàdeur  Extraordinaire  tes 
prie  très  "humblement,  de  rul  pas  relâcher  kdfs 
Capitaine  Louis ,  quHl  a  appris  être  prifon-- 
nier  à  Bréda ,  jufques  à  ce  qu'il  ait  été  aupa^ 
ravant  informé  des  fentimens  du  Roi  fon  Moî- 
trejiir  ce  fujet.    Fait  à  la  H^ye  ce  ii.  May 

D'ESTRADES. 
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!  MEMOIRE 

i; 

I       T)u  Comte  d'EJIrades  y  préfentéà 
»  Mcflîeurs  les  Etats  Généraux 

I  des  Provinces -Unies  des  Païs- 

Bas,  le  12.  May  1666. 

LE  Comte  d*Eflraâes,  Ambajfadeur  Extra* 
ordinaire  de  France  ^  a  ordre  du  Roi  foh 
Maître  de  repréfenfer  à  Vos  Seigneuries  ,  qtàe 
Sa  Majejié,  confidirant  que  par  ta  Paix  qm 
Vient  d^étre  conclue  entfÈltes  &  PEvêque  dt 
Munjler,  le  fervice  du  Corps  de  Troupes  qu^el^^ 
te  a  envoyé  à  leur  fecours  leur  eft  inutile  ^  &- 
dite  Majefli  a  rifotu  de  tes  faire  repaffer  en 
'France ',  &  pour  cette  fin  elle  ordonne  à  Mon* 
Jieur  de  Pradel,  fin  Lieutenant  Général  y  Corn-' 
mandant  ledit  Corps,  de  dépêcher  à  moi  Am-^ 
hâjfadeurun  Exprès,  pour  m^ indiquer  te  lieu 
quUl  eftimeraiè  plus  propre  pour  y  affembler 
toutes  le/dites  Troupes ,  a  les  faire  eryuite  de 
là  matcber  en  Corps:  Et  comme»  pour  les  fai^ 
re  rendre  toutes  à  Maftricbt,  il  ejt  hefom  d^a^ 
voir  les  ordres  de  Vos  Seigneuries  i  ledit  Am^ 
bajfadeur  Extraordinaire  Je  promet ,  qt^ Elles  fi 
conformeront  aujjî-tét  à  ce  oui  eft  en  cela  de 
Pintention  de  Sa  Majeflé  ,  &  donneront  leurs 
ordres  nécejfaires  pour  faire  recevoir  tef dites 
Troupes  dans  tes  lieux  où  elles  auront  àhger, 
tant  au  partir  de  leurs  Gamifons ,  pour  aller 
M  lieu  où  Monjteur  de  Pradel  outra  eflimé  à 
M  4  fr^ 
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ffopoî  de  Us  faire  affembler,  que  pour  enjuin 
Je  rendre  de-fà  audi$  Maftricbt  ;   comme  aujji 
Me  Vos  Seigneuries  pourvoirons  foigneufemens 
i  ce  que,  tant  dans  tes  lieux  de  leur  obéïffance  où 
le/dites  Troupes  auront àtoger féparément ,  qu^en 
ieux  où  elles  auront  à  pajfer  depuis  qu^  elles  fe 
feront  jointes ,  elles  y  trouvent  les  vivres  né- 
€0£aires ,  pour  v  pouvoir  fubfifter  commode-' 
mens  au  moyen  ae  leurfolde  ,  &  fans  être  à 
ibarge  à  leurs  Sujets^   A  quoi  ledit  AmbaJ/h" 
deur  Extraordinaire  ne  doute  point   que  Vos 
Seigneuries  ne  fe  portent  volontiers  ,  pour  re- 
fSfftnoître  en  quelque  manière  le  fervice  quelej^ 
dites  Troupes  ont  ejfayé  de  leur  rendre}  i^par^ 
ticuliérement  qu^Elles  ne  tiennent  la  main  de 
près,  à  ce  que  les  ordres  &  routes  pour  la  mar^ 
dfe  def dites  Troupes ,  (i  la  fourniture  fuffî/àn- 
te  des  étapes  dans  tes  lieux  de  leurs  logement 
fiient  bien  exécutez ,  afin  que  le  manquement 
mHl  y  pourroit  avoir  n^aporte  aucune  confia 
fion:  Il  ne  r^ifte  plus  après  cela  que  de  prier 
Vos  Seigneuries,  d'ufer ,  sUl  leur  fiait,  dans 
f  expédition  defdits  ordres ,  &  en  leur  envoi  à 
Monfieur  de  Pradelf.de  toute  #  prévoyance  ^ 
h  diligence  i  &  Pexaâitude  quijfontrequifes. 
Ledit  Ambaffadeur  Hxtfaoràinaire  a  ordre 
jsufft  de  demander  à  Vos  Seigneuries  ta  refit- 
tution  d^un  Navire  François ,  nommé  le  St^ 
Juaurent,  de  St.  Malo,  appartenant  à  Gilles 
Derin,  du  port  environ  de  cent  cinquante  ton^ 
fieaux,  lequel,  après  avoir  été  pris  en  Mer  par 
les  AngUns,  éf  fnené  dans  leurs  Ports,  où  il  a 
fleuré  fort  tong-iems,  fut  enfin  reldcbé,  (f 
dans  fa  route  pour  retourner  d'Angleterre  à 
&.  Malo,,  à  la  boudeur  deNeufcbâtel,  J^f  ^ 

notl^ 
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fiùuveau  attaqué j  il  y  a  environ  deux  tmi/^i^ 
jpar  le  nommé  Jean  Gerritft ^Capitaine  Avan^ 
turier,  demeurant  à  Hom,  kquel  ayant  pris 
dans  ledit  Navire  ce  quifervoit  à  te  conduire  p 
le  iaijfâ  avec  treize  hommes  d^ équipage  à  la 
merci  de  la  Mer  9^  (i  il  alla  Je  brifer  ainjî  vert 
Ziriczée.  Cejl  pourquoi  ledit  AmbaJJadeur  fijc- 
traordinaire  prie  vos  Seigneuries  ,  de  vouloir 
faire  rendre  juftice  audit  Gilles  Derm  ,  pro^ 
priétaire  dûdit  Navire,  en  f ai  tant  condamner 
envers  lui ,  par  P Amirauté  de  nom ,  ledit  CêH 
pitaine  Avanturier  à  la  reftitution  de  la  va* 
leur  dudit  Navire ,  tf  de  ce  mHl  contenait, â- 
vec  tous  dépens,  dommages ,  &  intérêts  ;  Pac-^ 
tion  quHl  a  faite  m  cela  étant  tout-à-fait  ex-- 
traordinair'e ,  inhumaine  (S  infoûtenable  ',  &  de 
faire  enforte  que  ledit  Derin  ait  une  prompte 
expédition^  Donné  à  la  Haye  le  la.  May  i66(Sh. 

D'ESTRADES^ 

LETTRE 

.    DuComttd'Eftrades  auRoK 
Le  13.  May  1666. 

I'E  n^ai  pas  manqué  de  reprérenter  inir 
ceflammenc  au  Siear  de  Wic,  &  aux 
Députez  des  Villes  de  Hollande,  toutes  le$' 
raifons  portées  par  les  dépêches  de  Vôn 
tre  Maiefté  ^  pour  empêcher  la  rupture  "^ 
de  la  Suéde  «  &prendrelestempéràmeiia 
que  Vôtre  Majeité  offre  5  mais  je  les  at  ' 
trouvé  Û  obftioe^  à  roûtenir  IcTraité  qiii: 
M  5  ft. 
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t  été  fait  à  li  Haye  av:ec  le  Roi  deDatt« 
tiemarc,  que  je  ne  vois  pas  d'apparence 
qu'Us  puiuent  changer,  après  avoir  pris 
cette  réfolution  de  concert  avec  toutes 
les  Provinces. 

Monfieur  l'Eledleur  de  Brandebourg  eft 
en  cette  Ville  incognito.  Il  doit  aller 
demain  au  TeflTel  voir  la  Flote;  il  mène 
Monfieur  le  Prince  d'Orange  avec  lui. 
Il  m'a  paru  que  le  Sieur  de  Wit  n'eft 
pas  trop  fatisfait  dudit  Eleâeur ,  fur  ce 

2u'il  s'éloigne  du  Projet  dont  f  ai  envoyé 
;opie  à  Votre  Majefté»  &  ne  témoi£ne 
pas  la  même  chaleur  que  feà  Mini&es 
avoient  fait,  pour  entrer  dans  cette  nou- 
velle Ligue.  Je  me  fuis  fervi  de  ce  que 
Jai  remarqué,  pour  dire  au  Sieur  de  Wit, 

aue  ce  refroidiffement  de  l'Eleûeur  le 
evrûit  obliger  à  confeiller  les  Etats  de 
s'accommoder  aux  demandes  de  là  Suéde, 
&  s'ôter  de  deffus  les  bras  une  Guerre 
plus  rude  &  de  plus  longue  durée  que 
celle  de  l'Evêque  de  Mu^uer;  mais  il  eft 
demeuré  ferme  dans  fon  premier  fenti- 
ment,  &  nçà'a  dit,  que  les  Etats  avoient 
pris  réfolution  d'envoyer  dix -huit  cens 
hommes  en  Oilfrire ,  &  deux  mille  hom« 
fûes  dans  le  Pais  de  Holftein  pour  fervir 
le  Roi  de  Dannemarc  :  ce  n'eft   encore 
qu'une  propofition,  &  il  n'y  a  encore  rien 
ë'arrêté.    Ledit  Sieur  de  Wit  a  fait-  en- 
Toyer  des  Députes  de  la  part  des  Etats 
Jar  toutes  les  Amirautés,  paur  prefler 
réqmpenient  de  la  Flote,  ce  qui  lui  a  fort 
hka  réâffi>  Tiogt^dei»  {^avirea  ayant 

îoiat 


.  [2751 
L  .  Jbmt  de  Ruyter  au  Teflel  depuis  hier: 
' .  ils  en  attendent  encare  16 ,  &  Vôtre 
*  Majefté  peut  être  alfôrée  qtf  il  y  aura  cent 
f  Navires  prêts  à  fortir  en  Mer  à  la  fin  de 
'  ce  mois,  dont  il  y  en  a  x6.  dellinez  pour 
les  Convois  des  Marchands. 

i 

'  LETTRE 

Du  Comtes  ^Eftrades  à  M.  der 
Lionne^ 

Le  13.  May  1666. 

MOnficur  de  Wit  m*a  témoigné  bien 
de  la  joye  d'une  converfation  ^uc 
vous  avez  eu^  aved  Moniteur  van  Beu- 
iiingen  touchant  la  Flandre ,  &  àts  af^ 
iQrances  que  vous  lui  avez  données  >  que 
le  Roi  ne  feroit  rien  de  ce  côté  fans 

«rendre  auparavant  des  mefurcs  avec 
leffieurs  lÀ  Etats.  Vous  me  permettrez 
de  vous  dire ,  Monfieur,  que  fi  le  Roi  a 
quelque  penfée  défaire  valoir fes  drc^ts^ 
on  ne  fçauroit  être  trop  tôt  averti,  pour 
avoir  le  tems  de  négocier  &  gagner  les 
Députez  des  Villes ,  fans  qu'ils  s'aperçoi- 
vent pourquoi  on  les  menacer  œen  ce 
cas  les  liberalitez  font  néceuaires»  Vous 
en  avea  vu  des  effets  dans  l'affaire  du 
Tétabliffement  du  Prince  dfOrauge  »  qui 
-eût  infiailliblement  réîiffu  par  l'aveu  mè- 
ne de  Moufieur  de  Wit»  &  les  Députei^ 
Mû  des 


de  Villes ,  à  qui  le  Roi  a  fait  des  grati* 
fications,  n'avoient  tenu  pour  Pempé* 
dicr>  &  fait  regarder  cette  affaire  comme 
éunt  contre  les.  intérêts  du  Roi.  Vous 
y  ferez,  s'il  vous  plaît,  vos  réflexion». 
}'ai  retiré  .la  quitance  de.  MeiDears  les 
Etats  de  la  fomme  de  fix  vingt  mille  pa- 
tacons,  en  la  forme  que  Monfieur  Col- 
Iberc  m'a  mandé  par  fes  dépêches. 

LE    T    T    R    E 

Du  Roi  au  Comte  d^EJîrade^. 

Ia  14.  May  1666. 

LE  Mytord  HoUîâ  a  reçu  la  réjponfir 
du  Roi  fon  Maître  ,  à  Ja  dépê- 
che par  laquelle  il  lui  avoit  rendu  compr 
te  de  la  Conférence  qui  s'étoit  tenue 
chez  la  Reine  de  la  Grande  Bretagne  y, 
éc  cette  réponfe  n'a  été.  autre  ,*qtf  un  orr 
dre  de  partir  de  Paris  fans  délai.  Voilà  une 
.grande  fierté,  il  faudra  voir  dans  la  fuite 
comme  elle  fera  foutenuë  ^  &  fai  tout 
.Ibjet  d'efpérer  ,.  que  Dieu  protégera  la 
caufede  ceux,  qui  x)nt  défiré  la  Paix,  & 
n'ont  rien  défiré  de  leur  part  pour  pac-^ 
irenir  à  un  fi  .grand  bien. 

Les  dernières  Lettres  dé  Provence 
n'ont  aporté  l'avis ,  que  le  vingt-nei^ 
viéme  de  l'autre  mois  le  Ouc  de  Beaur» 
fimt.  mit  àla^  voile  >.  ayasit  oa.  vent  fort 


favorable,  avec  trente -un  Vaiffeaux  de 
Guerre,  huit  Brûlots,  &  lé  Vaifleau  la 
Flûte  fervant  d'Hôpital  à*  l'Armée  ,  fix 
Vaifleaux  HoUandois,^  &   deux    petits 
Bâtimens  qui  font  à  la  folde  des  Etats , 
&  vingt-un  Navires  Marchands  qui  en 
jont  pris  refcorte.  Ledit  Duc  ne  rencon- 
trera plus  dans   la    Mer  Méditerranée 
TEfcadre  des  Frégates  Angloifes  que  le 
Sieur  Smit  commandoit ,  que  j'ai  avis 
depuis  quelques  jours  être  rentrée  dans 
PlymoQth  ,    mais  avec  intention  de  Sk 
remettre  à  la  Mer  (ans  délai  avec  tpti|: 
le  refte  de  la  Flote  Angloife,  pour  aller 
à  la  rencontre  dudit  Duc^avant  qu'il  ait 
pu  rentrer  dans  quelqu'un  de  mes  Ports 
de  Ponant.  Il  fuffit  de  vous  expofer.  û 
chofe ,  pour  vous  faire  comprendre  ,  & 
Aux  Etkts ,  qu'il  «ft  d'une  néceffité  indifr 
penfable,  s'ils  ne  veulent  laifler  ma  Fîo*- 
te  dans  un  pér41  mamfefte ,  qu'ils  don^ 
ncnt ,  à  rinftant  même  de  rarri^'e  dé 
cette  dépêche ,  tous  les  ordres  néceflairet 
pour  mettre  leur  Flote  à  la  Mer,  ou  au 
moins  tous  ceux  généralement,  tant  dé 
Hollande,  que  de  Zrélande,  &  dès  autres 
Provinces  oui  fe  trouveront  prêts  à  for*- 
tir,  auj(fi*tot  qu'ils  auront  l'avis -que  lu 
JF lote  Angloife  aura  pris  fa  route  du  cô» 
té  des  Côtes  de  Bretagne  &  de  Poitou, 
ou  vers  le  Cap  de  Finifterre ,  pour  al- 
ler à  la  rencontre  du  Duc  de  Beauforti 
afin^  de  la  rappellerdedeçà  par  la  craîflL^ 
t«  de  voir  inquiéter  l'Angleterre  mf^ 
par  tesVaJfleaux  des^Etats^  :  :  v  ./t 

M  7  ^^ÙÎÊ^ 


MEMOIRE 

Du  Comte  cf  Eftrades ,  préfenté 
à  Meilleurs  les  £uts  Généraux 
des  Provinces-Unies  des  Païs- 
Bas,  le  19,  Mayi666. 

T  £  Cmme  tEftrades^AmbaJfadeur  Extra- 
I  j  ordinaire  de  France  9  a  ordre  du  Roifom 
Maître  de  pr  if  enter  déjà  part  à  Vos  Seigneur 
ries  PASe  de.  Oarantie  de  Sa  Majefti  y  for* 
$ant  ratification  de  celle  que  Monfieur  Colbert 
jtf  prormje  en  fan  nom  dans  le  Traité  d^accom' 
modemênt  d^emre  Vos   Seigneuries  &  Mon- 
fieur FEvique  de  Munfter ,  cmclu  &  figni  à 
-Clives  le  18.  Avril  dernier '^  àquoi  il  yâs/i" 
fait  par  le  prtfent  Mimoire ,  auquel  H  a  jQinr 
ledit  Aâe.    Il  a  ordre  aujjî  de  faire  fçavoir 
è  Vos  Seigneuries,  que  monfieur  de  Xontgr- 
marc,  Arréaffadeur  de  Suéde,  a  priJenU  an 
Roi  fine  Lettre  du   Roi  fon  Maître,  far  ta- 
velle il  lui  jùffre  fa  Miaiation  pour  la  Paix 
^  Angleterre  ;  fur  quoi  Sa  Majefti  ri  a   oai 
voulu  faire  rtponfe  *  qu'auparavant  Elle  nait 
4ti  infirmée  nettement ,  dans  quels  femimen^ 
font    aujourd'hui  Vos  Seignmries  là-  diffus. 
C*eft  pourquoi  ledit  Ambaffadeur  Extraordi" 
flaire  prie  Vos  Seigneuries  de  les  lui  communi- 
^quer,  afin  qu^il  enpuiffe  rendre  compte  à  Sa 
Maj^i  ,  laquelle   pourra   enfuitc  faire,  «ne 
tijjonfe  audit  Ambaffadeur  .de.  Sue3e  ^  pius 


t  ^75  1 
imfirmê  aux  intentions  de  Vcs  Seijsnemiesi 
&  au  fouhait  qu^elU  q  pour  leurs  avantages: 
comme  aujjl  de  fair^  injiances  à  Vos  SeigMU^ 
ries,  à  ce  qu^ il  leur  flaife permettre  à  unNa^ 
vire  François  ,  0*  dont  tout  réquipage  Pejt , 
cujjt,  nommé  PEfpérance,  Capitaine  François 
Midia,  appartenant  à  ta  Compagnie  des  Indes 
Orientales  de  France ,  du  port  de  quatre  cens 
tonneaux  f  chargé  de  Mâts  ,  Godron,  Bray  & 
Planches,  quUl  a  pris  en  Suéde ,  de  fortir  du 
port  de  Rotterdam ,  où  il  eft  à  préfens ,  pour  at^ 
ter  au  Tejfel  Je  joindre  aux  autres  qui  en 
doivent  fortir ,  &  de4à  eri  France.  Donné  à 
la  Haye  le  dix-neuvième  May   i666. 

D'£STRADES« 

ACTE 

De  Garantie  du  Roi  Très- Chré- 
tien du  Traité  de  Paix  entre  les 
Etats  Généraux  des  Provinces- 
Unies,  &  PEvêque  de  Munffer, 
fait  à  Clêvcs  le  i8*  Ayril  1666. 


L^ 


£  Roi  ayant  eu  èommunîcdtton ,  tant  ^ 

f  Traité  d^ accommodement  d'entre  les  Etats 

Généraux  des  Provirtces-Uniès  des  Palis-Bas  (f 
I  VEvique  de  Munfter ,  Prince  de  P Empire ,  con^ 

I  itu  &  Jîgné  à  Cléves  te  feiziéme  Aigrit  i66(5  > 

I  me  de  PASe  par  lequel  le  Sieur  Colbert,  Om* 

Jeiller  de  Sa  Majeflé  enjès  Cortfeits,  Maître 
!        des  Requises  4>rmnaire,4i  Jim  Hôsa^  autoiih^ 


[  figo  ] 
^  wrm  (h  pouvoir  qui  hd  en  Mrois  fié  par 
gtle  dormi,  promis  la  Garamie  audit  Traité, 
AUvaiU  P Article  quatrième  (f  autres  fitbféquensi 
^  Majefti  a  ratifié  (S  ratifie  se  qui  a  été 
fait  par  ledit  Sieur  Cotbert,  a  promis  &  pro- 
met ladite  Garnie.  En  foi  de  quoi  elle  afignt 
tapréfeme  de  fa  main,  &  y  a  fais  appofer  le 
Scel  defon/ecret,  &  contrefigner  par  moi  Jim 
ConfHUer  Secrétaire  d^Etat  &  de  Jes  Commanr 
Amens  &  Finances.    A  Saint  Germain  enLay 
k^treiziime  jour  de  May  1666^ 

Signé, 

LOUIS 

Plus  bas , 

Dfi  LiONNKr 

LETTRE 

(    J)u  Comte  âEJlrades  au  Roi 

Le  ^o.  May  1666. 

J^Ai  reçu  la  dépêche  q9e  Vôtre  Majeflé 
m'a  fait  Phonoeur  de  m'écrire  du  14. 
'du  courant  ;  Tai  repréfenté  au.  Sieur 
de  Wit  ce  que  Vôtre  Majefté  me  mande 
touchant  le  péril  de  fa  Eloce ,  en  cas  que 
celle  d'Angleterre  aille  au  devant  de  Mon- 
teur de  Beaufort,  &  l'ai  exhorté  d'en^ 
goyçr  dç  1»  fart  des  £ût»  pr4re  à  l'A- 
miral 
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mirai  de  Ruyter,  de  fortir  en  Mer  avec 
ce. qu'il  aura  prêt,  au  premier  avis qu^on 
^ura  de  la  fortie  de  ladite  Flote  d'An* 
gletcrrè  :  ce  quUl  a  communiqué  à  fes 
Maîtres ,  qui  ont  promis  d'envoyer  teur$ 
ordres  par  toutes  les  Amiràutez,  pour  hâ- 
ter les  èquipemens ,  &  à  de  Ruyter,  de  fot^ 
tir  ay^c  ce  qu'il  aura  cle  Navires  prêts 
au  premier  avis.  J'ai  été  confirmé  de  plu- 
sieurs lieux  ,  que  la  Flote  des  Etats  fera 
prête  à  la  fin  de  ce  mois ,  ainfi.  f  efpére 
que  celle  de  Vôtre  Màjefté  pourra  pafler 
en*  Ponant  avec  fureté.  Les  avis  d'Angle- 
terre portent,  que  Smit  eft  entré  dans  la 
Rivière  de  Londres  avec  16  Navires ,  & 
qu'il  ne  fçauroit  être  prêt  à  fortir  que 
dans  un  mois  ;  les  mêmes  avis  portent  ;  que 
la  Pcfte  eft  dans  leur  Flote ,  que  le  ren- 
dez-vous eft  aux  Dunes,  &  qu'on  rie  croit 
pas  qu'elle  puifle  fortir  dans  tout  ce  moi^ 
de  May. 

•  Le  Sieur  de  Wit  s'eft  fervi  du  refus  drf, 
Roi  d'Angleterre  à  traiter  la  Paix,  pour 
perfuader  les  Villes,  que  toutes  les  Let- 
tres qui  ont  été  écrites  par  le  Mylord 
'Arlington ,  n'ont  été  qu'un  artifice  pow 
'Içs  fépfivtx  dé  la  Friance  ;  &  ce  rappel  db 
li^jlopffeyr 'I?oHis,'ftns  avoir  répondu  aûi 
T?rop.ofitiôns  qui  avoient  été  faites  i  les  a  ^ 
'ifort  irritées,  qu'elles  ont  ptris  une  fbrt^ 
réfolution  de  contribuer  de  nouveau  pour 
le  m^ntien  de  la  Guerre. 
'  On  continue  dans  toutes  les  Villes  de 
JHoJlandç  de  fe  louer  de  la  manière  obli- 
geante &  dlesintéreJÛTée  dont  Vôtre  ^  Mar 
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jefté  s'^eft  fervîe  dans  toutes  ces  rencon- 
tres ;  fefpére  qu'avec  le  tems  elle  rece- 
vra des  effets  des  proteftations  que  les 
Députez  des  Villes  m'ont  fait ,  de  demeu- 
rer toujours  fermes  dans  les  intérêts  de 
Vôtre  Majefté. 

Le  Prince  d'Orange  n'eft  pas  encore  de 
retour  du  Teflel  ;  il  a  été  reçu  avec  joye 
de  tous  les  Officiers  &  Matelots ,  fa  pré- 
fence  a  fait  prendre  fervice  à  plus  de  mil- 
le Matelots.  Il  fe  conduit  fort  bien,  & 
»  toute  confiance  au  Sieur  de  Wit  &  au 
Sieur  van  Gheot. 

pai  fçû  de  bon  lieu,  que  rEIeûeur  de 
Brandebourg  fait   marcher  fes  Troupes 

{>our  attaquer  Magdebourg.  Ce  n'eit  pas 
e  moyen  d'exécuter  1^  Projet  qui  a  été 
fait:  le  Sieur  de  Wit  n'eft  pas  trop  fatis^ 
fait  de  Téloignement  de  fes  Troupes  fans 
aucun  concert. 

.  Les  nouvelles  que  les  Etats  ont  reçu  du 
Sieur  d'Isbrand  de  Suéde  font  meilleurea 
ouc  par  le  paffé.  Le  Grand  Chancelier 
de  Suéde  lui  a  parlé  en  des  termes,  qu'il 
y  pourroit  avoir  quelque  accommode- 
ment; &  je  crois,  s'il  ne  tient  qu*à  les 
contenter  fur  leurs  prétenfions,  pourvu 

Î[u'ils  les  règlent  fur  ce  qui  fera  trouvé  raî- 
onnable  par  des  Médiateurs,  qu'on  pour- 
voit porter  les  Etats  à  leur  donner  con- 
tentement. Je  n*ai  reçu  aucune  Lettre 
de  Mrs.  les  Ambafladeurs  de  Vôtre  Ma- 
jefté depuis  deux  ordinaires,  il  faut  qu'el- 
les ayent  été  interceptées  ,  ne  doutant 
pas  qu'ils  ne  m'ayent  donné  avis  de  ce 

qui 


"        qui  fe  pafle  dans  la  conjonûure,  préfenté. 
f  Les  Etats  ont  nommé  ce  matin  les  Ofii« 

f        ciers  ponr  marcher  dans  le  Pais  de  Ôol- 
»        ftein  ;  il  y  a  vingt-  quatre  Compagnies  de 
(        Cavalerie ,  &  un  Régiment  d'inranterie  de 
mille  hommes.  ' 

'  X»e  Préfident  de  femaine  eft  venu  tout 

})réfentement  chez  moi ,  pour  me  dire  de 
a  part  des  Etats,  qu*ils  fe  fentent  fort 
obligez  à  Vôtre  Majefté  de  la  réponfe 
qu'elle  a  faite  à  Monfieur  de  Konigsr 
marck;  qu'ils  ont  réfolu  d'accepter  la  Sué- 
de pour  Médiatrice  entre  l'Angleterre  & 
eux,  à  condition  qu'elle  déclare  qu'elle 
fera  neutre,  &  ne  fera  aucun  Aâe  d'ho- 
llilité  contre  eux  ni  contre  le  Roi  de  Dan- 
nemarc,  pendant  le  temsque  laNégocia^ 
don  durera.  Ils  donnent  ordre  au  Sieur 
«van  Beuningen  d'expliquer  plus  amplement 
leur  intention  à  Vôtre  Majefté, 

LETTRE 

Du  Comte  d'EJlrades  à  Mr.  de^ 
Lionne. 

Ia  20,  May  1666, 

J'Ai  remis  entre  les  mains  du  Préfident 
4e  femaine  l'Aâè  de  la  Ratification  du 
Traité  de  Paix  fait  à  Cléves  entre 
I         Meffieurs  les  Etats  &  l'Evéque  de  Munfter, 
Et  Tautrc  Aâic,  qui  cXl  pour  TEvéque, 

avec 


[284] 
tvec  It  Lettre  pour  fon  Envoyé  ,  je  M 
donné  au  Sieur  Hefleing^  fon  Agent  près 
de  Meflieurs  les  Etats  i  qui  m'en  a  donné 
tn  reçu. 

Vous  verrez  par  la  dépêche  du  Roi, 
combien  Meffieurs  les  Etats  fe  fentéat 
obligez  à  Sa  Majefté  de  ce  qu'elle  veut 
fçavoir  leurs  fentimens  avant  de  répoD- 
re  à  la  Lettre  du  Roi  de  Suéde  Air  la 
Médiation  ou'il  offre  pour  la  Paix  d'An- 
gleterre. Monfieur  de  Wît  me  dit  hier 
lur  ce  fujet  >  que  Monfieur  vaa  Bcunin- 
gen  lui  manddit,  qu^on  ne  pouvoitpas  a- 

Jjir  plus  adroitement  ni  avec  plus  tfaf- 
edtion  pour  les  intérêts  des  Etats ,   qoe 
le  Roi.faifoit  en  toutes  rencontres:  à 
quoi  il  ajouta ,  que  TEtat  vous  étoit  trè^. 
obligé    des   facilitez  que  vous  donniez 
audit  van  Beuningen  »  de  vous  parler  de 
leurs  intérêts,  dans  le  grand  accablement 
où  vous  êtes  de  taût  d'affaires»  &  que 
même  il  vous  devoit  rende  cette  îu&ice, 
que  bien  fouvent  vous  vous  relâchiez  des 
vôtres  propres  pour  vaquer  à  celles  des 
Etats;  ce  font  les  propres  termes  de  la 
Lççtre  de  INJpQfieur.  yau  fleunincen.  Sur^ 
quoi  Monfieur  de  Wit  me  pria  de  vous  en 
remercier,  &  de  vous  affurer  de  Ta  part 
&  au  nom  des.Çtats,,  qu'ils  yons  confidé- 
rent  comme*  un  des  meilleurs  Amis  qu'ils 
ayent  jamais  eu,  que  vous  devez  faire 
état, fur  leur 'amitié,  &  qu'ils  conferve- 
ront  toujours  le  fouvenir  des  obligations 
qu'ils  VOU3  ont.    Si  vous  avez  agréable, 
iSïonficur ,  de  me  naarquer  par  quelqu*a- 

'  '  -flC 


•   C  285  ] 

j      ne  de  yos  Lettres  que  je  me  fuis  ac- 

I,      quitté  de  la  prière  que  Meffieurs  les  Etats 

î      &  Monfieur  de  Wit  m'ont  faite  là-deffus, 

je  leur  ferai  voir  ce  que  vous  m'écrivez , 

^f      &  cela  fera  un  bon  effet. 

D         Monfieur  de  Wit  me  park  enfui  te  de 

jj       quelques  converfations   que  vous  avez 

j       eues  avec-  Monfieur  van  Beuningen,  ton- 

j       chant  quelques^ partages  fur  les  prétenfioris 

I       du  Roi  pour  ce  qui  di  dû  de  la  Dot  de  la 

Reine,  &  me  fit  entendre  que  cela  pour-l 

.  roit  fe  reHraindre  à  Cambrai.    Surquoi  11 

loua  fort  la  modération  du  Roi,  &  me  dit, 

que  lorfque  Sa  Majefté  jugeroit  à  propos 

qu'il  s'emplovât  pour  cela,  il  le  ferpït 

avec  joye,  &  même  avec  efpérance  de 

fuccès ^  poury dilpofer les Efpagnols. 

Je  lui  répoflOis,  que  je  n'avois  nulle  cpn- 
noiilànce  de  cette  affaire;  mais  que  je  ne 
doutois  pas  que  Monfieur  van  Beuningem 
ne  fçût  par  vous,  lorfque  le  Roi  youdroit 
qu'on  agit  fur  cette  matière.  Il  me  pria  de 
ne  pas  témoi^er  qu'il  m'eii  avoit  parlé: 
c'eu  pourquoi  je  vous  prierai  que  ce  diiR 
cours  demeure  entre  nous,  parce  qu'ayant 
befoin  de  ménager  la  confiance  de  Mon<r 
fîeur  de  Wit  pour  d'autres  affaires,  je 
crois  que  vous  jugerez  à  propoà  de  ne  luî* 
donner  pas  fujet  de  la  retirer. 


LET^ 
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LETTRE 

^   Du  Roi  au  Comte  d^EJlrades. 

Le  21.  May  1666. 

l'Aï  reçu  vôtfe  dépêche  du  13.  de  ce 
A  mois,  quelque  chofe  qu'6n  vousdife 
de  de-là  fur  Faffaire  de  Suéde  à  Tégard 
du  Roi  de  Dannemarc,  &  quoique  je  ne 
laifle  pas  roême  de  louer  la  fermeté  que 
Fon  témoigne  à  vouloir  faire  agir  ledit 

"  Roi  en  conformité  du  dernier  Traité  de 
k  Haye,  je  continue  néanmoins  à  voas 
dire,  que  je  ne  cbange  point  de  fentiment 
touchant  ce  que  je  vous  ai  Rêvant  man- 

*    dé,  que  fi  Ton  voyoit  la* rupture  delà 
Suéde  infaillible  contre  le  Roi  de  Danne- 
marc ,  il  vaudroit  mieux  lui  lailTer  accep- 
ter la  Neutralité  dont  on  le  preffe,  & 
nous-mêmes  devrons  la  lui  confciUer  &  Vy 
porter  fous  main ,  que  de  fe  charger  de  le 
défendre  contre  des  Ennemis   puilfans 
&  éloignez,  qui  ont  tant  de  commodité 
&  de  moyens  de  lui  faire  du  mal  ;  mais 
Jtifques^là  il  peut  être  bon  de  rendre  me- 
naces pour  menaces,  &  tâcher  de  fauver 
ce  Prince  par  une  fermeté  apparente.    - 
Cependant  le  Sieur  de  Wit  doit  avoir  dé- 
guiféfes  fentimens,  ou  à  vous ,  ou  au  Sienr 
van  Beuningen ,  fur  le  fujet  de  la  difpofitioa 
de  TEleûeur  de  Brandebourg  à  la  Ligue 
que  les  Etats  lui  oat  propofée;  car  vous 

mande^^ 
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mandez  que  ledit  Sieur  de  Wit  vous  a  parm 
mal  fatisfait  là  deflus  dudic  Eledleur ,  & 
il  écrit  audit  van  Beunîngen ,  que  ce  Prin- 
ce eft  fort  échâufFé  à  faire  ladite  Ligue  , 
&  qu'il  s'eft  même  expliqué  à  lui,  d'être 
déjà  engagé  par  un  Traité  a  fecourirle  Roi 
de  Danncmarc  contre  la  Suéde;  non  pat 
véritablement  à  rompre  ouvertement  con- 
tre celle-ci,  qui  eft  la  feule  différence 
entre  ce  qu'on  lui  propofe  &  ce  qu'il  eft 
déjà  obligé  de  faire. 

J'ai  été  fort  aife  d'apprendre  la  bonne 
nouvelle  que  vous  mandez ,  que  les  Etats 
auront  cent  Navires  prçtâ  i  fortir  en 
^  Mer  à  la.  fin  de  ce  mois ,  dont  il  y  en 
a  16.  oui  font  deflinez  pour  les  Convois 
des  Marchands.'  Je  vous  ferai  fçavoir 
aujourd'hui  même  ,  ou  par  l'ordinaire 
prochain,  mes  fentimens  fur  l'aftioi^  de 
nos  Flotes  &  fur*  leur  jonftion,  fuivant 
les  inftances  que  van  fieuningen  fait  ici 
qu'on  prenne  réfolution  là-deflus. 

J'ai  fçû  que  le  Comte  de  Konigsmark 
me  doit  préfenter  une  Lettre  du  Roi  fon 
Maître  pour  m'offrir  fa  Médiation  pour  la 
Paix.  J'ai  fait  concerter  avec  van  Beunin- 

fen  ce  qu'on  pouvoit  &  devoit  lui  répon- 
re ,  &  luivamt  fon  avis  j'ai  pris  la  réfolutioa 
de  lui  dire ,  que  je  recevois  &  acceptois 
fon  offre  avec  plaïur^  &  en  faifois  beaucoup 
de  cas ,  fouhaitant  fincérement  la  Paix^ 
&  nommément  que  la  Suéde  eût  la  |ioire 
de  iJrocuter  un  fi  grand  bien  à  la  Chré- 
tienté :  que  Meffieurs  les  Etats  m'avoient 
dé/a  fait  alfûrer  par  leurs  Miniftres,  qu'ils 
;       '  ^  feroicnt 
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fcroient  dans  les  mêmes  fentimens;  mais 
qu'il  fe  rencontroic  que  le  Roi  de  Danne- 
marc  étoic  dès  à  préfent  autant  que  nous 
tn  Guerre  contre   l'Angleterre,  &  jque 
HoDs  nous  trouvons  liez  à  ne  pouvoir  trai- 
ter d'aucun  accommodement  Tains  qu'il  y 
interviene  auili  par  fes  Minières,  &  qu'il 
ty  foit;compris  dans  la  conclufion  :  qu'il 
^ftdonc  d'une  néceifité  indifpen&ble  que 
la  Suéde  veiiille  bien  offrir  aufli  ladite  Mé- 
diation audit  Roi  ;  que  je  luis  afluré  »&  les 
Etats  aui&»  qu'il  ne  fera  aucune  difficulté 
de  l'accepter;  &  au'ainfi  ce  n'  eft  pas  un 
obftacle  qu'on  luitorme  à  deflein  d^luder 
fon  offre»  mais  un  fait  çu'on  IvR  raconte» 
dont  il  connoit  la  vérité  comme  nous- 
mêmes»  &  qui  ne  fera  aucun  incident  dans 
le  fond  de  l'affaire,  pourvu  qu'on  ne  né- 
glige point  cette  petite  formalité  qnl  fc 
trouve  abfolument  néceflaire. 

MEMOIRE 

Du  Roi  au  Comte  âEftrades  ,  «n- 
voyê^  par  Mr.  de  Lionne. 

jLe  21.  May  1666. 

Sur  ce  Qui  concerne  l'emploi  &  la  jonc- 
tion des  forces  Navales  du  Rdi  6c  de 
Meffieurs  les  Etats»  comme  il  n'y  a  rien 
de  plus  important  pour  le  bien  commun 
ique  de  prendre  à  préfent  réfolutîon  fur 
^tç  matière  9  Sa  Majèlté  déûre   que 

vous 
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tous  entriesB  en  Conférence  avec  le  Sietir 
de  Wit,&  que  vous  lui  difiez  ^quele  prb- 

i'et  dont  il  vous  ë  parlé  de  faire  venir  là 
?k)te  de  Sa  Majefté  à  Belle-Ifle,  eft  à  de- 
mi exécuté,  vu  qu^elie  a  donné  "ordre  â 
Monfieur  de  Béaufort  d'y  venir ,  &  que 
le  furplus  de  ce  même  projet,  pour  join- 
dre les  Flotes  entre  Boulogne  &  Diépe, 
a  femblé  bon  à  Sa  Majefté,  pourvu  qu'il 
fe  puifle  exécuter;  mais  auparavant  elle 
eftime  qu'il  faut  bien  cônnoître  nos  for- 
ces communes ,  &  celles  des  Anglois  au- 
tant'qu'il  fe  pourra,  bien  confiderer  l'é- 
tat des  affaires,  &  prendre  réfolution  fur 
la  conduite  générale  de  cette  Guerre  pen- 
dant cette  Campagne ,  pour  fçavoir  s'il 
cft  à  propos  de  fe  mettre  en  état  de  cher- 
cher les  occafions  d'un  Combat ,  ou  bient 
fi,  en  donnant  toutes  les  apparences  dé 
le  rechercher ,  il  ne  vaudra  pas  mieux  de 
l'éviter  pour  confumer  les  Anglois,  &  le;» 
obliger  ,  par  l'impoffibilité  de  foûtenir. 
cette  dépenfe ,  à  entendre  à  la  Paix. 

Et  comme  il  cft  abfolument  néceflaîrè  ^ 
pour  bien  raifonner  fur  ces  deux  propo- 
îîtioDS ,  de  fçavoir  combien  il  y  aura  dô 
Vaiffeaux  de  part  &  d'autre  ,  &  com- 
ment ils  feront  armez;  Sa  Majefté  défire 
3ue  vous  difiez  au  Sieur  de  Wit,  que  foa 
Lrmée  fera  compofé  de  44.  bons  Vaif- 
feaux &  14.  Brûlots,  fçavoir  29.  grands 
Vaiffeaux  ,  deux  petits  &  huit  Brûlots 
qui  paffent  de  Levant  en  Ponant  fous  le 
commandement  de  Monfieur  de  Beau- 
fort  ,  &  13.  Vaiffeaux  &  5.  Brûlots  qui  font 
Tome  ir.  N  -      dans 
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dans  la  FolTe  de  Mardik  y  que    ces  44. 
Vaifleauz  porteront  depuis  40.  juiques  à 

Îuatre-vingt  pièces  de  Canon ,  &  que  les 
équipages  Ibnt  plus  forts  d'un  tiers  aa 
moins  que  les  Vaiffeaux  de  pareil  port  de 
.Meffieurs  les  "Etats.  Et  après  lui  avoir 
bien  fait  connoître, combien  lefdits Sieurs 
Etats*  doivent  être  obligez  à  Sa  Majefté 
d'avoir  fait  un  fi  grand  effort  &  fi  extra- 
ordinaire pour  fe  mettre  en  état  de  leur 
faire  obtenir  une  bonne  Paix  ,  vous  dire« 
auffi  audit  Sieur  de  Wit,  qu'il  eft  cccef- 
ùirt  que  Sa  Majefté  foit  pareillement  in- 
formée du  nombre  &  force  des  Vaiffeaiix 
qu'ils  mettront  en  Mer  ,  &  même  qu'ils 
lui  faifent  part  de  tous  les  avis  qu'ils  ont  | 
des  forces  du  Roi  d'Angleterre ,  &  que 
fur  toutes  ces  connoifTances  ils  délibèrent 
fur  ces  trois  propofitions. 

SMl  fera  expédient  pour  Ja  Caufe  com- 
mune de  faire  la  jondtion  des  Elotes  & 
donner  un  Combat  général,ou  fi, eu  don- 
nant toutes  les  apparences  de  rechercher 
le  Combat i  il  fera  à  propos  de  l'éviter; 
&  en  ce  cas  ,  quelle  conduite  auront  à  te- 
nir les  Armées  de  part  &  d'autre; 

Et  s'il  eft  à  propos  de  joindre  les  Flûtes 
pour  donner  un  Combat  général ,  en  cas 
que  cette  jondion  foit  empêchée  par  Tin-  | 
terpofition  de  la  Flote  Angloife  ,  quelle 
conduke  auront  à  tenir  les  mêmes  Ar- 
mées de  part  &  d'autre  pendant  qu'elles 
feront  divifées,  &  jufqu'à  ce  que  la  jonc- 
tion foit  faite. 
Monfieur  le  Comte  d'Eftradcs  pjeflera  le 

Sieur 


E      Sieur  de  Wit ,  de  prendre  promptement 

^     les  feotimetts  de  Meffieurs  les  Etats  &  des 

f      plus  habiles  Officiers   de  Marine   qu'ils 

i      ayent,  &  les  faire  fçavoir  promptement  à 

|ï      SaMajefté,  laquelle  fe  conformera  toû- 

II     jours  à  ce  qui  fera  eftimé  le  plus  avanta- 

i      geux  pour  la  Caufe  commune  ;  elle  dé- 

(      lire  feulement,  iju*en  cas   quMls  eftiment 

I      plus  à  propos  de  donner  un  Combat  gé- 

njéral ,  il  feroit  de  trèsgrande  conféquen- 

ce  d'obliger  le  Roi  de  Dannemarc  de 

joindre  fa  Flote  de  quarante  Vaifleaux  à 

celte  de  Meffieurs  les  Etats ,  en  cas  qu'il 

.n'en  ait  point  befoin  pour  la  défenfc  de 

fes  Etats  ;  &  pour  cet  etfet  qu'il  ii'y  a  ' 

point  de  diligence  qu'ils  ne  doivent  faire 

pour  l'y  attirer  ç  quand  même  il  leur  en 

dcyroit^  coûter  quelque  fomme   d'argent 

un  peu  confidérabie. 

Quant  au  Commandement  des  Flotes 
en  cas  de  jonâion.  Sa  Majefté  défire  que 
le  Sieur  d'Eftrades  examiue  avec  foin  le 
Traité  de  1635.  &  tous  tes  autres  Traitez 

3UÎ  CH  partent ,   &  fçache  dudit   Sieur 
e  Wit  l'intention  de  Meffieurs  les  Etats 
fur  ce  fujct.  Sa  Majefté  ne  doutant  point 

Bu'ils  oe  rendent  à  Ion  Pavillon  1  &  à  la 
erfonne  de  l'Amiral  de  France,  tout  le 
refpeâ  &  la  déférence  qu'ils    doîveac 
,     xcndre* 


1        '  Na  LET* 
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LETTRE 

Du  Comte  âEJlrades  au  Roi. 

Le  27.  May  1666. 

DEs  que  j'eus  reçu  la  Dépêche  qne 
Vôtre  Majcfté  m*a  fait  l'honneurde 
m'écrire  du  21.  du  courant,  je  fisdireaa 
Sieur  de  Wit  que  j'avois  à  conférer a^ec 
lui  &  les  Députez  pour  les  affaires  fecre- 
tes  :  comme  en  ces  fortes  de  matières  , 
tant  moins  il  y  a  de  gens  &  mieux  lefo 
crée  eft  gardé,  il  fe  rendit  à  mon  logis, 
accompagné  feulement  du  Sieur  Huy- 
gens.  Député  aux  Etats  Généraux,  & 
nommé  pour  cette  Commiffion./eieurex- 
.  pofaï  ce  qui  eft  porté  dans  la  dépêche  de 
Vôtre  Majefté  ,  &  dans  le  Mémoire  que 
Monfleur  de  Lionne  m'a  envoyé  touchant 
la  jonftion  de  nosFlotes,  Après  qtf  ils  eu- 
rent bien  fait  réflexion  fur  tout  ce  qui  y  eft 
'.  contenu ,  le  Sieur  de  Wit  me  dit ,  que  l'af- 
:  faire  étoit  de  fi  grande  importance ,  qu'ils 
i  ai&mbleroient  les  Officiers  de  Marine  les 
plus  experts ,  pour  prendre  une  bonne 
réfolutioQ  fur  tous  les  points  propofez. 
Nous  avons  eu  enfuîte  trois  Conférences, 
i&  ils  m'ont  donné  aujourd'hui  leur  Réfo- 
lution,  <jue  j'envoyé  à  Vôtre  Majefté. 

L'Amiral  de  Ruyter  opine,  que  le  meil- 
leur Pofte  à  occuper  eft  celui  d'entre  Ca- 
lais &  Douvres;  parce  que  11  on  eft  plutôt 
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à"  la  Mer  que  les  Angloîs ,  on  erapêchô* 
ra  que  ce  qui  fortira  de  la  Rivière  de. 
Londres  ne  fc  puifle  joindre  aux  Dunes  j 
on  coupera  aufli  par  ce  même  moyen 
I  toute  forte  de  communication  des  Ports 
de  Plymouth,  Portfmouth ,  &  autres  a-^ 
vec  la  Rivière  de  Londres,  &onferapof- 
té  entre  la  Flote  Angloife  &celledeVô-. 
tre  Majeftéx  qui  pourra  fe  joindre  avec 
eux  fans  aucune  opofition.  < 

Mais  aufli  fi  la  Flote  Angloife  gagne  les 
devants,  il  faut  inceifamment  combattre 
&  s'ouvrir  le  paflage  ,  pour  ne  pas  per- 
dre l'occafion  de  la  jonâion. 

Quant  au  Pavillon  &  à  tous  les  hon- 
neurs que  les  Etats  doivent  àMonfieurle 
Duc  de  Beaufort,  ils  promettent  de  fuj- 
vre  pondluellement  *  l'Article  douzième 

dtt 

*  Extrait  du  12,  Article  du  Traité  de  1635. 

Ec  ta  cas  qoe  Icfditei    Efcadrei    viennent  â  s'aflèmbicc  , 
comme  i]  peac  atriret  qu'il  fera  néceÛiâiie  poux  le  bien  com- 
mun, PAoïinl  deTdits  Seigneurs  les  Etats   aVaiflèra   à  Tabord 
fon  Pavillon  du  grand  Mit,  6c  le  faluCca  de  Ton  Canon, fie 
celui  du-Rvoîle  refàluiVa  comme  de  coutume,  dc^commeil 
en  a  e'te  ufç  par  le., Roi  de  la  Grande  Bretagne  ,   loifque  Tes 
Armées  &  celles  defdits  Seigneurs  les  Etats  ont   été    Jointes  » 
cndiite  de  telle  (dlutation  ,  les  Officiers  des  fufdits  Navires,  af* 
femblez  fur  le  Vaifleau  qui  portera    le  Pavillon   du    Roi  aa 
I       ^rand  Mât  •  confulceront  cnfemble   au   commun  Confeil  de 
(       Guerre ,  pour  faire  ,  dans  lei  occalions  qui  n'auront  point   ete 
I      prévues  dans  leurs  inftruâions  refpeâivcs  ,  ce  qu'ils  cflîmerooc 
plus  à  propos.  Et  l'Amiral  du  Roi  aura  audit  Confeil  la  première 
\      voix  ,  Se  l'Amiral  defdits  Seigneurs  les  Etats  la  féconde  •  ÔC 
l     la  troifîeme  le  Vice-Amiral  du  lloi  ,  &  la  quatrième  celui 
,      dddits  Seigneurs  les  Etats,  la  cinquième   le    Contre- AmirdU 
[     ihi  Koi  «  delà  fixicflBC  celui  des  Seigneurs  les  £uif  ,  de   les 
^  N  3  «fcr 
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lin  Traité  de  1635 ,  où  le  tout  eft  régira 
fpécifié  fort  nettement. 

Mais  que  pour  les  Confeils  de  Guer- 
re, ils  eftiment  à  propos,  fi  Vôtre  Majefté 
l'approuve  ^  qu'au  lieu  de  les  compofcf 
d'un  aufli  grand  nombre  d'Officiers  qu'il 
eft  porté  par  l'Article,  onferéftraigneà 
quatre  ou  cinq  de  part  &  d'autre  choifis 
par  chaque  Amiral. 

Vôtre  Majefté  verra  par  les  Mémoires 
que  les  Etats  viennent  de  m'envoyer,  & 
que  je  n'ai  pas  le  tems  de  faire  traduire 
en  François,  le  nombre  de  leurs  Vaii- 
feaux,  de  leurs  Equipages  &  de  TArm- 
lerie ,  comme  aufli  celui  de  ceux  de  la 
Flote  du  Roi  d'Angleterre,  dont  ils  font 
aflurez  à  n'en  pouvoir  douter. 

Vôtre  Majefté  verra  aufli  la  réponre 
que  les  Etats  m'ont  faite  fur  le  Mémoire 
que  je  leur  ai  donné  ,  touchant  i'effre 
que  le  Roi  de  Suéde  a  fait  à  Vôtre  Ma- 
jefté de  fa  Médiation.  Ils  ont  été  très- 
fiKisfaits  d'apprendreles  fentimensdeVo^ 
tre  Majefté  là-deflus,  auxquels  ils  fcfont 
conformez. ,  .  x      •  j 

Je  ne  fçaurois  pas  bien  juger  à  qui  des 
deux,  ou  du  Sieur  van  Beuningen,oude 
moi,  le  Sieur  de  Wit  a  déguifé  fcs  fenu- 

meuS) 

àtottej  officiers  qui  de  î^art  &  d'autre  Ttront  appeliez  aoCoa- 
feil  par  Kefoluiion  commune  defiiiis  Amiraux  ,  opincropc  «• 
temanveroencainfi  qu'il  dl  pocié  d-deOu*  .  &  «>«cla«^ 
puis  après  à  la  pluralité  df«  voix  ,  8c  la  conclufion  fera  m» 
par  éciit  par  un  Secrétaire  dudii  Confcil  qui  entendra  U  i»- 
yxt  FroBçoifc,  Ôc  celU  dcWiM  Scî&neuis  Us  £ut% 


j        lîiecs;  mais  il  eft  fur  qu'il  a  fait  tout  Ton 

Eoflible  auprès  de  TElefteur  de  Brande- 
ourg  pour  faire  refter  fon  Armée  furies 
[        fronciéres  ,    jufques  à  ce    qu*on  ait  vu 
;         clair  aux  affaires  de  Suéde  :  ce  qu'il  a  re- 
fufé  i  &  il  envoya  fes  ordres  à  fon  Gé- 
'        néral  de  marcher  en  Pruffe  le  même  jour 
qu'il  partit  de  la  Haye.' 

Il  eu  auffi  vrai,  que  depuis  feptjoursle- 
cRt  Sieur  de  Wit  a  fait  donner  (Jommif- 
lion  des  Etats  au  Sieur  de  Beverning  pour 
fe  trouver   à  Utrecht  à  fon  retour  du 
Teffel,  pour  lui  propofer  de  nouveau  cet- 
te Ligue.  Ledit  de  Beverning  a  écrit  que' 
Monfieur  l'Eleâieur  y  confentoit ,  &  avôit^ 
donné  pouvoir  au  Sieur  Schwerîn  de  la 
conclure  ;  il  travaille  à  préfent  avec  ledit 
Schwerin  pour  en  drefler  les  Articles.  Il 
eft  vrai  auffi  que  Monlieur  PËledeuradit' 
au  Sieur  de  Wit,  lorfqu'il  le  prcflbit  à 
la  Haye  de  conclure  la  Ligue  propofée 
&  de  retenir  fes  TTroupes,  que  fi  le  Roi 
de  Suéde  rompoit  contre  le  Roi  de  Dan- 
nemarc,  il  étoit  engagé  par  un  Traité  de 
fccourir  le  Dannemarc,&  qu'il  le  feroit.- 
J'ai  reçu  des  Lettres  de  Meffieurs  les 
Ambafladeurs  de  Suéde  du  12.  du  courant,, 
^         qui  marquent  avoir  reçu  toutes  les  mien-* 
(         nés,  &  la  Dépêche  de  Vôtre  JMajefté  que 
i        j'avois  donnés  à  un  des  Couriers  des  E-^ 
tats  ;  ainfi  ils  ont  été  informez  de  tous 
»         les  ordres  que  Vôtre  Majeilé  m'a  envoyez ,' 
5        &  de  tout  ce  qui  s'eft  paiféàla  Hayç. 
^'        Ils  me  mandent  que  les  Suédois  femblent' 
^       «'adoucir  i  mais  je  ne  vois  pas  que  tour 

N  4  ce: 
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ce  que  j^ai  pft  alléguer  fur  le  cootean 
des  Dépêches  de  Vôtre  Majefté,&  que  j*ai 
csporé  dans  toutes  les  Conférences  que 
j'ai  eues  avec  les  Çommiifaires  des  affai- 
res fecrétes ,  dont  eft  le  Sieur  de  Wit , 
ait  fervi  de  rien  pour  leur  faire  changer 
leur  Réfolution.  Us  perfiftent  de  main* 
tenir  vigoureufement  le  Traité  fait  à  la 
Haye  avec  le  Roi  de  Dannemarc ,  & 
pour  cet  effet  ils  font  partir  2000.  Che- 
vaux &  1000.  hommes  de  pied  pourref- 
ter  dans  le  Païs  de  Holftein. 

Ils  ont  deftiné  1800.  hommes  de  pied 
pour  rOftfrife  :  moyennant  cela  les  Mi- 
nîftres  du  Roi  de  Dannemarc  affûrent  qu'il 
ji'y  a  rien  à  craindre  pour  le  Païs  de  leur 
Maître. 

rai  témoigné  auxdits  Commiflâires^  que 
s'ils  jugeoient  qu'il  y  allât  de  leur  fcrvi" 
ce  oc  de  leur  intérêt  que  les  Troupes  de 
Vôtre  Majefté  reftaffent  encore  dans  la 
Hollande,  ainfi  que  les  Minifttes  de  Dan- 
nemarc lui  avoient  fait  entendre ,  Vôtre 
Majefté  ordonrieroit  de  retarder  le  départ 
de  fes  Troupes  autant  de  tems  qu'ils  vou- 
droienc. 

Ils  m'ont  répondu,  après  en  avoir  con- 
féré avec  les  Etats  ,  qu'ils  remercioient 
très-humblement  Vôtre  Majefté  de  tant 
de  marques  eflentîelles  de  fon  affedion  , 

au'ils  avoient  pourvu  à  la  fureté  du  Païs 
u  Roi  de  Dannemarc,  &  qu'ils  me  prioienc 
d'écrire  à  Monfieur  de  Pradel,  d'exécuter 
ce  qui  avoit  été  réfolu  pour  le  départ 
des  Troupes^  qui  doivent  le  rendre  le  (5. 

de 
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de  Juin  à  Boxméer  pour  pafler  là  Mea* 
fe.  J'en  ai  donné  avis  àMonfieur  dePra- 
del  par  le  Sieur  de  Langlée ,  que  j'avoî» 
retenu  à  la  Haye  jurques  a  ce  qu'ils  m'eûf- 
fent  fignifié  leur  réfoîution  là-deflus. 

Vôtre  Majefté  peut  prendre  fûrement 
Tes  nrefures ,  que,  fi  le  vent  eft  bon  ,  la 
Flote  des  Etats  fera  en  Mer  dans  5.  ou  (S. 
jours.  Il  y  a  l'Efcadre'de  Zélande  &  cel- 
le de  Rotterdam  qui  croifent  à  la  vûë  de 
Schevelingen ,  &  attendent  lafortie  delà 
Flote  qui  eft  au  Teflèl. 

MEMOIRE 

Du    Roi  au  Comte  d'Eftrades^ 
envoyé  par  Monfieur  de  Lionne» 

TXEpttiJ  fe  Mémoire  qui  fut  envoyé  axe- 
%  3  Sieur  Comte  d'EJlrades  par  te  dernier  or'^ 
ainaire  concernant  Paâiion  des  Armées  Nava^ 
tes,  te  Sieur  Colbert  a  eu  une  grande  Confi* 
rence  avec  te  Sieur  van  Beuningenfur  te*mS-' 
f^  faj^f  9  Ô*  particulièrement  fur  ta  penjée 
que  le  Sieur  de  Wit  a  communiauée,  (/  dmf 
it  a  dormi  pareillement  part  aumt  van  BeU" 
ningen ,  de  faire  ta  jonSion  de  P Armée  de  Sa 
Majefté  (f  de  celle  des  Etats  entre  Boulogne  & 
ZXépe;  &  quoiquUl  foit  tris  -  certain  que  ta 
jonâionfoit  tris-niceffaire ,  &  qu^ette.  doive 
produire  un  tris-grand  avantage  à  la  Caufè 
commune^  il  a  paru  beaucoup  de  difficulté  de' 
ta  faire  au  fim  marqué  par  tedit  Sieur  d& 
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Wit  >  pâree  que  ta  Manche  étant  fort  ttroiPié 

V Armée  des  États  aurait  peut-être  quelque  dif" 

ficuhé  à  fajfer  devant  la  Flote  Angloife ,  éiant 

oUx  Dunes  ou  en  quelques  autres  endroits  di 

ta  Côte  d* Angleterre  dans  la  Manche  ;  ce  (mUU 

te.  ferait  obligée  de  faire   en  venant  du  Teffel 

au  Rendez-vous  entre  Boulogne  &   Diépe,  (i 

quUl  ferait  imùojjîble  <^ue  la  première  des  deux 

Armées  qui  je  rendrait  à  ce  Rendez-vous,  »'y 

demeurât  long-tems  &  ti'yfût  expojéej  étant 

impofpble  de  prendre  un  KendeZ- vous  fixe  fur 

icne  Mer  fi  étroite ,  (^  où  Van  ne  peut  éviter 

la  contrariété  des  vents:  &  après  avoir  bien 

examiné  (^  difputé  ce  qui  fe  pouvait  fairemr 

te  mieux  ,  tes  Armées  de  part  &  d'autrettant 

dans   fétat    &  dans    la   fituation   où  elles 

font ,  ff avoir  P Armée  d'Angleterre  au  nombre 

de  90.     f^aiffeaux  aux  Dunes,  prête  d'être 

mife  en  Mer  yjî  elle  riy  ejl^ 

V Armée  des  Etats  au  Teffet,  quin'efl  pas 
encore  toute  afjemblée ,  (^  ne  pourra  être  mif$ 
eh  Mtr  qu'au  5.  ou  6,  du  mois  prochain. 

V Armée  de  Dannemarc  rfejï  point  encore 
en  état ,  (f  cette  de  Sa  J^ajeflé  n^ejï  point  en* 
€ore  arrivée  dans  tes  Mers  de  Ponant. 

Etant  donc  impojpbte  que  P  Armée  des  Etatt 
Je  puiffè  joindre  à  préfent ,  ni  à  celle  de  & 
Majeflé  ,  ni  à  celle  de  Dannemarc ,  ff  cette 
d* Angleterre  étant  en  Mer  ,  it  faut  que  tes 
États  examinent ,  s'ils  expoferant  leur  Annie 
au  C6mbat  feule  contre  celte  d^ Angleterre  y  ou 
////  fe  tiendront  dans  leurs  Ports  ou  Raées 
jufques  à  ce  qu'ils  fe  puiffent  joindre  à  queU 
qu'une  des  Puiffances  qui  ont  pris  leurpûriif 
mi  à  toutes  tes  deux  enfembk. 
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U  me  femble  que  ta  prudence  voudrait  que 
T Armée  des  Etats  demeurât  au  TeJJel  jufques 
à  ce  que  celle  de  Sa  Majefli  étant  arrivée  en 
Ponant,  (f  celle  de  Dannemarc  étant  en  état, 
elle  fe  puijffe  joindre  à  Pune  des  deux,  fuivant 
la  route  que  prendroit  V Armée  d* Angleterre/ 
d^autant  que  fi  cette  Armée  prend  fa  route 
vers  le  Nord  pour ^  aller  attaquer  fe  Danne^^ 
marc,  celle  des  Etais  Pourra  lafuivre ,  &  en 
donnant  avis  à  celle  ae  Sa  Majefté,  elle  peut 
entrer  dans  la  Manche  fans  rifque,  &  fuivre 
&  fe  joindre  à  celte  des  Etats  \  comme  récipra* 
Mement ,  fi  r  Armée  d^  Angleterre  fort  de   la' 
Manche  pour  venir  attaquer  celle  ae   Sa  Ma^' 
jefté,  celle  des  Etats  pourra  ta  fuivre  de  mt* 
me,  &  en  donnant  avis  à  celte  de  Danne^' 
marc,  elle  pourroit  fuivre  pareillement  (f 
fe>  joindre. 

Si  le  Roi  d'Angleterre  divife  fa  Flote  pour 
éviter  ces  jonâfions,  chacune  des  Armées  fer/i 
^ez  puiffante  pour  réfifler  à  celle  qui  voudrct 
fattàquer.    Pour  mettre  toutes  chofes  en  état 
de  pouvoir  exécuter  ce  Projet ,  en  cas  que  Je 
Sieur  de  IVit  Papprouve ,  il  eft  néceffaire  que 
Meffieurs  les  Etats  travaillent  diligemment  & 
traitent  avec  le  Roi  de  Dannemarc  pour  PobU^ 
ger  à  joindre  fa  Flote  &  la  mettre  promûtes  • 
ment  en  Mer,  en  cas  crue  Poccafion  fe  pryen^ 
te;  &  à  Pégard  de  V Armée  de  Sa  Majefli ^  ^ 
gomme  on  a  reçu   Lettre  du  Sieur  Duc  de  * 
Beaufor4  d^Alicante  du  8.  de  ce  mois,  elle  a  - 
lieu  a^e/pérer  qu^ elle  fera  bientôt  dans  eés  Mers^  '■■ 
&  afin  qu^ettefoit  plus  en  état  de  fe  joindre  ^  ' 
Sa  Majefté  fait    reconnoUre    ta  Rivière  de  - 
JPointrieux,  vis-à-vis  de  PIfie  de  Brebnc  et^ 
JN  6  Brt^ 


Bretagne ,  qui  efl  au  dedans  de  ta  Manche  & 
à  fa  fortie  du  Nord'y  enfone  que  dhm,  feuf 
vent  elle  pourra  fortir  (f  fe  mettre  à  la  voi-- 
te.  Au  lieu  que  fi  elle  itoit  à  Breft,  outre  la 
JUfficulté  de  fortir  du  Havre  ^  il  faut  deux 
vents  au  moins  pour  fe  mettre  dans  le   CanaL 

En  cas  que  ledit  Sieur  de  fVtt  approuve  ce 
Projet  y  ledit  Sieur  d^Eflrades  te  fera  fçavoir 
promptenietu,  afin  que  Sa  Majefté  puij/e  faire 
mettre  toutes  chofits  en  état  de  le  bien  exécuter^ 

E$  en  sas  aufit  que  ledit  Sieur  de  fVtt  ef- 
iime  abfolument  néceffaire  de  tenter  la  jonc- 
tion plus  prompte  ment  que  ce  qui  efl  dit  ci' 
diffus  y  en  ce  cas  il  fera  abfolument  néceffaire,, 
ûufft'tét  que  ?  Armée  de  Sa  Majeflé  fera  ar- 
rivée, que  les  Commandans  de  V Armée  de^ 
Etats  prennent  une  occafion  favorable  pour  for- 
tir du  Teffel ,  venir  en  Zélande,  &  prendre 
im  vent  fort  pour  porter  l^ Armée  en  2^.  heu- 
res jufques  à  Ventrée  de  la  Manche,  où  FAr^ 
mie  de  Sa  Majefté  fe  pourroit  trouver. 

Ledit  Sieur  d'Eflrades  ferade  plus  connoîr- 
tre  audit  Sieur  de  IVit ,  que  ta  Mer  Méditer- 
ranée  étant  entièrement  dégarnie  de  l^aijfeaux  ^ 
&  ny  ayant  plus  que  tes  13.  Galères  de  Sa 
Majefté  pour  faire  la  Guerre,  il  eft  abfolu- 
mens  néceffaire,  pour  6ter  toute  ffpérance  aux 
Af^tois  d^y  pouvoir  rétablir  leur  Cpmmerce, 
que  tes  Etats  faffent  paffer  au  plus  tard  dam 
la  fin  de  Juin^ou  au  commencement  de  Juillet  y 
tes  12..  Priâtes  qu'ils  ont  promifes  il  y  a  fi 
tong-tems,  auxquelles  Sa  Majefté  fera  join- 
dre flx  Vaiffeaux  (pi' elle  fais  achever  de  bd» 
Mr  en  Levant:  (f  ce  point  eft  de  telle  impor-^ 
$ame,,  qu'il  m  faut  pas  que  ledit  Sieur  ^Ef- 


[  301  î 
trades  omette  d'en  parler  en  toutes  tes  Confia 
.  rences  qu'il  dura  avec  4edit  Sieur  de  Ivitp 
jufques  à  ce  que  cela  fait  exécuté.  Pour  ce 
qui  concerne  te  Commandement  des  Armées  lors^ 
qu'elles  feront  jointes  ,  Sa  Majejlé  fe  remet 
au  Mémoire  précédent.  Fait  à  Saint  Germain 
en  Laye  le  21.  .  May  ï666. 

LETTRE 

Du  Roi  au  Comte  d*Eftrades. 

Le  ^  Juin  1665. 

FAi  eftîmé  néceflaire  de  vous  dépêcher 
A  ce  Courier  exprès  >  fur  Tavis  que  le 
Sieur  van  Beuningen  a  donné  ici,  lequel 
eil  confirmé  par  vos  dépêches  du  dernier 
ordinaire,  de  laRéfolution  prifepar  Mef- 
fieurs  les  Etats  de  mettre  leur  Flote  ea 
Mer  pouf  combattre  celle  d'Angleterre  y 
furquoi  je  défire  que  vous  témoigniez  au 
Sieur  de  Wit,  que  cette  Réfolution  me  pa- 
roît  fi  importante  &  fi  éloignée  de  ce  que 
vous  avez  pu  connoître  de  mes  fentimens 
par  mes  deux  derniers  Mémoires ,  qu'il 
me  femWe  que  Ton  auroit  pu  retarder 
l'exécution,  jufques  à  ce  que  l'on  m'ea 
eût  pu  faire  connoître  les  raifons;  &  dif- 
ficilement Meflîeurs  les  Etats  pourront* 
ils  fe  faire  pafler  pour  prudens,  à  moins 
qu'ils  ayent  des  raifons  fi  particulière* 
qu'aucun  autre  qu'eux  ne  les  coûnolife. 

/NT  ^    Cd- 


[  3C^2  ] 

CfeUes  fur  lefquelles  tout  le  monde  raîfon- 
Bcra»  &  dont  j«  d^fire  que  vous  donniez 
part  audit  Sieur  de  Wit ,  font  que  Mef- 
lleurs  les  Etats  m'ont  joint  avec  eux  & 
le  Roi  de  Dannemarc  dans   une  même 
Guerre  >  étant  délivrez ,  comme  ils  font ,  de 
la' Guerre  de  Munfter,  le  dedans  de  leur 
Etat  calme,  &  n'ayant  rien  à  craindre  de 
la  part  des  Anglois»  ma  Flote  n'écant  point 
encore  arrivée  en  Ponant,  celle  de  Dan- 
nemarc n'étant  point  encore  en  état,  l'ar- 
gent ne  pouvant  manquer  ni  de  ma  part 
ni  de  la  leur  pour  Tencreténement  de  nos 
Flot  es  ;  au  contraire  le  Roi  de  Dannemarc 
ayant  fait  des  efforts  extraordinaires  pour 
mettre  la  fienne  à  la  Mer. 

Tous  les  avis  d'Angleterre  portent,  qu'il 
n'y  a  que  pour  fix  fcmaines  de  vivres,  & 
qu'elle  aura  peine  à  remettre  fa  Flore  en 
Mer  quand  une  fois  elle  aura  renda  le 
bord  ;  ce  que  la  remife  de  la  convocation 
de  fon  Parlement  au  mois  de  Septembre 
donne  lieu  croire. 

Toutes  ces  raifons  étant  très -fortes, 
&  y  en  ayant  peu  de  contraires ,  il  me 
femble  qu'il  valoit  beaucoup  mieux,  ou 
Ibrfeoir  la  fortie  des  Flores  &  ne  pas  ha- 
sarder le  tout  par  un  Combat ,  ou  aa 
moins  attendre  une  occafion  favorable  de 
pouvoir  joindre  ma  Flote  à  celle  des  E- 
tats ,  pour  enfemble  attaquer  les  Anglois. 

Si  au  contraire  l'on  vient  de  conlidé- 
rer  les  fuites  fâcheufes  qui  pourroicnt  ar- 
riérer par  la  perte  d'un  Combat,  qui  ren- 
^pic  les  Anglois  plus  fupeFbes>  &  leur 

don- 
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donneroît  le  moyen  de  choifir  telle  det 
trois  Puiflances  qu'ils  voudroient attaquer, 
il  fera  bien  difficile  de  s'empêcher  de  con* 
dure ,  qu'il  n'y  avoit  pas  à  balancer  entrt 
les  deux  partis  que  Ton  pouvoit  prendre  > 
&  que  celui  de  fe  tenir  en  état  de  fortir 
&  furfeoir  jufques  à  ce  que  l*occafion  fût 
favorable  de  joindre  nosFlotes  ,  étoit  ii^- 
finiment  à  préférer  à  l'autre^ 

Je  défire  donc  que  vous  faflîez  connoK 
tre  toutes  ces  raifons  audit  Sieur  de  Wit  ; 
& ,  s'il  eft  encore  poffible ,  que  vous  faflîe^ 
toutes  les  diligences  qui  dépendront  de 
vous  pour  retenir  leur  Flote  au  dedans 
du  Teflel,  pour  dans  la  fuite  du  tems 
profiter  de  toutes  les  occafious  qui  pour- 
ront ^offrir  pendant  la  Campagne  de  pou* 
voir  joindre  nos  Flotes. 

Vous  pouvez  <:ependant  affûrer  ledit 
Sieur  de  Wit,  que  je  donne  tous  les  or- 
dres  néceflaires  pour  faire  venir  n^a  Flo- 
te à  la  Rade  de  Belle -Ifle ,  pour  y  alTem- 
bler  tous  mes  Vàiffeaux  tant  4c  Levant 
<]ue  de  Ponant. 

jiddition  de  ta  main- du  RoK 

Cette  Lettre  ici  eft  de  la  dernière  im- 
portance, appliquez  -  vous  à  faire  réûffir 
ce  qu'elle  contient  autant  qu'il  vous  fera 
l>oirible.  ^ 


LET- 
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LETTRE 

Du    Comte   d^Eflrades    au    Roi 

Le  3.  Juin  1666. 

JE  De  içaarais  rendre  réponre  i  Vôtre 
Majeilé   par  cet  ordinaire  ,   fur  les 
points  contenas  dans  la  dépêche  qu'elle 
m'a  fait  l'honneur  de  m'écrire  du  28.  dur 
paflë.  Je  lui  dirai  feulement»  que  les  Sieurs 
de  Wit  &  de  Huygens ,  étant  les  Corn- 
miffaires   Députez   des  affaires  fecretes 
&  les  deux  feuls  arec  qui  je  confère, 
ayant  détourné  les  autres,  fous  divers 
prétextes  que  nous  prenons  de  concert 
pour  obferver  mieux  le  fecret,  &  fe  troo- 
vant  tous  deux  abfens  par  la  CommiiSon 
qu'ils  ont  eu  des  Etats  d'aller  au  Te/fel 
pour  faire  partir  inceffamment  la  Flote; 

I'ai  eftimé  a  propos  de  leur  cnYoycr  un 
îxprès ,  avec  la  Copie  du  Mémoire ,  &  un: 
Extrait  des  Articles  de  la  dépêche  de  Vô- 
tre Majefté  qu^on  ne  peut  éviter  de  leur 
donner  ,  afin  qu'ils  délibèrent  là-defius^ 
Dès  que« j'aurai  reçu  leur  réponfe,  je  ne. 
manquerai  pas  de  Fenvoyer  a  Vôtre  Ma* 
jefté  :  cependant  j'exécuterai  ponâuelle- 
ment  tout  ce  qu'elle  me  fait  l'honneur  de . 
m'ordonner  ;  &  après  avoir  eu  celle  du 
Sieur  de  Wit  fur  ce  qui  regarde  ce  Génois 
qui  continue  à  faire  des  Gazettes  contre 
les  intérêts  de  Vôtre  tHdlé  jSc  contre 
^  la 
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fa  perfonne  ,  j'en  porterai  mes  plaintes 
à  Meflieurs  les  Etats  &  poarfuivrai  le. 
châtiment. 

'  Mais  il  feroit  néceflaire  que  j'eufle  quel- 
ques-unes de  fes  Gazettes»  parce  qu'il  ne 
manquera  pas  de  nier  le  fait  5  &  il  faut 
que  j'aye  de  quoi  le  convaincre  en  jufti- 
ce;  Tordre  étant,  qu'après  une  plainte  le 
Magiftrat  ordonne  à  celui  ^qu'on  accufe  de 
comparoitre  dans  la  Maifon  de  Ville  ^  on 
lui  expofe  la  plainte  qu'on  fait  de  lui/ & 
s'il  ne  fe  juiliâe  pas  >  on  le  condamne  par 
une  Sentence.  Ce  font  les  Privilèges  des 
Villes  ;  car  les  Etats  Généraux  fur  un  tel 
fait  ne  peuvent  qu'écrire  au  Magiftrat 
d'Amfterdam  de  faire  juftice  d'un  tel  fur 
une  telle  plainte. 

Monfieur  le /Prince  Id'Orange  eft  allé 
conduire  Madame  la  Princeffe  d'Orange  > 

3ui  va  à  Cléves  >  jufques  à  une  journée 
'ici  ;  lorsqu'il  fera  de  retour,  je  parle* 
rai  à  Monfieur  van  Ghent  conformémene 
à  ce  que  Vôtre  Majefté  m'ordonne ,  & 
lui  donnerai  la  gratification  qu'elle  lui  a 
•deftinée, 

La  Flote  de  Meilleurs  les  Etats  eft  for« 
tie  du  Teffel  le  premier  de  ce  mois  à 
huit  heures  du  foir:  elle  eft  comporéede 
80.  Navires  >  &  15.  qui  n'ont  pas  leur 
Equipage  complet  font  reftez  au  Teffel; 
ils  elpérent  être  prêts  dans  peu  de  jours, 
&  ont  ordre  de  joindre  la  Flote,  qui  doit 
faire  vofle  dans  la  Manche,  fuivant  la  Ré* 
folution  que  j'ai  envoyée  à  Vôtre  Maje- 
fté  ;  je  crois  pourtant  qu'ils  croiferont  ju& 

quea 


^nes  à  ce  qne  le  refte  des  Vaifleanz  foil 
tn  éat  de  fortir. 

LETTRE 

Du  Comte    étEfirades    au   Roi 

Le  6.    Juin    i666. 

TXAns  nos  Conférences  ik  m'ont  fort 
JLy  exagéré  les  diverfes  in(tances  que  je 
leur  ai  faites  de  la  part  de  Vôtre  Majefté» 
de  mettre  ao  plutôt  lenr  FloteenMer»& 
de  prévenir  celle  des  An^lois^  même  de 
faire  enforte  que  ce  qui   Ççtz  prêt  en 
Zélande,  à  la  Meufe  &  an  TelTel  {ortit 
en  Mer  pour  faire  diverlioo,  pour  em« 
pêcher  que  les  Anglois  ne  détâchent  pour 
venir  an  devant  de  Monfieur  le  Doc  de 
Beanfort;  Vôtre  Majefté  témoigaant  de 
l'inquiétude  de  ce  que  fa  Flote  étant  en 
Mer  elle  couroit  quelque  riique  >  celle  de 
Meflieurs  les  Etats  n'y  étant  pas. 

Sur  ces  ordres  on  a  travaillé  vers  le^ 
Amirautez  pour  hâter  les  Equipages ,  on 
a  pris  Qx  millions  à  intérêt  à  Amilerdam, 
afin  que  tous  prétextes  de  retardement 
fuffent  àttz.  Oh  a  négocié  vers  les  vil- 
les &  les  Provinces  pour  faire  confentir 
à  un  prompt  départ  de  la  Flote  ;  on  a 
même  répondu  au  premier  Mémoire  de 
Vôtre  Majefté  par  les  Réfolutions  que  les 
Etats  ont  prifes  de  concert  pour  les  def«^ 

feliu^ 
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feins  de  là  Campagne  j  ce  qui  étant  ûxéi 
on  ne  peut  le  changer  en  aucune  manière^ 
fans  préjudicier  à  leur  réputation  &  au  . 
bien  de  leurs  affaires  ;  qu'ils  n'ont  fieiî 
fait  fans  Pavoir  bien  confulté  avec  leurs 
Amiraux,  qui  trouvent  qu'il  leur  ell  beau- 
coup^ plus  avantageux  d'être  en  Mer 
que  dans  leurs  Havres,  où  ils  peuvent 
être  enfermez  par  la  Flote  Angloife ,  & 
fe  confumer,  lans  pouvoir  tirer  aucune 
utilité  de  leurs  dépenfes,  ni  même -avoir 
aucune  efpérance  de  fe  joindre  à  la  Flo- 
te de  Vôtre  Majefté,  celle  des  Anglois 
tenant  la  leur  enfermée;  &  qu'ainfi  il 
vaut  mieux  en  toutes  façons  qu'ils  foient 
à  la  Mer,  en  état  de  combattre  celle  de» 
Ang;lois  fi  elle  fe  préfente;  que  leur  Flo-' 
te  étant  compofée  de  85,  grands  Vaif- 
^aux  ,  14.  Brûlots  &  20.  Galiotes  ou 
petites  Frégates  Telte^cft  en  état  de  te- 
nir tète  à  celle  des  Anglois  ;  que  néan- 
moins, pour  fatisfaire  en  partie  à  ce  que 
Vôtre  Majefté  défire,  ils  cnvoyeut  ordre 
à  leur  Amiral  d'éviter  le  Combat  autant 
qu'il  fe  pourra,  &  fuivre  fa  route  vefi 
le  Canal  &  fe  pofter  entre  Boulogne  & 
Douvres, pour  donner  lieu  à  la  Flote  de 
Vôtre  Majefté  de  fe  joindre  fans  aucun 
péril.  Ils  m'ont  ajouté,  que  fi  leur  Ami- 
ral eft  obligé  de  combattre,  quand  biea 
ils  perdroient  le  Combat,  il  refteroit  ai^ 
fez  de  leurs  VaiffeaUx  pour  être  maîtres 
de  la  Mer  avec  la  Flote  de  Vôtre  Majefté  ; 
parce  que  l'expérience  faifoit  voir, qu'a- 
près yu  grand  Combat  de  Mer>  te  viébo-i 

r^eux 
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,  flcux  étoit  obligé  de  fe  retirer  pour  fe  rac- 
commoder» fe  rafraîchir  &  prendre  de  nou* 
velles  Manitions;  9u'une  Fioce  comme 
celle  de  Vôtre  Majefté  venant  en  telle 
rencontre»  poarroit  infailliblement  gagner 
la  Victoire  >  &  remettre  leurs  affaires»  en 
cas  de  malheur. 

Ils  m'ont  aufll  fort  exagéré»  que  dans 
une  République  il  n'en  va  pas  .de  même 
qu'en  un  Royaume:  que  quand  un  Roi 
veut  une  chofe»  cela  eft  fait;  mais  que 
dans  leur  Etat»  quand  une  Réfolution  ed 
prife  »  &  que  c'eft  avec  le  confentemeoc 
des  Villes  &  des  Amirautez»  on  ne  la 
peut  changer»  &  qu'il  en  faut  efluyer les 
evénemens. 

Ils  font  aui&  de  grandes  confidéracions 
fur  les  avances  d'argent  que  ia  Ville 
d'Amfterdam  a*  faites  pour  mettre  Ul  Flof 
te  en  Mer»  afin  de  flwrwfcr  Varrivée  de 
laFlote  des  Indes»  qpi  cft  cftimée  dix 
millions  »  &  que  la  Compagnie  des  In- 
des attend  ce  mois  de  JuinT 

Tout  ce  quedeflusm'a  été  repréCenté 
par  Meilieurs  les  Gommiflaires»  fans  que 
pour  cela  j'aye  relâché  des  raifons  por- 
tées par  les  deux  Mémoires,  leur  difant» 
aue  les  tems  en  telles  occafions  dévoient 
faire   changer  les  réfolutions  ;  que   ce 

Sue  j*avois' demandé  aux  Etats  de  la  part 
e  Votre  Majefté  il  y  a  un  mois,  démet- 
tre leur  Flote  en  Mer  pour  favorifer  le 
paiTage  de  Monfieur  le  Duc  de  Beaufort 
dans  le  Ponant ,  étoit  fur  l'avis  qu'elle 
avoiteu,  que  le  Roi  d'Angleterre  détâ«. 

choie 
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5        choit  partie  de  fa  Flote  pour  joindre 
î         Smith  ;  que  cet  avis  ne  s'étant  pas  trou- 
r         vé  véritable.  Vôtre  Miellé  revenoit  à 

f)réfent  à  donner  aux  Etas  les  confeils 
es  plus  prudens  &  les  plus  avantageux  à 
la  Caufe  commune,'  dont  ils  devroient 
profiter. 

Ils  me  répliquèrent,  qu'il  étoit  impoffi- 
ble,  pour  les  raifons  ci-deflus  alléguées  ^ 
&  que  fi  leur  Flote  revenoit  dans  leuri 
Ports ,  toutes  les  Bourfts  feroient  fermé- 
es, &  qu'on  courroit  grand  rifque  d'une 
Révolte  générale. 

Mais  que ,  puisqu'il  fuîvoient  le  projet 
qu'ils  avoient  envoyé  à  Vôtre  Majefte  ^ 
ils  la  fupplioient  très-humblement  de 
donner  des  ordres  à  Mr.  le  Duc  de  Beau- 
fort  de  s'approcher  de  la  Manche,  puis- 
qu'ils s'en  alloient  fe  pofter  entre  Bou- 
logne &  Douvres, 

J'entrai  enfuite  en  matière  fur  les  affai- 
res de  Suéde,  Je  les  trouvai  bien  infor- 
mez fur  tous  le&  points  par  la  dépêche, 
du  Sieur  van  Beuningen  ;  ils  confentenc 
qu'on  retranche  les  termes  (trop  fiers)  de 
^laréponfe  des  Etats  flir  l'offre  de  laMédia- 
tîon  ,  &  Qu'on  fe  conforme  en  la  maniè- 
re que  Vôtre  Majefté  approuve. 

Quant  à  ce  qui  eft  de  renoncer  an 
Traité  d'Elbing,  ils  m'ont  dit ,  après  bien 
des  raifonnemens'  &  des  conteftations  ^ 
qu'ils  ne  le  feront  jamais ,  &  qu'il  n'efl: 
pas  dans  leur  pouvoir;  que  ce  feroit  don- 
mer  un  couteau  aux  Suédois  pour  leur 
couper  la  gorge,  en  ce  qu'il  y  a  un  Ar- 
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tîcîe  qui  porte ,  que  les  Suédois  ne  pour- 
ront pas  prendre  des  droits  fur  les  Mar- 
chands HoUandois  plus  hauts  que  Tur  les 
autres  Nations  ;  &  les  Etats  font  aflurez, 
à  n'en  pouvoir  douter,  que  par  le  Traité 

Sue  les  Suédois  ont  fait  avec  les  Anglois, 
y  a  un  Article  qifi  dit ,  que  les  Anglois 
ne  payeroqt  des  droits  qu'un  quart  moins 
que  les  HoUandois ,  afin  de  leur  donner 
moyen  d'attirer  tout  le  Commerce  ;  & 
que  s'ils  renoncent  au  Traité  d'Elbing, 
c'cft  leur  donner  pouvoir  de  favorifcr  les 
Anglois  à  leur  préjudice. 
•  Lefdits  Commiflaires  ,  &  entr'autres 
Monfieur  de  Wit  ,  fc  plaignirent  de  ce 
que  le  Sieur  van  Beuningen  ,  dans  fa 
Conférence ,  n'avoit  pas  repréfenté  aflez 
fortement  à  Votre  Majefté  l'intérêt  que 
les  Marchands  &  la  Ville  d'AmAerdam 
avoicnt  à  maintenir  le  Traité  d'EJbing,  & 
qu'il  étoit  auffi  bien  informé  qu'eux-,  que 
ledit  Traité  ne  pouvoit  être  àétruit  fans 
porter  grand  préjudice  aux  Marchands, 

3ui  font  ceux  qui  compofent  les  Députez 
e  la  Province  de   Hollande  ,   qui  n'y 
donneront  pas  leur  confentement. 

T'ai  parlé  au  Sieur  de  Wit  de  ce  que 
Votre  Majefté  m'a  fait  Thoaneur  de  m'é- 
crlre,  que  le  Sieur  Coyet  avoit  dit  quel- 

3ue  chofe  d'important  auSieur  d^Isbrand, 
i  qai  méritoit  bien  qu'il  y.  fît  fes  réfle- 
xions. 11  me  répondit^  que  le  Sieur  d'Is- 
brand  lui  avoit  mandé  «que  ledit  Covet  lui 
avoit  dit,  qu'ils  n'étoient  engagez  à  aonner 
«ucua  feçoiirs  aux  Anglois   contre  les 

Hol- 
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Hoilandois;  &  que  s'ils  vôyoieût  qne  le 
Roi  d'Angleterre  ne  voulût  pas  entcûdre 
à  une  Paix  raifonnable»  ils  Ce  mectroient 
de  leur  parti. 

Ledit  de  Wit  m'a  dit, que  les  Etats  ont 
écrit  au  Sieur  d'isbrand,  que  fi  on  veut 
convenir  d'un  accord  par  écrit ,  &  en 
coucher  des  conditions  >  on  lui  donne 
tout  pouvoir  de  le  faire;  mais  qu'il  eût 
hier  réponfe  dudit  d'isbrand ,  lequel  eh 
ayant  parlé  au  Grand  Chancelier ,  celui- 
ci  lui  a  répondu  ,  qu'on  ne  pouvoit  pas 
traiter  par  écrit  d'une  telle  matière, mais 
bien  en  difcourir ,  &  qu'il  ne  juge  p^ 
que  cela  ait  de  fuite. 

Je  rends  compte  tous  les  ordinaires  à 
Meifieurs  les  Ambaffadeurs  en  Suéde  de 
tout  ce  qui  fe  paffe  ici  ;  mais  je  reçois 
fort  peu  de  leurs  nouvelles.  Je  n'en  ai 
pas  eu  depuis  le  12.  May^  J'appréhende 
qu'on  intercepte  leurs  dépèches. 

Monfieur  de  Ghent  n'a  pas  voulu  rece« 

voir  la  gratification   que  Vôtre  Majefté 

lui  a  voulu  faire,    II  la  fupplie  de  croire 

qu'il  ne  perdra  pas  l'occafion  d'infinuër 

au  Prince  d'Oraoge ,  qu'il  doit  regarder 

Vôtre  Majefté  comme  le  véritable  Ami  & 

!        Protcdeur  des  Etats ,  &  par^  conféquent 

le  fien.    Il  m'a  témoigné  défirer  qu'un  de 

J        fes  Enfans,  qui  eft  Lieutenant  de  Cava-« 

'        lerie  en  ce  Païs  ,  s'attachât  au  fervice 

•  de  Vôtre  Majefté ,  en  cas  qu'elle  entrât 
'  en  rupture  avec  l'Efpagne  ;  que  cepeo- 
^  dant  il  appismdroit  fon  métier  dans  fa 
^       Charge.  Je  Tai  afluré^  que  lorfque  ce  tems 

*  vîca* 
t 
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viendroit , Vôtre  Majefté  fcroît  très  aîfc  de 
remployer.    Je  renvoyé  à  Monfieur  de 
Lionne  la  Lettre  de  change  qu'il  m'avoit 
tdrcffée. 

LETTRE 

Du  Comte  d'EJlrades  à  Mr.  de 
Lionne. 

Le  13.  Juin  1666. 

J*Ai  eftîmé  à  propos  de  voir  Monfieur 
de  Wit  là-deffus,  &  lui  ai  repréfcnté, 
que  la  fermeté  qu'il  témoigna  hier  dans 
nos  Conférences,  à  ne  vouloir  pas  fe  re- 
lâcher,  du  Traité,  paroîtroit  au  monde  plu- 
tôt une  opiniâtreté  ,  qu'une  affeâion  à 
conferver  les  avantages  de  fa  Patrie ,  qui 
peut  beaucoup  pluà  perdre  en  ne  s'ac- 
commodant  pas  avec  la  Suéde;  &  que  je 
croyoîs  lui  pouvoir  dire  en  ami ,  qu'un 
jour  l'avis  de  Meffieurs  d'Isbrand  &  van 
feéuningen  pourroit  être  raporté  dans 
rAflemblée  &  approuvé  ,  &  que  ceux 
qui  s'y  feroîent  opofez  en  ferôlent  blâ- 
mez. 

Il  me  répondit,  qu'il  étoit  vrai  que  cei 
deux  Miniures  étoient  d'un  même  fenti? 
ment  fur  ce  fait  ;  mais  que  les  Députe2^ 
des  Villes  n'y  trouvoîent  paccleur  comp- 
te I  qu'Amiterdam  même  s'y  opofe^  que 

CG 
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ce  font  fes  Maîtres,  &  quMl  faut  qu'il  fe 
conforme  à  leurs  vblontez. 
.  pai  bien  pénétré  qu'il  faut  qu^il  témoî« 
gne  bien  fouvent  être  contraire  en  det 
affaires  qu'il  opineroit  d'accotnmoder 
s'il  fuivoit  fon  fentiment;  mais  au  pofte 
où  il  eft>il  faut  qu'il  ait  de  la  complai(aii« 
c^pour  tous. 

Cette  affaire  eft  d'une  nature  qu'il  faut 
la  négocier  &  tâcher  de  gagner  les  Dé- 
putez des  Villes;  il  faut  du  tems:  c'etf  à 
quoi  Je  m'appliquerai  autant  que  je  pour- 
rai, d'eil  beaucoup  que  de  pouvoir  înfl- 
nuër  à  mes  amis  que  Meffieurs  van  Beu- 
ningen  &  d'Isbrand  font  d'avis  de  caffer 
ledit  Traita  d'Elbing. 

LETTRE 

Du  Roi  au  Comte  ^Efirades. 

Le  II.  Juin  1666. 

TE  vous  fois  cette  Lettre  fur  une  feule  , 
J  affaire  ,  mais  qui  eft  celle  qui  préfen- 
tement  m'occupe  le  plus  l'efprit, par- 
ce qu'elle  me  paroit  la  plus  importante 
de  toutes  celles  qu'on  peut  promouvoir 
par  la  voye  de  la  Négociation ,  pour  ré^ 
duire  nos  Ennemis  à  fouhaiter  la  Paix. 
Je  penfe  vous  avoir  déjà  informé»  que  le 
grand  Chancelier  de  Suéde  avoitfaic  une 
ouverture  à  mes  Ambaffadeurs. ,  par  le 
Tome  IV.  O  moyeu 
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moyen  de  laquelle,  fi  les  Etats  y  veulent 
confentir ,  la  Suéde  fe  défifteroit  de  la  ' 
prétenfion  des  fubfides ,  fur  laquelle  au- 
trement il  fera  fort  mal  aifé  de  s'accom- 
inoder.  Cette  ouvertureeft,  que  les  Etats 
veuillent  lever  le  joug  (pour  parler  aux 
mêmes  termes  du  Chancelier)  qu'ils  ont 
impofé  à  la  Suéde  par  le  Traité  d^Elbing 
fur  le  fait    des  impofitions  dans  leurs 
ports ,  contre  le  Droit  naturel  que  tous 
les  autres  Princes  ont  dans  leur  Païs  de 
les  établir  telles  que  bon  leur  femWe; 
c-eft-à-dire  que  la  Suéde  défircroit  la 
caflation  dudit  Traité  en  cette  partie  qui 
regarde  les  impofitions  dans   les  Ports. 
Lorfqu^on  a  communiqué  ici  cette  pro-. 
pofition  au  Sieur  van  Beuninjgen ,  il  a  té-' 
moigné  d'abord  que  Ibn  fentinientferoit, 
que  fes  Maîtres  Pacceptaflcnt  fort  vo- 
lontiers ;  &  d'autant  plus  qae,noDobftanc 
ledit  Traité,  U  Suéde  ne  laiffe  pas  d'en 
ufcr  chez  ^lle  félon  fon  bon  p\a\&t:  il 
dit  feulement  que  la  chofe  devroit  être 
réciproque  ,  &  que  Mefficurs  les  Etats 
dévoient  au0î  être  mis  en  pleine  liberté 
de  tfaiter  chez  eux  les  Suédois,  comme 
leurs  Sujets  feroient   traitez  chez  eux  ; 
mais  j'eitime  que  ce  n*eft  pas   ce  que  la 
Suéde  a  entendu   dans  fon    ouverture, 
autrement  fi  la  chofe  devoit   être  réck 
proque ,  elle  n'auroit  pas  jeu  befoin  d'of- 
frir le  défiftement  de  la  prétenfion  des^ 
Subfides  paflez ,  qu'elle  fait  monter  juf- 
quçs  à  une  fomme  de  fixcens  mille  écu^^ 
fon  intention  fans  douce  a  ;  été  qu'en  abanr 

don- 
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donnant  ladite  prétenfion,  elle  atiroît  la 
liberté  de  mettçe  tels  impôts  qu'elle  vou- 
droit  dans  fes  Porcs,  &  qu'en  confidéra* 
tiofl  du  défillement  defdits  Subfides,  les 
Suédois  ne  laifleroienc  pas  de  continuer 
à  être  traitez  dans  les  Provinces-Unies 
comme^  les  Sujets  naturels  :  dont  ayanc 
été  depuis  reparlé  audit,  van  Beuningen  , 
il  a  témoigné  de  croire,  que  la  chofe  n'é- 
toit  pas  de  fi  grande  importance  que  fes 
Maîtres  ne  la  pûflent  accdrder,  pour  ua/ 
fi  grand  bien  que  celui  de  pouvoir  s'aP* 
fûrer  que  la  Suéde  demeurera  neutre  » 
qu'elle  ne  s'engagera  pas  plus  avant  avec 
les  Anglois,  qu'elle  n'attaquera  point  le 
Roi  de  Dannem'arc,  &  qu'elle  le.  laiiTera 
agir  en  toute  liberté  contre  les  Anglois  » 
foit  dans  le  Sond  &  la  Mer  Baltique^r 
foit  dans  les  Mers  dç  deçà.  Par  toutcat' 
que  defius  vous  comprendrez  aiféinent 
l'importance  de  cette  affaire,  &  ce  que 
vous  avez  à  faire  de  vôtre  part  en  moa 
nom  auprès  des  Etats,  pour  ne  perdre 

Îias  par  trop  de  négligence  où  de  dureté 
e  grand  fruit  qui  s'en  peut  tirer,  étant 
certain  que  rien  ne  peut  plus  mortifier  les 
Anglois ,  que  s'ils  la  vovent  conclure ,  ni 
rien  auffi  leur  être  d'un  plus  notable 
préjudice  dans  cette  conjonfturei  On 
peut  même  efpérer  que  ce  premier  pas 
étant  fait  une  fois,  on  pourra,  avec  un 
peu  de  tems  porter  la  Couronne  de  Sué* 
de  à  en  faire  de  plus  grands  en  faveur 
de  ce  parti,  dès  qu'elle  aura  mieux  re* 
connu  que.  les  Anglois  ne  veulent  pas  la 
O  2  Paix, 
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Paix,  parce  qu'en  effet  (  &  elle-même  IV 
voue  )  la  continuation  de  la  Guerre  rui- 
ne tout  fon  Commerce ,  &  détruit  tous 
fes  Pâiges.  Vous  devez  donc  vous  pro- 
porer  pour  but,  d'obtenir,  &  de  feire 
prompteroent  envoyer  des  ordres  &  pou- 
voirs  au  Sieur  d'Isbrand,  d'accepter  la 
propofition  du  Grand  Chancelier,  &  vous 
témoignerez  au  Sieur  de  Wit,  qu'outre 
que  je  le  crois  du  fervice  des  Etats  &dQ 
Dien  de  la  Caufe  commune  ,c'eft  le  plus 
grand  plaifir  qu'il  me  puifie  faire  ea 
^tte  conjonâure. 

MEMOIRE 

Du  Roi  au  Comte  d'EUrades, 

envoyé  par  Monûcur  de 

Lionne. 

Puisque  tes  Etats,  rumobjlans  toutes   tes 
raiforts  déduites  dans  les  pricidens  Mi' 
ffioires^  ont  réfotu  &  en  même  tems  exécuté  de 
faire  for  tir  leur  Flotepour  aller  combattre  cet* 
Je  d'Angleterre  fans  Pajfîftance  d'aucun  de  leurs 
Alliez,  il  n^y  a  qu'à  louer  leur  rifotution ,  & 
foubaiter  que  le  fuecès  enfoit  tel  quUts  te  peu- 
vent défirer.  Cependant,  pour  faire  de  ta  part 
du  Roi  tout  ce  qui  peut  regarder  le  bien  contr 
miin,  Sa  Majefti  a  envoyé   deux  Courier  s, 
Vun  par  Mer  (i  Poutre  par  Terre,  au  Sieur 
Duc  de  Beaufort ,  avec  ordre  de  fe  rendre  en 

toute 
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toute  diligence  ,  &  fans  attendre  en  aucun  fieu 
de  fa  route,  dans  les  Rades  de  Belle-Ifle ,  ou  de 
ta  Rochelle  y  àfon  choix  \  i!f  en  même  tems  elle 
a  ordonné  à  fes  Gouverneurs  de  Dunkerque, 
Calais  (f  Boulogne ,  de  tenir  correfpondance  avec 
V Amiral  de  Ruyter  ôf  autres  Commandans  de 
ta  Flote  des  Etats,  de  tes  avertir  de  tout  ce 
qui  viendra  à  leur  conmortfarue,  de  donner  re-^^ 
traite  ^  fureté  aux  FaiJJeaux  dans  leurs  Ports 
&  Rades,  &  en  cas  de  Combat  opiniâtre,  de 
tes  afpjler  de  poudre  &  de  boulets. 

Sa  Majejié  défire  que  le  Sieur  d^EJlrades 
donne  part  de  tout  ie  qui  eft  dit  ci*deffus  au 
Sieur  de  ÎVit ,  qu*il  Paffûre  que  ledit  Sieur 
Duc  de  Beaufort  fe  tiendra  en  état  de  joindre 
r Armée  de  Sa  Majefté  à  la  Fhte  des  Etats  p 
'  auffi'tôt  que  Foccafion  le  pourra  permettre ,  Gf. 
qu'il  fçacbefi  lefdits  Etats  ont  à  déjirer  quet^ 
hue  cbofe  davantage  de  Sa  Majefté,  Fmt  à 
Fontainebleau  le  ii.  Juin  1666. 

LETTRE 

Du  Comte  d'Eftrades  au  Roi 
Le  17.  Juin  1666. 

JE  rendrai  préfentcmeût  camptcàVôtre. 
Majefté  de  la  Conférence  que  j'ai  eue 
avec  les  Commiflaires  fur  les  affaires  de 
Suéde,  après  avoir  reçu  en  même  jour 
deux  dépêches  de  Memeurs  les  Ambafla- 
deurs  de  Suéde  du  26.  May ,  &  Tautre 
du  2.  du  courant:  je  leur  parlai  confor- 
mément à  ma  dernière  dépêche,  &  ils 
O  3  me 
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jnc  répondirent  de  même:  ce  que  je  ne 
repéterai  point  ici ,  pour  ne  pas  imporcnoer 
Votre  Majefté  par  des  redites.  •  Je  leur 
communiquai  enTuite  Tonverture  que  ' 
Monfieur  de  Pomponne  avoit  faite  au 
Grand  Chancelier»  pour  les  d^ger  du 
Traité  des  Anglois»  par  le  prétexte  des 

Î)réparatifs  que  les  Mofcovites  font  de 
eur  fidre  la  Guerre,  &  que  cet  expé- 
dient les  mettroit  à  couvert  de  tout  en- 
gagement; puisque  par  le  Traité  qui  e/l 
entr^eux  &  l'Angleterre ,  on  ne  fe  doit 
pas  recourir  en  cas  qu'il  leur  arrive  une 
Guerre  par  terre  :  &  comme  ledit  Chan- 
celier avoit  approuvé  ledit  expédient,  & 
etoit  entré  en  Conférence  pour  chercher 
,les  moyens  de  le  faire  réûffir,  &  que 
même  Meflîeurs  les  Ambaffadears  cro- 
yaient qu'ils  donneroient  pstrok  à  Vo- 
tre Majefté  de  lailTer  agir  le  Dannemarc , 
je  leur  dis,  que  j'eftimois  qu'ils. ne  de- 
vroient  pas  perdre  cette  conjonaure  de  fi- 
nir ui^e  affaire  qui  leur  feroit  fi  avanta- 
geufe  dans  la  fuite  pour  leur  intérêt^  & 
pour  la  Caufe  commune. 

Ils  me  répondirent ,  qu'ils  avoient  été 
informez  par  le  Sieur  d'Isbrand,  de  tout 
ce ^^qiîls^étoit  paffé  entre  Monfieur  de 
Pomponde^  Monfieur  le  Grand  Chan- 
celier} que  les  Etats  ne  feroient  pas  dif- 
ficulté de  fe  confier  à  un  Ecrit  en  bon- 
ne forme ,  qui  feroit  donné  à  Vôtre  Ma- 
jefté de  la  part  de  la  Couronne  de  Sué- 
de, qui  déclarât,  qu'elle  obferveroit tout 
ce  qui  fera  arrêté»  nonobft;ant  que  la  Paix 

fc 
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fe  fît  avec  les  Mofcovîtes  /  car  autrement 
il  n'y  auroit  nulle  fureté  pour  les  Etatç  :  . 
que  pour  ce  qui  étoit  du  Traité  d'EIbing^ 
ils   ne   peuvent   s'en   relâcher    par  les 
rairons  déjà  alléguées;  mais  que,  pour 
trouver    un  tempérament ,  ils    s'y  ac- 
corderont,  comme  de  traiter  pour  les 
Droits ,  également  des  fujets  des  Etats  &c  ' 
ceux  des  autres  Nations  ;  que  fi  on  aug^ 
mente  les  Droits  des  Péages  en  Suéde 
aux  Hollandois^  ils  en  feront  de  même 
aux  Suédois  dans  l'étendue  d^  leurs  Pro- 
vinces. 

Quant  aux  fubfides ,  ils  prétendent  n'eu 
devoir  point ,  ils  offrent  de  venir  à  comp- 
te, &  payer  s'ils  en  doivent:  ainfi  qu'il 
n'eft  pas  néceflaire  de  mettre  en  compen- 
fation  le  relâchement  des  fubfides  avec 
l'Article  du  Traité  d'Elbing  qui  parle  ^ 
des  Droits  &  Péages;  gue  par  leurs  comp- 
tes ils  trouvent  &  vériQent  que  la  Suéde 
leur  eft  redevable  de  quatre  cent  mil- 
le éçus. 

Qu'enfin  fi  la  Suéde  manque  au  Trai- 
té qu'elle  a  faitàvec  eux  ,  quelle  fureté 
(  difent'ils)  péiivent-ils  avoir  par  un  nou- 
veau Traite?  Que  néanmoins  ils  ne  laifle- 
ront  pas  de  faire  tout  ce  qui  fe  pourra 
honnêtement  pour  les  ramener  de  leur 
côté;  &  qu'ils  dépêcheront  au  Sieur  d'Is- 
brand,  conformément  à  cette Réfolurion  ; 
les  Etats  n'en  pouvant  prendre  d'autre, 
tant  que  les  Suédois  feront  des  propofi'- 
tions  déraifonnables.  ' 

C-eft  ce  que  lés  CommilTaires  m^ont 
O  4  ré- 
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répondu  de  la  part  des  Etats  ^  &  que  je 
ferai  fçavoir  àMeflieurs  lesAmbafTadeurs 

{)ar  Tordinaire  de  demain  ,   a'ayant  pu 
es  porter  aux  relâchenjens  que  Vôtre 
Majefté  témoigne  défirer  par  fa  dépêche. 

Le  Sieur  de  Wit  eil  parti  ce  matin  par 
ordre  des  Etats  pour  aller  enZélande>oà 
Ton  donne  Tordre  à  l'Amiral  de  Ruyter 
d'amener  la  Flote  pour  fe  raccommoder. 
Il  porte  avec  lui  de  l'argent ,  pour  don- 
ner la  recompenfe  qui  a  été  pronaife  aux  , 
*  Officiers  qui  ont  pris  des  VailTeaux. 

Il  reliera  quarante  Navires  en  Mer , 
pendant  que  les  autres  fe  raccommode- 
ront. Le  Sieur  de  Wit  m'a  dit,  qu'il  ef- 
pére  que  dans  douze  jours  lesAmirautez 
auront  remplacé  ceu;x  que  l'on  aura 
perdu. 

Comme  j'achevois  cette  Lettre,  Mef- 
fieurs  les  Etats  m'ont  commnniqné  la  Ré- 
folution  qu'ils  ont  prife  de  faire  refter 
l'Amiral  de  Ruyter  en  Mer,  &  de  le  for- 
tifier d'un  nouveau  fecours ,  dont  je  rends 
compte  à  Vôtre  Majefté  par  mon  autre 
Lettre:  mais ,  félon  ce  que  j'apprens,  il  fe- 
ra difficile  qu'il  foit  en  état  en  fi  peu  de 
de  tems ,  n^ayant  pas  vingt  Navires  qui 
foient  capables  de  combattre.  L'Amiralde 
Ruyter  a  donné  des  mjirques  d'un  grand 
cœur  &  d'une  grande  capacité  ,  &  tout 
eût  été  perdu  par  trois  fois  fans  lui.  L'A- 
miral Tromp  a  combattu  en  lioa  fur  fir 
Vaiffeaux  les  uns  après  les  autres ,  mais 
il  s'étoit  engagé  trop  avant,  &  a  obligé 
l'Anwral  de  Ruyter  de  hazarder  tout  pour 
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il  le  rétirer  ;  ce  qui  lui  a  bien  réiiffi  ,  & 

a  pourroit  le  faire  périr  avec  toute  la  Flote 

:s  une  autre  fois.    Trente  Capitaines  de  Ut 

j  Flote  des  Etats  n'ont  rien  fait  qui  vaille^ 

i  '  &  Te  font  comportez  fort  lâchement  ;  oa 

;f  eft  réfolu  de  les  châtier  ,  mais  j'en  dou- 

îi  te^  la  plupart  étant  appuyez  de  leurs  pa* 

ij  rens>qui  font  des  Magiftrats  des  Villes  de 

y  Hollande.    Le  Sieur  de  Bufca  a  toujours 

g  combattu  dan$  le  Vaifleau  de  FAmiral  de 

J  Ruyter,  qui  s^en  loue  fort,  ayant  agi  en 

^  tous  les  lieux  où  il  y  avoit  le  plus  de  péril» 


;  LETTRE 

Du  Comte  d'E/irades  au  RoK 

Le  17.  Juin  i6(S6w 

LA  nouvelle  arriva  hier  du  gain  de  fa 
Bataille  contre  les  Anglois  à  Mes- 
.  iieurs  les  Etats;  le  Combat  a  duré  quatre 
'.  jours,  &  lundi  matin  ,  qiri  étoit  le  der-. 
.  •  xïicr ,  vingt-deux  Navires  de  renfort  arri^- 
verent  aux  Anglois,  pendant  queTAmi» 
f  rai  de  Ruyter  les  pourluivoit  ;  ce  qui  Po- 
\  bligea  de  faite  halte  ^  &  de  ralTembler'  fes? 
\  Vaifleaux  pour  combattre  avec  plus  d'or- 
'  ^re.  Les  Anglois  de  leur  côté  ,  après^ 
J  avoir  reçu  ce  renfort ,.  fe  dîfpoferent  à. 
I  irecomioesNrer  lie  Combat  ^  lequel  dura  fm 
\  Os  hea- 
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heures  arec  avantage  égal ,  mas  l?Aim- 
rai  de  Rnyter  voyant  que  la  Viétoire  bi- 
lan çoit  ,  fit  mettre  la  Flagae  rouge ,  qui 
cil  le  fignal  d'une  attaque  générale ,  & 
donna  avec  tant  de  vigueur  dans  la  Flotc 
ennemie,  qu'il  la  perça  deux  fois,  prit 
fix  grands  VaiiTeaux ,  &  en  coula  quatre 
à  fond,  enfuite  de  quoi  les  Angloispri- 
jent  la  fuite,  &  fur  le  foir  s'étant  levé nfl 
grand  brouillard,  TAoïiral  de  Ruy ter  étant 

E roche  des  Côtes  d'Angleterre ,  &  appré- 
endant  les  bancs  ,  prit  le  large  avec  A 
riQte  viûorieufe. 

Pendant  les  quatre  jours  de  Combat, 
51  a  pris  onae  grands  Navires,  &  brûlé 
ou  coulé  à  fond  dix;  toute  FEfcadre  da 
Pavillon  blanc  eft  ruinée.  L'Amiral  A- 
fchut  cil  pris,  &  fou  Vaiffean- appelle  le 
Prince  Royal ,  qui  étoit  -à  l'épreuve  do 
Canon,  monté  de  cent  pièces  de  Czdoq 
a  été  brûlé.  Le  Vice-Amiral,  commande 
par  Bercklçy,  Gouverneur  dé  Porttmoutu  t 
monté  de  feptante  pièces  de  Canon, 
n  été  amené  avec  cinq  autres  "Navires  ae 
jnême  force  dans  la  Meufej  ledit  Berci- 
Icy  &  un  autre  Vice-Amiral  ont  été  tuei 
4ians  leurs  Vaiflèaux  de  coups  de  Mouf- 
^uet.  H  y  a  trois  mille  prifonniers  &.aii« 
tant  dépéris.  ^  _^  •   , 

Du  coté  des  Etats  TAmiral  de  Zélandc, 
CornelisEv€rtfen,à  été  tué  en  abordanfir 
Je  Vice-Amiral  du  Pavillon  blanc  ;  le  Vi- 
ce-Amiral d'Amfterdam  a  été  tué  auffl,  u 
y  a  eu  trois  Vaiflèaux  brûlez  &  quatre 

CQttlw  k  foûd  f  &  pas  uû  de  pris  >  ^^ 

plus 
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plus  de  vingt  démâtez.  Tromp  a  monté 
iîx  Vaîfleaùx  Tan  après  l'autre,  &  TAmi-^ 
'  rai  de  Ruyter  a  été  obligé  d'en  changer 
f  deux  fois  pour  raccommoder  le  fien.  Ou 
i  ,  n'a  jamais  oùï  parler  d'un  Combat  fi  opi- 
t  niâtre  de  part  &  d'autre.  Dans  le  récit 
i  que  le  Sieur  de  Nieuport  a  fait  aux  Etats 
i  de  tout  ce  qui  s*eft  pafle ,  il  a  exagéré  les 
I  aftions  de  Monfieur  le  Comte  de  Guiehc, 
'        qui  font  tout  à-fait  extraordinaires. 

Il  dit  que  Monfieur  le  Prince  de  Mona- 
co &  lui  étant  fur  le  Vaifleau  du  Ca- 
Êitaine  Tcrion  ,  fécondé  de  l'Amiral  de 
.uyter,  furent  les  premiers  qui  chargè- 
rent les  Ennennds,  &  enfuite  abordèrent 
k  Vice- Amiral  du  Pavillon  rouge,  qu'ils 
en  vinrent  aux  coups  de  Piftolet,  &  com- 
me les  uns  &  les  autres  furent  foûtenus, 
ce  Combat  dura  deux  heures,  où  il  y  eut 
beaucoup  de  gens  tuez  ,  le.  Camte  de 
Guiche  agiflant  avec  les  Matelots  &  Sol- 
dats, pour  la  facilité  qu'il  a  de  la  langue  y 
plu$  que  le  Capitaine  même  ;  &  dans  le 
tems  qu'il  croyoit  fe  rendre  maître  da 
Vàiffeau  ennemi ,  le  feu  prit  dans  le  leur; 
où  ite  travaillèrent  autant  qu'il  fe  pût  pour 
réteindre }  mais  le  feu  ayant  déjà  gagné 
les  voiles,  Monfieur  le  Prince  de  Morraco! 
&  lui  fe  déshabillèrent ,  '&  fe  mirent  eff 
caleçons  pour  le  jetter  à  la  Mer  avant 

Sue  le  feu  prît  aux j>oudres.  Dans  cet  in^ 
:ant,  un  des  Vaiffeaux  deTEtat  palTant, 
1  s'accrocha  à  la  pointe  de  celui  où  ili 
(  étoient ,  &  fes  Maîtres  avec  trois  oui 
!  çtatre  eureat  te  tems  de  fe  jetcër  dedans. 
r        '  Où  avec 
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avec  leurs  éoécs ,  &  fe  fauvcrent  de  la 
forte.  Ce  Vaifleau  où  ils  entrèrent  écoit 
commandé  par  le  Frère  de  TAmiral  de 
Ruyter,  qui  alla  au  fecours  d'un  autre 
VaifTeau  fort  maltraité.  Ils  combattirent 
trois  heures  fur  ce  VaiiFeau ,  jafques  à  ce 
qu'il  fût  mis  hors  de  combat ,  Ôc  qu'oQ 
le  vint  fecourir.-  Monfieur  te  Prince  de 
Monaco,  &  Monfieur  le  Comte  de  Gui- 
che,  avec  le  Sieur  de  Nointel,  qui  ne 
les  a  pas  abandonnez»  furent  menez  en 
cet  équipage  dans  te  Vaifleau  de  l'Amiral 
de  Ruyter,  qui  les  reçût  avec  joye,  & 
leur  fit  donner  des  Juftaucorps.  Peu  de 
tems  après  leur  arrivée  le  fecours  de 
vingt-deux  Vaifleaux  arriva  aux  AngJois» 
ce  rut  le  dernier  jour  du  Combat,  &  le 
plus  rude.  Ces  Meflîeurs  furent  toûjours^ 
par  tous  les  lieux  où  il  y  avoit  le  plus  de 

Î>éril  »  &  Monfieur  le  Comte  de  (juicha 
iît  légèrement  bleflTé  au  braâ.&  â  répâa- 
le  d'un  éclat  de  Canon.    Il  a  perdu  trois 
de  fes  Domeftiques  &  TEcuver  de  Mon- 
fieur le   Maréchal  de  Grammont,   mei- 
fieurs  de  la  Frété  ont  fait  des  cbofestout-- 
à-fait  furprenantes  pour  joindre  TAmiral 
de  Ruyter.  Ils  s'embarquèrent  à  la  Bofele 
dans  une  Galiotte  le  jour  avant  le  com- 
Ibat  y  &  ils  arrivèrent  le  lendemain  à  la 
vûë  des   deux   Flotes  gui    étoient  aux 
mains.    Ils  obligèrent  à  force  d'argent  le 
Capitaine  de  la  Galiotte  de  pafier  au  tra- 
vers de  la  Flote  Angloife,  qui  étoit  fur 
le  chemin  ;  ce  qu'ils  firent  avec  grand 
péril,  &  ioigmreii:  le  Vaifleau  de  TAmi- 
•  tat 
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I!      rai  de  Ruyter,  &  ils  ont  combattu  jufqtfà 

ïî      la  fin  avec  lui.  On  ne  fçauroit  aflez  dire  à 

i      Vôtre  Majefté  la  réputation  qu*ils  ont  ac- 

II      quife,  &  les  périls  qu'ils  an t  couru  pour 

i .    faire  quelque  chofe  cpii  puifle  iparquer  la 

ji      paflion  qu'ils  ont  de  fe  rendre  capables 

j     '  de  fervir  Vôtre  Majefté. 

j  Meffieurs  les  Etats  ont  fait  partir  les  dix 

i       Navires  ^uî  étoîent  équipez  pour  le  Roi 

i       de  Dannemarc  >  cinq  qui  étoient  reftez 

au  Teflel,  &  deux  de  la  Meufe  pour  aller 

joindre  de  Ruyter  :  il  y  ,a  fix  Flûtes  qui 

porteiit  neuf  cens  Matelots  ,  &  quinze 

cent  Soldats ,  pour  remplacer  les  bleflez  : 

on  a  envoyé  outre  cela  deux  cent  milliers 

de   Poudre  &  des  Munkioofi  de  toutes 

fortes. 

Là  Province  de  Hollande  a  envoyé  un 

.ffiillioa  comptant  dans  les  Amirautez» 

pour  faire  travailler  avec  diligence  au 

cadpub  des  Vaifleaux   qui  ont  été  gâtes 

dans  le  combat. 

La  Réfolution  eft  prife  de  tenir  ta  Mer^ 
éi  de  fortifier  la  Flote  encore  plus  qu'elle 
ii'étoit,  afin  d'aller  au  devant  de  celle  de 
Vôtre  Majefté  avec  toute  fureté. 

Il  y  aura  encore  dans  deux  mois  vingt-^ 
quatre  grands  Navires ,  dont  lix  font  de. 

auatrc-vingt  pièces  de  Canon ,  les  autres, 
e  feptante  :  après  cela  les  Anglois  éprou-* 
"  veront  aifûrémènt,  que  les  Etats  ne  foofi: 
pas  tant  à  mépriser  comme  ils  ont  fait. 
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LETTRE 

Du  Roi    au    Comte   d'EJlradcT. 

Lt  i8.  Juin  1666. 


JE  ne  puis  m'empêcher  de  vons  faire  re^ 
marquer^  qu^iis  poofTent  la  chofe  an- 
delà  de  la  vérité:  car  il  eft  bien  vrai 
411e  je  vous  ai  fouvent  donné  ordre  de  les 
prelfer  de  mettre  leur  Flote  en  état,  mab 
non  pas  de  la  faire  fortir,  que  Ton  n^eût 
Vu  auparavant  quelle  -démarche    feroit 
l'Angleterre  vers  le  Duc  deBeaaforr,  ont 
vers  le  Dannemarc  ;  &  pour  ce  qui  e/t 
des  millions  qui  viennent  dans  les  Va/A 
féaux  des  Indes,  le  Sieur  de  Wit  fçait/ 
que  cette  raifon  n'a  pas  toutle  fonde- 
ment qu'elle  paroît  avoir.     Cependant 
voilà  peut-être  la  fortune  &  les  avanta* . 
ges  de  cette  Guerre  commis  au  fort  d'un 
Combat,  qui  fe  pouvoit  &  qui  fedevoit 
d'autant  plus  éviter,  que  je  fçai  que  les^ 
Anglois   n'appréhendent   rien  à   l'égisfd 
d'une  réfolutron  contraire  ,  qui  leur  au^ 
i^it  fait  confumer,  fans  en  pouvoir  tirer 
aucune  milité,  toutes  les  d^enfes  qu'ils 
ont   faites   pour   cette    Campagne  ,    & 
qu'ils  auroient  cu  peine  à  continuer  plus 
long-tcais» 
••^  .•  —  -.    ^  Je 
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.  Je  vous  fis  affez  cotinoître  pas  ma  dé* 
,  pêche  de  la  femaine  palTée  ,  combien  je 

(  croyois  important  ,  dans  l*état  préfent 

des  chofes»que  lefs  Etats  vainquiflent  toa« 
tes  fortes  d'obftaclcs  jponr  contenter  la 
il  Suéde;  à  préfent  je  vous  dirai,  qu'il  me 

femble  qne  Vdn  abandonne  trop  les  àffai* 
res  du  Nord,  &  quç  fi  on  ne  s'y  appli- 
que d'une  autrç  manière,  ]e  crains  bien 
qu'il  n'en  arrive  quelque  grand  préjudice 
à  nôtre  parti;  car  il  ne  faut  point  tant 
i  fe  confier  au  changement  &  radoucifle- 

i  ment  de  conduite ,  quif)aroît  depuis  quel- 

que tems  aux  difcours  des  Régens  de  cette 
Couronne-là,  qu*0Q  ne  confidére  qu'elle 
t  a  préfentement  deux  Ambafladeurs  a  Lon- 

dres, qui  peuvent  d'un  jour  à  l'autre  y 
conclure  un  nouveau  Traité ,  fdon  les 
avantages  qu'on  leur  offirira.    On  croît 
même  qu'on  fe  conduit  à  Stokholm  d'une 
manière  à  pouvoir  .en>brafier  tel   parti 
qu'on  voudra  ;  félon  que  le  fort  des  ar« 
mes  en  décidera,  dans  un  combat,  dont* 
vraifemblablement   on  peut  attendre  le 
fuccès  avant  que  defe  déterminer,  A^cela 
[  '^      j'ajoute,  que  fcs  raifons  que  te  Sieur  de 
i  -         Wit  vous  a  dites,  pour  lefquelles  il  pré^ 
tend  que  les  Etats  ne  peuvent  ^oniCentir 
I  i  la  cafiatian  du  Traite  d'£lbing ,  que  lé 

j  Grand  Chancelier  avoit  propofée  comf 

(  me  une  compenfation  du  déûftement  de 

I  la  prétenfion  des;  fubfidesv  ne  m'ont  nul- 

lement perfuadé;  puisqu'on  les  peuttou- 
\  tes  détruire  par  cetçe  feule  réplique,  que 

la  Suéde  n'accomplira  plus  de  fa  part  le- 

•      dît 
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dit  Traité,  ce  qui  dépend  pnremenc  d'el* 
k,  d^autant  phis  qu'elle  pourra  foûtenir 
cette  annllatlon  &  caOation  dudit  Traité, 
du  prétexte  fort  apparent  >  que  les  Etat» 
font  les  premiers  qui  Poot  violé»  en  lui 
refuTant  les  fubfides  oui  y  avoienc  éùé 
ftipulez  pour  les  uns  &  les  autres  eu  cas 
d'attaque.  Cette  raironeit  fi  forte  qu^etlea 
convaincu  pleinement  refprît  des  Sleuis 
▼an  Beuningeu  &  d'Isbraod.  CQ>endant 
fat  réflexion  que  je  fats  là^deflus,  c%ft  que 
ce  feroit  une  chofe  fort  étrange  »  &  dont 
j'aurois  grand  fujet  de  me  pudndre  ^  que 
je  n^euife  pas  aflez  de  crédit  fur  les  E* 
tats ,  pour  les  porter  à  prendre  une  ré- 
folution,  que  deux  de  leurs  Afiniftres,  dtt 

Soids  que  font  &  doivent  être  lesdits  vaa 
euningen  &  d'Isbrand  ,  font  perfuadex 
qui  convient  à  leurs  intérêts  >  quand  même 
je  ne  témoignerois  pas  delà  déiffrer.  Vouf 
direz  tout  ceci  audit  Sieur  de  Wk ,  & 
^e  je  m'attens  de  fon  affoâiou,  (^'il  ne 
•permettra  pas  que  j'aye  plus  lougcems 
ce  fujet  de  déplaifir^  conudérant  même 
que  je  n^ai  d'autre  intérêt  en  cela  que  le 
bien  du  parti.  Je  ferai  bien*aife  de  donner 
de  l'emploi  au  fils  du  Baron  van  Ghent, 
quand  Toccafion  s*en  préibntera  ;*vods 
pouvez  l'en  affurer  de  aoa  parc  i  fur  et 
Icfuis»  &c. 


LET- 
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lettre' 

« 

Du  Rot  au  Comte  d'EJlrades., 
Ia  18.  ywto  1666. 

D Epais  ma  dépêche  de  ce  matin  fer« 
mée  &  envoyée  i  Paris ,  pour  être 
mife  ce  foir  à  la  poftc  ;  le  Sieur  de  Noin- 
tel  >  qui  s'eft  trouvé  au  Combat  NavaU  eit 
arrivé  >  &  m'a  tir4  bien  agréablement  de 
toutes  les  inquiétudes  où  j'étois,  de  n'ap« 
prendre   rien  du  fuccès  d'une  Bataille 

2ue  je  fçavols  s'être  donnéebien  près  des 
)ôtes  de  ce  Royayme»  &  avoir  cômmen* 
ce  il  y  a  aujourd'hui  huit  jours.  Je  rends 
eraces  à  Dieu  de  la  bonté  qu'il  a  eue  de 
faire  tomber  tout  l'avantage  du  côté  de 
la  bonne  caufe ,  &  j'efpére  de  ce  même 
principe,  qu'il  continuera  à  bénir  nos  ar- 
mes. Cependant  je  ne  fçaurois  vous  bien 
exprimer  quelle  eft  la  joye  que  ce  grand 
événement  m'a  caufée,  tant  pour  la  gloi* 
re  qui  en  revient  à  mes  Alliez ,  que  pour 
l'importance  des  fuites  de  cette  Viftoire> 
fi  nous  fçavons  en  bien  profiter ,  en  ne 
donnant  pas  le  tems  à  nos  Ennemis  de  fe 
reconnoître ,  &  de  fe  remettre  en  état 
de  nous  faire  de  la  peines  c'eft  ce  qui  me 
niet  auiO-tôt  la  plume  à  la  main ,  pour . 
vous  recommander  de  faire  vivement  con« 
noitre  aux  Etats  ^  combien  il  nous  fera 

avan- 
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avantagenz  en  toute  manière  ,   qu'ils  fe 
hâtent,  autant  qu'il  fera  humainement  por- 
fible ,  de  réparer  les  confumptions  qui  fc 
font  faites  dans  le  Combat,  pour  remet- 
tre promprement  à  la  Mer  le  plus  grand 
nombre  de  Vaifleaux  qu'il  fe  pourra,  afin 
d'aller  boucher  lia  Rivière  de   Londres, 
dont  on  tirera  divers  grands  avantages, 
qu'il  eft  fuperflu  de  déduire  ici,  puis- 
qu'eux-mêmes  les  verront  aaffi-tôt  que  moL 
Kointel  m'a  dit  là-deflus  deux  chofesqui 
m'ont  infiniment  fatisfait  ;  l'une,  qu'iJ  a 
ouï  dire  au  Sieur  de  Ruyter,  qu'il  efpé- 
roit  de  pouvoir  refortir  des  Ports  avant 

au'il  fût  trois  fcmaines,  pour  aller  join- 
re  lé  Duc  de  Beaufort  ;  &  l'autre,  queila 
Flote ,  quoique  le  Combat  ait  été  fort 
opiniâtre ,  n'eft  que  fort  peu  endomma- 
gée, &  qu'à  la  réferve  des  poudres  qui 
commençoient  à  lui  manquer,  &  à  quoi 
il  fera  très-aifé  de  pourvoir  en  Hollande, 
hs  autres  réparations  feront  fort  aiCées  à 
faire,  &  en  très-peu  de  tems.  3e  copfi- 
dére  encore ,  qu'on  avoit  été  obligé  de  ïait 
fer  bon  nombre  de  corps  de  Vaifleaux 
dans  les  Ports,  faute  de  matelotàge,  lef- 
quels  fe  trouveront  aujourd'hui  tout  pré- 
parez à  fortir,  formant  leur  équipage  de 
ceux  qui  feront  revenus  du  Combat.  Noin- 
tel  m'a  dit ,  qu'en  même  tenfis  que  le  Duc 
d'Albcmarle  s'eft  avancé  pou^ aller  atta- 
quer la  Flote  HoUandoife ,  le  Prince  Ko- 
oert  s'étoit  détaché  avec  trente  Fregatôs 
des  plus  fortes  (il  y  a  des  avis  de  Ca- 
iiis  qui  difbnt  37.)  pour  aller  à  la  reo* 

COÛ* 
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contre  du  Dac  de  Beaufort.  Il  y  auroit 
quelque  peine  à  croire ,  que  les  Anglois 
cûflent  été  aflez  imprudens,  pour  en  u- 
fer  de  la  forte,  lorfqu'ils  pouvoient  com- 
battre plus  fùrement  avec  toutes  leur! 
forces  jointes ,  n'étoit  qu'on  n'en  peut 
prefque  douter,  fur  ce  que  Nointel  en  a 
ouï  de  la  bouche  de  plufieurs  prifoonîers, 
&  que  les  bravades  qu'on  faifoit  pubfi- 
quement  à  Londres ,  de  n'avoir  befola 
que  d'une  partie  de  leur  Armée  pour  bîft- 
tre  toute  la  Flote  Hollandoife,  donnent 
lieu  de  croire  qu'ils  auront  fait  ce  déta- 
chement du  Prince  Robert.  Il  vous  fera 
très -facile  de  vérifier  fur  les  lieux  fi  la 
chofe  eft  véritable,  &  en  cas  qu'elle  le 
foit,  ce  vous  devra  être  un  nouveau  mo- 
tif,  de  prefler  vivement  les  Etats  de  re- 
mettre promptémcnt  à  la  Mer  le  plus  de 
Vaifleaux qu'ils  pourront,  pour  aller  ache- 
ver de  remporte^  la  Viftoire  entière ,  en 
enfermant  leTrince  Robert,  ce  qui  met- 
troit  nos  Ennemis  en  état  de  ne  pouvoir 
plus  Raroître  devant  toutes  nos  forces 
jointes,  &c  par  conféquent  à  n'avoir  plus 
de  penfées  que  pour  la  Paix  dont  les 
conditions  en  ce  cas  -  là ,  feroient  comme 
en  nos  mains.  Je  n'ai  pas  le  temstle  vous 
en  dire  davantage,  puisqu'autrement  c/sc- 
te  dépêche  n'arrivcroit  pas  à  Paris  avant 
le  départ  du  Courier  ordinaire  >  fur  ce  &c» 


LET- 
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LETTRE 

.  Du  Comte  d'EJlradesà  Mr. de  : 

Lionne, 

Le  as.  Juin  1666. 

J'Appréhende  fort  que  la  Ville  d*Amftcr- 
dam  ne  faflTe  rompre  les  Etats  contre 
la  Suéde,  fur  un  incident  qui  eft  arrivé. 
Un  Vaifleao  Suédois  venant  d'Angleterre, 
&  chargé  de  Marchandifes  de  contreban- 
de, a  été  pris  à  l'entrée  du.Sond  par  deux 
Mavires  des  Etats.  L'Amirauté  exaniine 
s'il  eft  de  bonne  prife,  &  comme  Ja  j^ro- 
cédure  eft  un  peu  longue,  le  Connéta- 
ble  Wrangel  a  fait  arrêter, fur  TEibe  par 
repréfailks  deux  Vaiffeaux Marchands,  a- 
partenant  aux  Marchands  à^Am&eTâam, 
richement  chargez.  La  Ville  a  député 
aux  Etats ,  &  demandé  qu'il  lui  foit  per- 
mis de  donner  des  repréfailles  fur  les  Sué- 
dois, ce  qui  attireroit'infailliblement  une 
rupture* 

J'ai  parlé  aux  Commiflkires  dea  Etats 
flir  ce  fujet,  &  leur  ai  repréfenté,  com- 
bien une  Réfolution  précipitée  ,  comme 
celle-là,  feroit  blâmée  de  Sa  Majefté ,  qui 
pourroit  bien  trouver  matière  de  faire 
voir  qu'ils  feroient  les  ag^^refleurs  ,  & 
changer  tous  les  bons  fentimens  qu'elle 
a  pour  leurs  avantages  &  leurs  intérêts. 

J'ea 
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Ten  ai  dit  autant  à  tous  les  Députez  des 
Villes,  &  je  les  ai  dîfpofez  à  furfeoir  ton- 
tes chofes  jufques  à  Tarrivée  de  Monfienr 
de  Wit,  qui  comprendra  bien  que  cecte 
affaire  eft  fort  préjudiciable  i  leur  inté- 
rêt &  à  la  Caufe  commune. 

MEMOIRE 

Du  Comte  à'EJlrades^  préfenté  à 
Meffieurs  les  Etats  Généraux 
des  Provinces -Unies  des  Pais- 
Bas,  le  23.  Juin  1666. 

LE  Comte  (PEftrades ,  Ambqffàâeur  £jp- 
traordinaire  de  France  ,  a  ordre  du  Rn 
fon  Maître  de  témoignera  Fos  Seigneuries ,  que 
Sa  Majefti  ne  pouvant  recevoir  une  nouvetk 
plus  agriabk  (fue  cette  de  davantage  que  vien^ 
nent  de  remporter  leurs  armes  fur  celles  de  leurs 
Ennemis  ;  cet  beureux  fuccès  lui  donnant  ^av^ 
tant  plus  de  joye,   quUl  pourra  fyire  remar-* 
quer  aux  Anglois ,  fif  au  rejle  du  monde,  que 
slils  ont  miprifi  tes  follidtations  corttimmles 
que  Sa  Majefli  kur  a  fait  faire  envain, 
durant  un  tong^tems  jpour  tâcher  de  compofer 
tes  diffirens  qui  broûiltoient  tes  deux  Nations  ^ 
&  rétablir  entr*etks,  par  des  voyes  bonnites^ 
I       amiables  &  de  leur  fatisfa&ion,  la  Paix  qu^el^ 
\      te  eût  été  bien  "  aije  de  leur  procuref.  Dieu 
\      a  permis  qu'une  opiniâtreté  aujjî  endurcie  aue 
ta  leur  à  rejetier  des  propofitions  fort  raifon^ 
nobles  qui  ont  été  faites  &  réïtéries  pour  ce^ 

ta. 
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la  f  &  qui  rin  firvi  qu!à  tes  faire  blâmer ,  ûtt 
iti punie-,  (f  permettra  peut-ùre  quUls feront 
réduits  eux-mêmes  à  rechercher,  avec  plus  à 
ccnfijionpour  eux ,  tes  moyens  à  y  pouvoir  par- 
venir. Pour,  tes  y  obliger  fortement ,  Sa  Mûr 
jefti  convie  Vos  Seigneuries  de  remettre  te  pli' 
tôt  qu^  elles  pourront  leur  Flote  à  ta  Mer^  pour 
ftre  en  état  de  profiter  des  fuites  que  fait  efpé- 
rer  une  Fiâoire  auffi  complète  que  cette  dons 
elles  viennent  de  fe  fignaler.  Ledit  Ambaffor 
deur  Extraordinaire  tes  affûre  de  ta  part  à 
Roi  fon  Maître,  que  Sa  Majefté  redoublera  vi- 
vement les  foins  &  Papplication  qu'elle  aporte, 
parAes  diligences  qu^eîle  fait  par  Mer  ii  m 
Terre  }pour  y  faire  joindre  incejfamment  la  /«j- 
fie,  afin  qu^ elles  agiffent  de  concert  avec  vi* 

rur  9  pour  le  foûtien ,  la  réputation  (fJagtoift 
ta  Uaufe  commune* 
.  Ledit  Ambaffadeur  Extraordinaire  a  auffi 
ardre  de  faire  infiance  à  Vos  Seigneuries,  à  ce 

Îj!il  leurplaife  de  permettre  la  fortie  Aâ  port 
Amfîerdam  d'un  Navire  FIuic ,  ci  -  dcvani 
nommé  te  Charpentier ,  &  à  pre/eru  PEfip*- 
rance,  appartenant  au  Sieur  Amoul  it  ta  ror^ 
cade.  Marchand  François,  pour  aller  à  ta  Ville 
de  Bayonne  en  France  ^  ou  avec  fbn  ballaftfeU' 
fement,  ou  avec  des  Marcbandifes  permifes,  ^ 
payant  les  droits.  A  quoi  ledit  Anéajfadeur 
efpére  que  Vos  Seigneuries  n^aporteront  cucuM 
aifficutté.  Donné  i  la  Haye  te  23.  Juin  i66<J. 

D'ESTRADES. 


ï 
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L    E    T    T    R    E 

Vu  Comte  d'Ejîrades  au  Roi. 

Le  24.  Juin  1666. 

T'Aî.bîea  de  la  jdye  d'avoir  fatisfait  aux 
ordres  âe  Vôtre  Majefté,  avant  que 
d'avoir  reçu  les  Dépêches  qu'elle  m'a 
fait  l'honneur  de  m'écrire.  Dès  que  la 
Flote  de  Meffieurs  les  Etats  a  été  de  re« 
tour  dans  les  Ports  pour  fe  raccommoderj^ 
j'ai  vu  avec  foin  tous  les  Députez  des 
Villes;  &  même  j'ai  été  à  l'Amirauté  de 
Rotterdam,  pour  les  exhorter  d'ufer  de 
diligence  à  remettre  leur  Flote  à  la  Mer, 
&  boucher  l'entrée  de  la  Rivière  de 
Londres  ,  pour  ne  donner  pas  de  tems 
aux  Anglois  de  fe  remettre  de.  leur  per-^ 
te.  Le  tout  a  été  fait  de  concert  avec  le 
Sieur  de  Wit,  qui  eft  allé  en  même  terni 
en  Zélande,  pour  le  même  fujet.  Tous 
les  Vailfeaux  du  Teflel  &  de  la  Meufe  fe- 
ront prêts  dans  quatre  jours ,  &  Iront 
joindre  l'Amiral  de  Ruyter  en  Zélande. 
Je  pBis  affûrér  Vôtre  Maîeflé,  qu'oa 
nt  peut  ufer  de  plus  de  diligenct,  6c 
que  les  Villes  &  les  Amirautez  ont 
confenti  à  tout  ce  qu'on  leur  a  dematH. 
dé,  pour  faire  fortir  promptement  la 
Flote ,  qui  fera  àBfli  belle  qu'elle  a  ja- 
mais été.    On  lie  doute  pas  ici  de  Ten- 

tictc 
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tîére  ruine  des  Anglois,  fi  Monfieiir  le  Duc 
de  Beaufort  arrive  dans  le  Canal  en  cet- 
te conjondure.  Les  Etats  font  fort  en 
peine  de  ce  qu'on  n'a  aucunes  nouvelles 
du  lieu  où  il  eft.  Ils  m'ant  dit»  que  tous 
les  prironniers  afiurent,  que  les  derniers 
Vingt -deux  Navires  joirairent  lé  lundi 
matin  les  Anglois,  qui  etoient  PErcadre 
du  Prince  Robert»  qui  avoit  été  détachée 
pour  aller  au  devant  de  Monfieur  le  pue 
de  Beaufort. 

L'Amiral  AFcbut  a  fait  une  proteftation 
par  devant  Notaires»  comme  il  avoit  été 
contre  cette  Réfolution  dans  le  Confeil 
qui  s'étoit  tenu  avant  le  départ»  &  qu'il 
avoit  été  toû^urs  d'avis»  connoiflant  le 
mérite  &  l'expérience  de  l'Amiral  de 
Ruyter,  d'aller  avec  toutes  les  forces 
d'Angleterre  combattre  lei  BollsLndois  ; 
qu'il  ne  doutoit  pas  qu'ils  n'euflent  rem- 
porté la  Viûoire»  &  qu'après  cela  ils  au- 
roicnt  été  chercher  la  Flote  de  Vôtre 
Majefté;  mais  que  le  Général  Monck  l'em- 
porta» &  détacha  le  Prince  Robert  »  ce 
quia  été  caufe  de  leur  perte. 

Le  Sieur  de  Wit  m'écrit  d'hier,  qu'il  ef- 
pére  être  à  la  Haye  le  28.  de  ce  mois» 
&  que  la  Flote  des  Etats  fera  en  Mer 
dans  ce  tems-là  ;  ce  qui  fe  raporte  à  ce 
que  j'ai  appris  des  Amirautez. 

MEi 
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MEMOIRE 

Du  Comte  d'Ejlrades  y  préfente 
à  Meffieurs  les  Etats  Généraux 
des  Provinces  Unies  des  Païs* 
Bas,  le  28.  Juin  1666. 

LE  Comte  d'EJJrades ,  Ambajfadeur  Ex^ 
traordinasre  de  France,  a  ordre  du  Roi 
/on  Maître  défaire  inftance  à  Vos  Seigneuries^ 
à  ce  quUl  leur  plaife  permettre  que  le  Navire 
nommé  te  Chariot  d'Or ,  qui  eft  à  Rotterdam, 
apartenant  à  Sa  Majefti ,  foit  chargé  de  diver^ 
fes  Munitions  de  Guerre,  quUlk  a  dejjein  de 
faire  tranfporter  de-tà  à  Dunkerque,  &  met'* 
$re  ià  dans  fes  Magafins^  pour  s^enfenHr  dans 
fon  Armée  Navale,  ou  dans  celle  de  Pis 
Seigneuries  en  cas  de  befcin-,  comme  aujjfi  dfi, 
permettre  au  Sieur  Philippe  Coppens ,  Mar^ 
chand  de  Dunkerque,  de  faire  charger  auffi  i 
Amflerdam,  &  tranfporter ,  fuivant  F  ordre 
quUlena,  au^t  Dunkerque,  le  nombre  de  trois 
cent  cinquante  mille  trois  cent  une  livre  péfant 
de  fer,  en  boulets  de  Canon,  de  plufieurs  caUt^ 
bres  acbettez  audit  lieu  d^Amfterdcm,  cent  quch 
rante  un  milliers  de  Mèche  acbettez  à  Utrecbt:, 
Tergouff  Amfterdam,  (S  fix  mille  Grenades 
à  main  achettées  à  Middelbourg  d/u  Sieur  Vir^ 
mouwe,  a  de  fréter  pour  cet  effet  un  ou  ptun' 
Jîeurs  petits  Bdtmens  pour  le  tranhort  de  tef 
MaréandifeSf  mi  font  toutes  pour  h  compte  & 
TomeIK.        '        ]Ç  ^  ^/eeî 


^ 
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Jkrvîci  du  Roi,  &  doivent  être  remifes  auif 
Dunkerquê  entre  tes  mains  du  Sieur  Cavtus  ai 
Touches ,  Ordonnateur  ^néral  des  déptnfes  à 
faire  pour  P Artillerie  de  France  \  pour  la  fûreié 
de/quelles  Marctandifes  ledit  AmbaJJ'aàeur 
Extraordinaire  prie  Vos  Seigneuries  de  vou' 
loir  ordonner  un  Convoi  fuffifant  daris  leur  Tra- 
jet à  Dunkerquê ,  de  concert  avec  te  Navire  te 
Chariot  d*or,  qui  doit  partir  de  Rotterdanié 
Donné  à  ta  Haye  le  vingt'buitiime  Juin  iû66. 

D'ESTRADES- 

LETTRE 

Vu  Comte  âEJlrades  au  Roi. 

Le  !♦  ^tlet  1666. 

LE  Sieur  de  Wit  arriva  ^vûnt-bier  i  ts 
Haye ,  où  il  n*a  été  que  Gx  heures, 
&  s'en  eft  retourné  avec  la  même  diligen- 
ce qu'il  étoit  venu.  Il  fit  affembler  lea 
Etats  Généraux,  &  après  les  Gecommit- 
teerde  Raden  5  il  leur  communiqua  les 
avisfecrets  qu'il  a  eus  d'Angleterre,  qui 
font,  que  quelque  déguifement  que  les  An- 
glois  aportent  à:  leur  perte,  elle  eft  plus 
•grande  qu'on  ne  croit;  qu*ils  trouvent 
vingt-quatre  grands  Navires  de  perdus  1 
&  neuf  à  dix  mille  hommes,  &  dix- huit 
Vaiflcaux  de  ceux  qui  font  rentrez  tout 
démâtez,  &  tellement  brifez  qu'ils  ne  fe- 
ront de  long-tems  en  état  de  fervir. 
Ûue  néaomoios  le  Roi  d'Angleterre  1 


[  339  ] 
f éfolu  d^employer  tout  fon  pouvoir  pour 
faire  fortir  une  autre  FloteenMer;  qu'on 
croit  même  que  le  Duc  d'York   la  com 


eur 


mandera,  &  que  lui  Sieur  de  Wit  a  v 
à  propos  de  les  venir  trouver  pour  1 
propofer  deux  chofes:  la  première,  d'at- 
tendre que  tons  leurs  Vaiflfeaux  foient 
raccommodez  &  jpints ,  qui  feront  au 
nombre  de  quatre-vingt  >  pour  les  faire 
fortir  enfcmble,  &  qui  feront  prêts  fan& 
faute  le  dixième  de  ce  mois,  &  changer 
la  réfolution  qui  avoit  été  prife  de  faire 
fortir  les  premiers  cinquante  Navires  qui 
feroient  prêts  pont  tenir  Mer. 

La  féconde  eft,  d'envoyer  cinquante 
Compagnies  d'Infanterie  ,  pour  former 
un  Corps  de  quatre  mille  hommes  à  Ram- 
mekens  près  de  Vliflîngue,  avec  les  05* 
ficiers  d'Artillerie ,  Petardiers  ,  Faifeurai 
de  feux  d'artifice  &  Ingénieurs,  pour  ê- 
tre  prêts  de  s'embarquer,  en  cas  qu'il  ar-: 
rive  quelque  defordre  en  Angleterre,  èc 

aue  les  cabales  qui  y  feront  leur  deman^ 
aflent  du  fecours ,  attendu  qu'il  fcroit 
trop  tard  de  prendre  fes  Réfolutlons  quand 
le  cas  écherroic ,  &  qu'il  eft  important 
que  celui  qui  commandera  lefditesTrou** 
pes  ait  ordre  &  pouvoir  d'agirfoivantlei 
avis  qu'on  aura  fur  les  lieux* 

Les  Etats  ont  approuvé  ces  deux  pro» 
pofitions ,  &  ont  donné  pleinpouvoir  aa 
Sieur  de  Wit  fur  tout  ce  que  delfus.  II 
m'a  témoigné  qu'il  feroît  de  la  dernière 
importance  que  la  Flote  deMonûeurde 
Seaufort  fe  joignit  à  celle  des  Suts  dans 
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-cette  conjonâiure.  Il  a  fort  bien  remar- 
qué, aum-bien  que  les  Etats,  le  bon  ef- 
fet qu'a  produit  la  réparation  de  PEfca- 
dre  de  Monfieur  le  Prince  Robert,  pour 
aller  au-devant  de  Monfieur  le  Duc  de 
Beaufort ,  &  que ,  fi  d'abord  cette  répara- 
tion n'eût  poinç  été  ,la  Flote  des  Etats  eût 
couru  grand  rifqtie  d'être  battue  i  ils  m'ont 
tous  témoigné  en  être  fort  obligez  à  Vô- 
tre Majefté. 

Dans  le  peu  de  teœs  que  le  Sieur  de 
Wit  a  été  à  la  Haye,  il  a  fait  connoîtrc 
jt  Meilleurs  d'Amilerdam,  qu'il  ne  faut  pas 

Î)ârlcr  de  repréfailles  pour  ces  deux  Yaif- 
eaux  que  le  Connétable  Wran^el  a  fait 
arrêter  fiir  l'Elbe,  mais  bien  lui  écrire  a- 
vec  civilité  pour  les  faire  relâcher,  ainfi 
cette  affaire  n'ira  pas  plus  loin. 

Le  Sieur  d'Appelboom  ,  Réftdent  de 
Buéde,  a  préfenté  un  Mémoire  aux  E- 
rats,  par  lequel  il  adoucit  fort  les  pré- 
tenfioûs  de  la  Suéde.  Le  Sieur  de.  Wit, 
jtvant  Ton  départ,  a  été  d'avis  dç  profiter 
de  cette  conjondure  ,  &  de  caercher 

Ïuelque  tempérament  touchant  '  les  Ga- 
ellesdu  Trait;é  d'Elbing,  qui  eft  la  pier- 
re d'actiopement ,  tous  les  autres  Arti- 
cles fe  pouvant  ^jufter  à  la  fatisfaition 
des  parties.  Il  a  laiffé  les  Conuniflaïres 
hUn  pcrfuadez ,  & j'efpere  que  cette  affai- 
re ira  bien.  Il  a  fort  bie»  compris  quç 
les  foins  que  Vôtre  Majefté  a  pris  de  leurs 
intérêts, par  les  ordres preflans  qu'elle  a 

Îeïterez  a  fes  Ambafradeur:S  ,  ont  oblige 
^  ÇourouAC  de  Suéde  de  relâcher  de  (es 
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prétenfions.  Il  m'a  protefté ,  que  les  Etat$ 
auront"  toujours  grande  reconnoiflance  de 
la  manière  obligeante  àdefintéreffée  dont 
Vôtre  Majefté  en  ufe  en  leur  endroit  en 
toutes  rencontres, 

MEMOIRE 

Du  Comte  âEjlrdde^^  pcéfentéà 
Meffieurs  les  Etats  GénéraiMC. 
«îes  Provinces-Unies  des  Païs* 
Bas,  le  5.  Juillet  1666^ 

LJE  Comte  d*Eftrades ,  /îmbqffadeur  Extra^ 
ordinaire  de  France ,  pré/enta  lundi  der^ 
nier^  à  Vos  Seigneuries,  par  ordre  du  R&i  fm 
Maître,  un  Mémoire  ^par  lequel  il  Imr  fm-*' 
fait  inftonce,  à  ce  quHÎ  leur  plût  permettre  , 
fie  le  Navire  nommé  le  Chariot  ^Qr,  quiefl 
a  Rotterdam ,  apartenant  à  Sa  Mnjejlé  ,  fût 
chargé  de  diverjes  Munitions  de  Guerre,  qu'Eta- 
le a  dejfein  défaire  tranfporter  de- là  à  Dun- 
kerqUe,  &  mettre  dans  fes  MagafmSypours^en 
fervir  àfon  Armée  Navale,  ou  dans  cetledt 
Vos  Seigneuries  en  cas  de  befoin  ;  mais  commet 
Vos  Seigneuries  ont  fouhaité  de  fçavoir  la 
quantité  (f  qualité  de  ces  Munitions,  ledit  Am- 
bajjadeur  Extraordinaire  en  a  fait  joindre Pé^ 
tat  aupréfent  Mémoire,  afin  qu'elles  le  puif- 
fent  voir,  &  que,  comme  la  cbofe  prejfe  &  wd 
peut  fouffrir  de  retardement,  à  caufequel^Ar-^ 
mée  Navale  de  Sa  Majefté  efi  attendue  de  jour 
P  3  à 
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i  autre,  Vos  Seigneuries  fuiffent  (Tsutnntpli^ 
tût  donner  leur  Réfotution  décijive  là^dejus  ; 
êomme  nujji  fwr  te  tranfport  d^Amfterdam  à 
Dunkefque,  de  trois  cens  cinquante  cinq  tnilte 
trois  cent  une  livre  péfant  de  Fer ,   en  boulets 
de  Canon  de  plujieurs  calibres  ,  acbettez  audit 
lieu  d*AmJleraam-,  cent  auarante  un  miUiersdt 
Micbe  acbettez  à  Utrecht  ,   Tergou   &  Am- 
Jlerdam,  &  Jix  mille  Grenades  à  main  acbit" 
ties  à  Middetbourg  ,  à  ta  diligence  du  Sieur 
Philippe  Coppens,  Marchand  dudit  Dunht' 
qui,  if  'de  permettre  de  fréter  pour  cet  effet  un 
ouplufieurs  petits  Bâtimens-,  le/quelles  Mfif- 
êbandifes  font  touta  pour  le  compte  &  fervice 
du  Roi,  (f  doivent  être  remijes  audit Dunker- 
que  entre  les  mains  du  Sieur  Camus  des  Tour 
4bes,  Ordonnateur  giniraf  des  dipenfes  à  faire 
four  P Artillerie  de  France.   A  quoi  ledit  Anh 
èaffadeur  Extraordinaire  prie  Vos  Seigneu-' 
ries  d^aporter  ta  diligence  nitejjaireencetteren^ 
êontre,  afin  de  pouvoir  exécuter  fans  perte  de 
tems  ce  qui  eft  en  cela  des  intentions  o  dujer- 
viee  du   JRoî ,   &  même  du  bien  de  la  Caufe 
commune ,  (f  de  vouloir  ordonner  que  pour  la 
fureté  du  trajet  défaits  Vaiffeaux   ^  Max- 
cbandifes,  il  foit  donné  un  Convoi  fuffifant  de 
Rotterdam  à  Dunkerque.    Donné  à  ta  Haye 
U  cinquième  Juillet  1666. 

D'ESTRADES, 


[  343  î 

Etat  des  Provijîons  que  SaMajefté 
ordonne  être  envoyées  de  Hollan^ 
de  dans  f es  Magajtns  de  Dunken 
que. 

500  Moûfquets.    • 
500  Moufquetons. 
300  Piftolets,  ou  150  paires, 
630  Piques. 
300  Demi-piques. 
300  Pertuifanes. 
300  Haches  d'armes. 
50  Ancres  de  toutes  fortes  au^deflus  de 
500  livres  pefant. 

50  Mâts  depuis  20  jufques  à  30  paltiies  , 
parmi  lefquels  feront   compris    ceux 
qu'on  doit  embarquer  dans  le  premier 
voyage  ,   dans  le   Navire  le    Chariot 
d'Or,  venant  de Gottenbourg,  au  inom- 
bre de  80.  pièces. 
Comme  aufli  à  proportion ,  des  Mâts  de 
toutes  fortes  pour  faire  Beauprez,  Ver** 
gués ,  Mâts  de  hune  &  Perroquets. 
.4000  Planches  de  Sapin ,  entre  lefqaelles 
il  y  aura  500  belles  Planches  de  Pruf- 
fe^qui  ne  foien  t  point  fendues  ni  gâtées^ 
^000  de  toutes  fortes. 

10  Cables  de  toutes  grofleurs  depuis 

12  à  18.  pouces. 

150  Rôles  de  Toile  de  Hollande  ,  pour 

voiles,  deia  meilleure. 

%o  B^lpts  de  Toile  de  la  prémiA-e  marque, 

P4  l^oBar 
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SLO  Balots  de  la  Teconde. 
^o  Balots  de  la  troifiéme. 
acooo  Milliers  de  Cloux  de  toute  forte. 
8000  Boulets  de  8, 6  &  4  livres  de  balle. 
1000  Balles  à  fiches ,  à  chaîne  &  à  bar- 
res de  8.  livres  de  balle. 
6cxx>  Grenades  à  la  main. 
150  Pinces  popr  le  Canon. 
60.  Cuilliéres  des  calibres  de  18  ,  12 , 
8,  6  &  4  ,  en  tout  cinq  douzaines» 
par  tant  une  douzaine  pouT  chacuu 
calibre. 
400  Avirons  de  Bifcaye  &  de  Bayonne 
de  toutes  fortes,  depuis  25  pieds  à  12. 
20.  Barils  à  Bourfe. 
KO  Sceaux  de  Cuir. 
1000  Pieds  de  Planches  de  chêne  de  5, 
4,  3|,2  &  i|  pouces. 
200  Rames  de  papier  à  Cartouche, 
ioo  Mafles&  Marteaux  de  fer  de  toutes 
fortes. 

8  Coffres  garnis  pour  les  CViarpen- 
tiers,  comme  on  les  fait  pour  les 
Navires. 

12  Pots  de  fer  à  brai. 
6  Chaudières  à  godron. 
.  6  Trépieds. 

72  Pinceaux  à  godronner. 
Xtïooo  Livres  de  fer  plat, 
loooo  Livres  de  fer  quarré  de  toute  forte, 
gâ  Souffets. 
72  grandes  Haches 

20  Chaînes  de  fer  pour  faifir  les  Ver- 
gues. 
24  Grapms  de  plufieurs  fortes ,    av^c 
JÊfFaires.  4^ 
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400  îïaTiches  de  cuir  pour  les  doloirs, 
30G  Maugéres  de  cuir  gras  &  boa. 
25  Milliers  de  Cloux  de  platte  tête. 
25  Milliers  de  Cloux  à  pompe. 
100  Compas  ou  Bouffoles. 
200  Orloges  de  toute  forte. 
12  Cloches  de  toute  forte  de  fonte  ^    . 
1000  Livres  de  fil  de  rey  ou  de  voile. 
50  Efcoupes  à  mouiller  voile. 
100  Sceaux  de  bois  &  baquets  ,  ferre:^ 
ayçc  cercles  de  fer. 
2  Pipes  d'huile  de  baleine, 
éo  Fufils  à  feu  garnis  de  leurs  bouft^ 

tes. 
100  Bares  de  Cabeftan. 
50  Jumelles  pour  les  Mâts  de  Navirc^^ 
60  Lanternes  de  fer  blanc. 
24  Lanternes  fourdes. 
72  Grattoirs. 

4  douzaines  de  brinque  Balles,  autant 
de  jouets  de  pompe. 

LETTRE 

Du  Comte  dEJirades  à  Mr.   dç 
Lionne. 

Le  8.  Juillet  1666. 

J'^J^^^^^^  ^^  diUgences  avec  appM- 
cttion  pour  accommoder  raflfaire  de$. 
deux  Vaiffeaux  d'Amfterdam  retenS 
fur  rfilbc,  ce  qui  g  iieit  râiffi  ;  wSJgS 
^5  les 
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le» «vaut  relâchez:  &  l'oû  a  anffi  Aonol 
{atisuftion  à  la  Suéde  pour  ce  Vaifleaa 
^ui  avoit  été  retenu  allant  en  Angleterre, 
alnfi  c'eft  une  affaire  terminée.     Je  foii- 
haiterois   pouvoir  auffi-bien  réôffir  tou- 
chant le  Projet   d^accogamodement   que 
les  Suédois  ont  prérenté  à  Meffieurs  dos 
AmbalFadeurs  »  furquoi  j'ai  eu  une  longue 
Conférence  avec  les  Commîflàires  desaf- 
fiures  fccréres  ,    &  je  n'ai    rien  ouNié 
pour  les  porter  à  s^accommoder  aux  pro- 
pofitions  de  la  Suéde  fur  les  Articles  3.  4. 
&  5.   Pour  ce  qui  eft  du  vôtre  ,  par  te- 
^uel  ils  prétendent  fe  referver  la  liberté 
de  favorifer   leurs   amis  à   l'égard  dés 
Droits  d'entrée  &  de  fortie  ;  iis  difent, 
qu'ils  ne  le  paffcront  point  abfolument, 
parce  qu'ils  ruineroient  4e  Commerce  des 
nabitans  de  ces  Provinces  ,  qui  câ  le 
fctil  &  le  plus  confidérable  avantage  •que 
l'on  avoit   ftipulé   par  le  Traité  d'El- 
bing. 

Que  Ton  ne  peut  non  plus  accoT4er  le 
tjuatriéme  point  >  parce  «qut  la  referve  da 
Traité  qu'ils  ont  fait  avec  le  Roi  d'An- 

Sleterrc,  élude  Peffet  des' Traitez  précé- 
ens  •&  cet  "Etat  ne  feroit  pas  affûré. 
Que  te  cinquième  point  touchant  la  li- 
berté de  la  Navigation  ,  avec  les  Pafle- 
ports  Suédois  «eft  4e  tr-op  vafte  éceih 
<dne. 

Pour  ce  qui  eft  des  autres  Artîdes,ils 
B*en  font  pas  éloignes,  &  jene  doute  pu 
^u^on  n'en  demeure  d'accord  ;  mais  on 
ii'afsêcera  rieu  fiir  cette  matière  -que 

Jdoa- 
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j       tMonfieur  de  Wit  ne  foit  de  retour  «ûZé» 
I        lande  :  on  l'attend  ici  dans  trois  ou  qua« 

tfe  jours. 
I  II  a  fi  bien  travaillé  qu'il  a  fait  fortir  la 

I  Flote  de  Vliffingue ,  avec  feptante  grands 
Navires  le 4.  du  courant,  &  let$.  Tromp 
eft  forri  de  la  Meufe  avec  dix  Vaifleaux, 
.de  forte  qu'étant  joints,  ils  font  àpréfent 
quatre- vingt  Navires  fort  bien  équipez^ 
qui  s'en  vont  mouiller  l'ancre  à  l'entrée 
>Ele  la  Tamife.  .  Si  les  Anglois  font  auffi 
prêts  de  forcir  qu'As  ont  écrit ,  on  verra 
â)ien-tôt  un  fécond  Combat, 

Outre  cette  Flote  ,  on  travaille  dans 
des  Arairautez  à  l'équipage  de  vingt  Na- 
vires pour  fervir  de  remplacement ,  ea 
cas  d'accident ,  qui  feront  prêts  de  fe 
joindra  à  la  Flote  dans  un  mois. 

Le  Corps  de  quatre  mille  hommes-reftc 
près  de  Vliffingue ,  pour  renforcer  &  rafraî- 
chir la  Milice  qui  eft  fur  la  Flote ,  &  même  ii 
ya  -deux  Flûtes ,  fur  lefquelles  il  y  a  deux 
mille  hommes  qui  fuivent  la  Flote,  pour 
remplacer  les  bleflez  en  cas  de  Combat^ 
ou  pour  agir  à  toutes  fins,fuiyaût  les  iari$ 
qu'on  aura. 

Les  Etats  ont  pris  réfoIutioA,  du  con- 
fentemeat  de  toutes  les  Provinces ,  de 
faire  bâtir  avec  diligence  douze  grauds 
Navires,  de  90.  pièces  de  Canon  chacun.,  & 
de  la  même  force  que  les  quatre  du  pré-» 
mier  rang  d'An:i^eterre,  pour  ^e  prêts 
.d'aller  en  Mer  au  n)6is  de  May  prochals^ 
On  ne  peut  agir  avec  fdus  de  vigueur  que 
i&  Em$  font  pour  bien  ipûtesir  cett^ 
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Grfèrre»  &  le  crédit  de  Monfieur  de 
Wit  eft  tellement  aiigmeaté  ,  que  tout 
ce  qu'il  propofe  eft  auffi-tôt  accepté  :  auP- 
fl  fert-il  fes  Maîtres  avec  tant  de  zèle& 
d'ardeur ,  qu'il  ne  fe  donne  pas  de  repos , 
éc  fait  des  chofes  prefqae  impoffibles 
à  croire. 

Meflieurs  les  Commiflaîres  m'ont  tou- 
ché un  mot  fur  la  néceffué  qu'il  y  au- 
roit  de  joindre  vingt  Vaifleaux  du  Roi  de 
pannemarc  à  leur  Flore ,  ce  qui  feroit 
«ré  d'obtenir» fi  le  Roi  les  vouloitfoldo- 
yer  pendant  trois  mois. 

Je  leur  ai  répondu,  que   Sa  Majefté 
conviendroit  aifément  de  l'utilité  de  cet- 
te jonftion ,  pour  l'avantage  de  la  Caofe 
commune,  mais  que  pour  contribuer  à 
leur  entreténement,  cela  ne  fe  pouvoit 
pas  honnêtement  propofer ,  vu  les  granr 
des  dépenfes  que  Sa  Majefté  a  fait  pour 
eux ,  dont  ils  lui  doivent  fept  cent  raille 
livres  de  refte ,  comme  il  paroit  par  \e 
compte  qui  m'en  a  été  envoyé  par  Moti- 
fieur  Colbert,  dont  je  leur  ai  donné  Co- 
}»ie  :  ils  changèrent  de  dilbours  ,  &  ne 
voulurent  pas  entrer  plus  avant  fur  cette 
matière ,  s'excufant  d'entrer  en  Confé- 
rence de  ce  compte,  parce  que  ce  font 
des  affaires  qui  regardent  le  Confeil  d'E- 
tat. 

La  Flote  de  la  Mer  Baltique  eft  arrivée 
«u  Teflèl ,  efcortée  par  quatre  Navires 
4le  Guerre  du  Roi  de  Dànnemarc;  il  y 
a  cinquante  cinq  Navires  pour  Anolfter- 
dam  p  &  fept  pour  Rotterdam.  Ils  font 
*^  char* 
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f        charge»  de  Mâts ,  Planches,  Bois  à  bâtfç 
j.         des  Vaifleaux  ,  Godron ,  Bray  &   Chan- 
j.|         vre;  on  a  dequoi  pourvoir  les  Fiotes  de 
I         toutes  chofes  pour  un  an. 
.  '         Il  eft  aulfi  arrivé  deux  Navires   de   la 
I         Guinée  ,  qui  valent  deux  millions  ,   & 
deux  Navires  de  Smirne  autant.  La  Com- 
pagnie des  Indes  Orientales  attend  bien* 
tôt  fa  Flote,  eftiméeà  dix  millions:  tous 
les  Marchands  fe   préparent    à   recom- 
mencer leur  Comaerce,  efpérant  que  la 
Mer  fera  libre. 

Les  Etats  font  avertis  des  vingt-quatre 
Navires  Anglois  qui  clîargent  dans  la 
Rivière  d'Elbe ,  ils  les  font  obferver  & 
agiflent  de  concert  là-deflus  avec  l'Ami- 
ral du  Roi  de'  Dannçmarc;  vous  deve» 
être  afluré  qu'on  n'oubliera  rien  de  de- 
çà pour  endommager  l'Ennemi,. 

Je  Crois  que  vous  avez  fçû  l'infulteque 
le  Peui^e  de  Bruxelles  a  fait  au  Réfîdent 
de  Memeurs  les  Etats,  faifant  un  feu  de 
joye  devant  Ta  Maifon  du  gain  de  la  Ba- 
taille. Le  Peuple  le  fit  éteindre,  battit 
de  fes  gens,  &  força  fa  Maifon ,  &  il 
eût  bien  de  la  peine  de  fc  fauver.  Caf- 
tel-Rodrigo  a  envoyé  xm  Exprès  aux 
Etats,  pour  en  £iire  excitfe,  promettant 
de  faire  punir  les  coupables.  Le  même 
Réfident,qui  eft  un  miierable ,&  qu'on 
croit  avoir  été  gftené  par  argent ,  écrit 
'  aux  Etats  ,  que  Caftel-Rodrigo  envoya 
I  fes  Gardes  chez  lui,  qui  firent  retirer  le 
Peuple,  &  n^ème  en  tuèrent  Ihr  la  Plah 
:  «e  ^  &  qu'il  Ta  ikuvé  de  cette  émotiom 
.  P7  po^ 
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populaire  ,  &  fe  loaë  fort  du  fecoors 
^u'onloi  a  donné. 

Dom  Efteven  de  Gamarre  envoya  na 
Ttfémoire  aux  Etats  pour  excnfer  Paftion, 
mais  ils  refuferent  de  le  lire  &  té- 
moignèrent ^en  vouloir  reflentir:  depuk 
ils  (ont  fort  radoucis,  &  fl  y  a  apparen- 
ce qu'il  y  a  eu  de  l'argent  mftribuépour 
*ter  Taigreur  du  premier  jour. 

LETTRE 

J)u  Comte  J^EJIrades ,  à  Mr.de 
Lionne. 

U  8.  Juillet  1666. 

MOnfieur  de  Wit  m'a  dit,  que  lei 
derniers  avis  qu'il  a  eu  d'Angle- 
terre ,  portçnt,  qu'ils  ont  perdu  25.  vaif- 
feauz,  &  entre  9.  &  dix  mille  hommes^ 
•qu'ils  ne  fçauroient  être  ptêts  de  fortir 
en  Mer  que  vers  la  fin  de  ce  mois ,  avec 
^es  Vaiiieanx  de  moindre  force  que  les 
premiers,  leurs  plus  grands  étant  û  roi* 
nez,  qu'il  faut  trois  mois  pour  les  raç- 
tsommoder;  t}û^  y  a  une  grande  con- 
ffiernation  par  toute  l'Angleterre  ;  que  le 
tems  fermt  propre  pour  faire  quelque 
«chofe  de  grand;  que  fi  le  Roi  vouloit at- 
taquer rifle  de  Wight ,  il  lui  feroit  facile 
:de  l'emporter  &  de  la  conferver  ;  que 
pour  lui  en  daimer  les  moyens, il faudroit 
iftue  le  Roide  fianoemacc  Atuquât  au  I 

■-  ^     .  .  I 
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nnÊme  tems  les  Orcades  &  Hîfland , 
<qui  eft  on  bon  Havre  du  côté  d^  la  Nor-» 
Avégue,  à  quoi  il  croit  que  ledit  Roi  fé 
portera  facilement^  &  que  Meâieurs  les 
Etats  de  leur  côté  fe  tiendront  dans  la 
Manche  &  à  rentrée  de  la  Tamife  avec 
leur  Flote,  pour  empêcher  le  fecourspar 
Mer,  &  combattre  les  Anglois  ,  s'ils  le 
voulcâent  tenter;  que  par  ce  moyen  ces 
Ifles,  tant  celle  de  Wight  que  les  Orca- 
des &  Hitland  ,  ne  pourraient  être  fé- 
'couruës,  &  feraient  aifées  à  prendre,  les 
Forterefles  étant  peu  confidérables.  Je 
lui  aî  répondu,  que  je  vous  informerois 
de  Ta  propofitîon ,  & -qu'après  que  le  Roi 
fe  feroit  expliqué  là-deflus ,  je  ne  man- 
tjueroispasde  lui  faire  fçaroirfon  intention. 

Les  Etats 'Viennent  de  recevoir  tout 
préfentement  une  nouvelle  qui  les  a  fort 
Téjouifs ,  c'eil  la  prife  de  dix  Vaifleaux 
-Anglois  venant  des  Barbaëes  ,  charge» 
de  Sucre,  d'Indigo  &  Cochenille  ,  que 
deux  Navires  ou  fributs  de  Hollande 
ont  attaqué  à  deux  cens  lieues  d'ici,  & 
les  ont  pris  après  un  Combat  de  lix  beu«« 
Tes;  il  y  a  préfentement  dans  Amfterdam 
de  quoi  équiper  les  Flotes  pour  deux 
ans ,  de  tout  ce  qui  eft  arrivé  de  la 
Mer  Baltique. 

J'ai  témoigné  -à  Monfieur  de  Wit  la 

})art  q«e  vous  preniez  à  tous  ces  bons 
accès,  pour  fon  intérêt  particulier, ou- 
tre celui  de  la  Cftufe  commune»  Il  m'a 
.prié  de  vous  en  remercî&r,  &  vous  nffû- 
mcr  qu'il  £^'<n  &2^  fort  vôtr«  obligé. 
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Noos  aroQS  remis  i  parier  d'autres  a& 
fiuresj  lorsqu'il  aura  plus  de  loifir. 

MEMOIRE 

Du  Comte  à^EfiradeSj  préfentér 
Meilleurs  les  Etats  Généraux 
des  Provinces- Unies  des  Païs- 
Bas^  le  13.  Juillet  1666. 

Î£  Camt  d'EJlrades ,  Jmbajfadeur  Ex- 
^  iraordinaire  de  France ,  repréfente  à  Vos 
igneuries^  que  deux  Navires  François  ,Pun 
fkomméle  Saint  PMippi,  Maître  Pierre  Gil- 
bout ,  (f  Pautre  Ja  Ville  de  Paris yMaitreHenr  , 
ri  Gitkt  y  venons  de  Bordeaux ,  chargez  de 
Marebandifes  pour  Amfierdam ,  ont  été  pour- 
fuivis  par  quelques  Câpres  Jnglois ,  &  Mi- 

Îez  pour  leur  fureté   de  Je  réfugier  dans  U 
iavre  de  Deîfziel  en  la  Province  de  Gro- 
fdngue ,  où  les  Intéreffez  ont  trouvé  à  propos 
Â  Tes  faire  décharger ,  pour  éviter  te   rifcfue 
quUls  auroient  couru  en  refortant  ,  &  fain 
tranjjporter  tefdites  Marcbandifes  dans  de  peiits 
Bateaux  de4à  à  Amfierdam:  auparavant  c^ 
déchargement ,  déclaration   a    été  faite  aux 
Bureaux,  &  tous  les  Droits  dûspaye7^,comm 
iefdits  Navires  peuvent  foire  voir  far  les  ac' 
suits  defdits  Bupeaux;  néanmoins  Iefdits  deux 
Navires  fe  trouvant  déchargez.  &  .prêts  it 
fen  aller,  ont  été  arrêtez  par  tes  Pachters  ou 
Fjcrmim  du  Iwff&is  deà  Vins  &  Eaux  àe 

Vie, 
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yie,  feus  prétexte  de  quelques  prétenjions  de 

Droits   (TAccife  fur  iceux  :  fur  quoi  iefdits 

Maîtres  de  Navires  ont  dit,  que  leurs  Navi* 

res  ne  doivent  aucune  Accife  ,    m  mime  les 

Marcbandifes  quUts  ont  aportées,  quand  elles 

ne  font   que  paffer,  comme  il  fe  peut  voir 

par  POrdonnance   de  MeJJteurs  les  Etats  de 

Groningue,  mais  qu^au  cas   qu^elles  dûffent 

quelque  cboJe,ils  riavoietu  qu^à  s^adrefjer aux  ' 

httéreffeZ défaites  Marcbandifes,  ou  aux  Mar-^ 

ibands  mêmes,  qui  font  à  Amjlerdam,  (S non 

è  leUrs  Navires,  qui  ne  doiverit  rien ,(f  quHIs 

protefloient  du  notable  préjudice  de  leur  arrêt 

&  retardemens.    CPefî  pourquoi  ledit  Ambaf-^ 

fû4eur  Extraorditiaire  a  ordre  de  faire  injian-^ 

ces  à  Vos  Seigneuries ,  àce  quHl  leur  plaife 

écrire  à  MefpeurS  de  F  Amirauté  de  Frtfe  (f 

de  Grordngue ,  afin  outils  fafjha  reldcber  iefi^ 

dits  deux  Navires  François ,  fans  quHl  foie 

aporfé  aucun  empêchement  à  leur  départ,  ie^ 

mt  Ambafjadeur  a  aujjî  ordre  de  demander  à 

Vos  Seimeuries  •  la  permijjion  de  taijfer  for^ 

tir  du  Fort  d'Amfterdam  une  petite  Frégate 

apartenante  à  Sa  M.  nommée  P Aigle  volant, 

du  fort  de  quatre^virm   tonneaux  ou  envi'- 

Hm,  iide  huit  pièces  Se  Canon  avec  fon  teft 

feulement,  que  Sa  Majefié  a  defjein  de  faire; 

paffer  au  plutôt  à  Nantes,  pour  s^en  fervir 

dans  fon  Armée  Navale.    Dorme  à  h  Haye 

U  treizième  Juillet  1666. 


LET- 
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LETTRE 

Du  Comte  SEJhrades  au  Roi. 

Le  15.  Juitkt  1666. 

ON  m'a  communiqué  le  grand  dellciff 
dont  le  Sieur  van  Beuningen  s'eft 
fait  entendre,  mais  je  le  trouve  fort  éloi- 
gné  du  bon  fuccès^&  je  n'ai  pas  douté  de 
ce  qui  eft  arrivé  ;  je  n"'en  voulus  même 
rien  mander  à  Vôtre  Majefté,  n'eftimànc 
pas  que  la  chore  en  valût  la  peine. 

Le  ëcflcio  étoit  d'aller  brûler  vingt* 
deux  Vaiffeaux  Anglois ,  qui  s'étaient  re- 
tirez après  le  Combat  à  l'entrée  de  ta 
Tamife ,  dans  un  recoin  qnî  forme  un  Ha- 
vre fans  aucune  fortiication.    Cet  avU 
fût  donné  par  ua  Bateau  pêcheur ,  dont 
le  Pilote  eft  Anglois ,  &  retiré  en  Hol- 
lande depuis  long-tems.    Je  dis  dès  qu'on 
m'en  parla,  que  ces  Vaiffeaux  ne  relie; 
roient  pas  un  jour  dans  ,ce  Port ,  qu'il 
étoit  itifé  à  juger ,  que  c'étoit  une  retraite 
pour  .une  nuit  après  le  Combat ,  &  qu'ils 
Iroient  après  cela  dans  les  Havres  de  U 
Tamife  proche  des  Villes ,  pour  fe  rac» 
.commoder  &  fe  pourvoir  des  chofes  né- 
•ceffaires;  &cela  s'eft  trouvé  ainfi. 

Cependant  les  cinquante  Compagnies 
ique  le  Sieur  de  Wit  avôit  demandées  font 
Vriyées  eu  Zélande  le  croiûéme  jour ,  6^ 
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affez  à  tems  pour  en  embarquer  deux  mil- 
le hommes  dans  les  Flûtes ,  pour  fournir 
les  Vaifleaux  d'hommes  ,    ou  lés  em- 
ployer à  autre  chofe  en  cas  de  befoln. 
Le  refte  de  ce  Corps  eft  demeuré  en  Zé- 
lande  tout  prêt  à  s'embarquer    lorfque. 
rAmiral  de  Ruyter  demandera  quelque 
renfort ,  Futilité  qu'on  reçoit  de  l'envoi 
<le  leurs  Troupes,  eft  de  gagner  du  tems, 
&  éviter  les  longueurs  qui  fe  rencontrent 
en  attendant  les  Réfolutions  dès   Etats, 
fur  les  demandes  qu'on  leur  fait ,  ce  qui 
fait  bien  fouvcnt  perdre  les  occafions  de 
réuflîr. 

Je  n'ai  rien  à  ajouter  à  ce  que  j'ai  man-^ 
^é  à  Monfieur  de  Lionne  l'ordinaire  der«. 
nier^  touchant  les  difBcultez  que  les  Etats 
font  fur  les  3.  4.  &  5.  points  du  Projet 
que  la  Suéde  a  donné  à  Monfieur  dis- . 
brand.  Je  dis  au  Sieur  de  Wit  ce  qui  eft 
contenu  dans  la  dépêche  de  Vôtre  Ma* 
jefté  fur  ce  fujet;  il  me  répliqua, qu^il  n'o- 
feroit  confeiller  i  fes  Maîtres  de  fe  foû-. 
mettre  à  des  conditions  fi  rudes  ;  qu'il 
étoit  furpris  de  ce  que  je  lui  difoîs  des 
fentimens  de  Vôtre  Majefté,  puifque  le 
Sieur  van  Beuningen  lui  écrivoit ,  qu'il 
avoit  informé  Vôtre  Majefté  de  toutes 
les  raifons,  qu'elle  les  avoit  approuvées, 
&  même  dit  à  van  Beuningen,  que  les 
Etats  ne  pouvoient  pas  faire  davantage, 
&  qu'elle  écoit  perfuadée  que  la  Suéde 
avoit  tort  ;  je  lui  répliquai ,  que  la  dépê- 
che de  Vôtre  Majefté  étant  contraire  à 
ce  qu'il  me  difoit^  je  doutois  de  ce  que. 

le 
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k  Siear  van  Beuningen  lui  avoit  avancé, 
éc  qne  Vôtre  Majelte  inriiloic  toujours  à 
donner  fatisfadion  à  la  Suéde  ,  par  les 
grands  avantages  qn'iîs  en  retireroient, 
aaffi-bien  qae  la  Caufe  commune;  que 
même  fa  parole  y  écoit  engagée ,  ayant 
avancé  à  Monfieor  de  Konigsmarck,  que 
les  Etats  annulleroieût  le  Traité  d'£l- 
bing. 

J*ai  donné  avis  de  tout  ce  qne  deflus  à 
Mefficurs  les  AmbaiTadeurs  de  Suéde ,  & 
les  avertis  tous  les  ordinaires  de  la  dif- 
pofidon  des  Etats  fur  cette  alFaire. 

Le  Traité  de  la  Ligue  entre  l'ElefteuT 
de  Brandebourg  &  les  Ducs  de  Lune- 
bourg  n'avance  point ,  &  il  y  a  de  Tappa- 
rence,  qu'il  ne  fe  fera  pas.    Ils  deman« 
dent  des  fubfides  à  Meflieurs  les  Etats , 
lefqaels  déclarèrent  hier,  qu'ils  font  hors^ 
de  pouvoir  d'en  donner. .  Ils  m'ont  fait 
prefientir  par  les  Commîffaires,  fi  Vôtre 
Majefté  ne  voudroit  pas  confentir  &  con- 
tribuer à  l'entreténement  de  leurs  Trou- 
pes. Je  leur  dis,  que  peut-être  Vôtre  Ma- 
jefté confentiroit  qu'on  prît  quelque  chofe 
fur  les  fis  cent  mille  livres  que  les  Etats 
lui  doivent  des  avances  que  Vôtre  Ma- 
jefté a  faites,  par  de-là  de  ce  qu'elle  de- 
voit  des  fubfides  portez  par  le  Traité  de 
J662.  mais  que  tout  ce  que  je  leur  difois 
n'étoit  que  de  moi-même  ;  ils  n'en  parcH 
rent  pas  fort  fatisfaits.    Je  fis  plainte  aux- 
dits  Comraiflaires  du  tort  qu'on  avoit  fait 
à  un  Marchand  de  Diépe,  appelle  Michel 
Mel>  qui  a  été  condamné  par  l'Amirauté 

dc^ 
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de  Rotterdam  a  perdre  fon  Navire  ;  je 
leur  ai  demandé  la  Révifion  du  Procès , 
ce  qu'ils  ont  accordé  ;  je  ferai  toutes  les 
diligences  qui  dépendront  de  moi  pour 
foUiciter  les  Juges  :  ce  n'eft  pas  qu'il  y 
ait  beaucoup  à  efpérer  ;  parce  que  ceux 
des  Amirautez  ont  toujours  le  plus  grand 
crédit  pour  foûtenir  les  Sentences  qu'ils 
ont  données. 

Les  dernières  Lettres  qu'on  a  eu  de 
l'Amiral  de  Ruyter,  font  de  l'embouchu- 
re de  la  Tamife,  Il  mande  que  toute  fa 
Flote  attend  la  forcie  des  Anglois  ,  & 
que  fes  gens  ont  bonne  envie  de  combat* 
tre. 

Monfieur  de  Clingenberg  prefle  fort  les 
Etat^  d'envoyer  les  deux  mille  Chevaux 
&  mille  Hommes  de  pied  dans  le  Païs  de 
Holftein  ;  il  a  prélenté  un  Mémoire ,  par 
lequel  il  expofe  ,que  fi  ce  fecours  n'eft  en- 
voyé promptement  pour  mettre  en  fure- 
té le  Païs  de  Holftein ,  on  n'y  pourra  plus 
pourvoir  lorsque  les  Suédois  s'en  feront 
emparez;  qu'ils  ont  fortifié  toutes  leurs 
Frontières,  mis  des  Troupes  dansl'Iflede 
Schoonen ,  fait  des  levées  du  licentlemenc 
de  l'Armée  de  l'Evéque  de  Munfter,  en- 
voyé des  Officiers  pour  retenir  celles  d^ 
Ducs  de  Lunebourg,  lorsqu'ils  les  licen- 
•tîeront  ;  que  tous  ces  préparatifs  doivent 
faire  juger ,  que  les  propofitions  qu'ils  foqt 
ne  tendent  qu'à  les  amufer  :  qu'on  le  doit 
juger  par  les  OQd)rages<}u'i]sfeifi[nent  ds 
prendre  de  ce  que  le  Roi  fon  Maître  veut 
^urvoir  fes  Froiuiér^Sy  povr  $'oppofc»r 
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à  Pinvaflon  qu'ils  pourroicnt  faire  dans 
fes  Pais;  &  dans  le  même  tems  ils  lèvent 
des  Troupes  de  tous  cotez,  donnent  mê- 
me aux  Soldats  plus  d'argent  que  les  au- 
tres Princes ,  envoyent  des  Corps  confi- 
dérables  dans  tous  les  lieux  qui  font  fron- 
tières du  Dannetnarc  ;  ce  qui  donne  lieu 
de  croire  que  leur  deffeîn  eft  de  les  fur- 
prendre.  Enfuite  de  ce  Mémoire  on  loi 
a  donné  des  CommiiTaires;  &  fi  les  Etats 
trouvent  que  le  Pais  de  Holftein  court  rif- 
que  de  quelque  invafion ,  ils  feront  par* 
tir  les  Troupes  qui  y  font  deftinées,qui 
fout  toutes  prêtes  à  marcher, 

LETTRE 

Du  Roi  au  Comte  iEJlrades. 

ht  16.  "SuilUt  1666. 

J'Ai  reçu  vos  dépêches  du  8.  de  ce  moisj 
je  vous  envoyé  la  Copie  d'une  Lettre 
que  j'ai  cru  devoir  écrire  au  Roi  de 
Dannemarc,  fur  la  parole  que  le  Roi  de 
Suéde  m'a  fait  donner  par  le  Comte  de 
Konigsmarck ,  fon  Ambafladeur,  qu'il  n'at- 
taqueroit  point  le  Dannemarc  pendant  la 
préfente  Guerre,  &  que  le  Roi  pouvoit 
dorénavant  faire  agir  lès  forces  en  toute 
fureté  &  liberté  contre  les  Anglois.  Vous 
commuuiqucrës  coQÔdcswçâtladjice  I^et* 

trç 
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tre  au  Sieur  de  Wit,  mais  vous  ne  la  don^ 
nerez  pas  aux  Etats  >  Touis  excufant  de  le 
faire.  Il  elle  vous  eft  demaudée,  fur  ce 
que  vous  craindriez  de  faillir,  n'en  ayant 
point  d'ordre.  Vous  pourrez  feulement^ 
s'il  eft  jugé  néceflaire^  témoigner  auxdits 
Etats  ,  que  je  prens  à  préfent  fur  moi 
cette  fureté  du  Dannemarc  ;  &  comme 
vous  m'ayez  mandé  par  l'une  de  vos  pré^ 
cédentes  dépêches,  que  le  Sieur  de  Wit 
avoit  fait  refondre  à  res  Maîtres,  qu'ils  fe 
contenteroient  que  la  Suéde  donnât  cette 

Sarole ,  fans  exiger  d'elle  H  même  chofe  ; 
faudra  vous  employer  efficacement  pour 
faire  que  lefdits  Etats  demeurent  dans 
cette  réfolution  ;  autrement  on  pourroit 
facilement*  retomber  dans  les  premiers 
embarras  :  cela  eft  d'autant  plus  néceflai* 
re  que  le  Sieur  van  Beuningen  a  laiffé 
aller  ici  un  mot  qui  me  fait  quelque  pei* 
ne.  Il  a  dit  que  fi  la  Suéde  ne  donnoit 
aux  Etats  la  même  parole  pour  la  fureté 
du  Dannemarc,  ils  ne  lui  donneroient  ja- 
mais leur  argent.  Je  vous  avoue  que  j'ai 
grand  déplaifir  de  voir  la  continuation  de 
pareilles  aigreurs,  &  je  n'en  pronoftique 
rien  de  bon ,  fi  ledit  de  Wit  n'y  met  ef- 
ficacement la  main  par  fa  prudence.  Vous 
lui  donnerez  cependant  un  avis  que  i'ai 
de  très-bon  lieu,  que  la  Suéde  a  réfom» 
fi  les  Etats  lui  témoignent  toujours  la  mê- 
me dureté ,  d'envoyer  un  Corps  confidé- 
rable  de  Troupes  dans  l'Oftfriie,  de  celles 
que  le  Connétable  Wrangel  commande  ; 
«e  qui  efi:  d'autant  plus  à  craindre  >  qu'il 

eft 
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eft  alTez  embarrâfTé  à  les  faire  fabfifter  an 
lieu  où  elles  font. 

J'ai  eu  beaucoup  de  joye  de  tant  de 
nouvelles  que  vous  me  donnez  tout  à  la 
fois,  comme  font  celles  de  la  fortie  de  h 
Flote  HoUandoife,  du  bon  état  où  elle 
eft,  de  l'arrivée  à  bon  port  des  Vaifleaux 
qui  étoient  dans  la  Mer  Baltique ,  &  qui 
^  ont    aporté   dequoi  pourvoir  les  Flotes 
pour  deux  ans,  de  l'arrivée  auffi  dts  Na- 
vires de  Guinée  &  de  Smirne ,  fi  riche- 
ment chargez  ,  de  la  prife  de  dix  Vaif- 
feaux  Anglois  venant  desBarbades,  &de 
la  Réfolution  de  faire  conftruire  en  dili- 
gence douze  grands  Navires',  de  la  même 
force  que   les    quatre   du  premier  rang 
d'Angleterre  >  lefquels  feront  prêts  d'al- 
ler en  Mer  au  mois  de  May  prochain. 

Cependant  j'ai  fait  une  réflexion  fur  ce 
dernier  article ,  qui  eft,  que  Je  ne  puis  bien 
comprendre  cohin»ent  les  Etats  réfoivenc 
avec  tant  de  facilité  une  cbofe  qui  fera 
d'une  immenfe  dépenfe,  pour  avoir  feule- 
ment douze  Vaiflcaux,  &  qu'ils  veulent 
épargner  une  fomme  de  deux  cent  mille 
francs,  qui  fuffiroit  peat-êorc  à  Ifîur  faire 
avoir  pour  cette  Campagne  mèstie  ,  où 
il  femble  que  tout  fc  doive  décider^  vingt 
Navires  du  Roi  de  Dannemarc  »  qui  fe 
trouvent  tout  équipez ,  &  dont  il  y  en  a 
plufieurs  qui  ne  font  pas  de  moiadre  for- 
ce que  ceux  qu'ils  veulent  faire  bâtir. 
A  dire  vrai ,  la  eonteftation  qu'ils  oQt 
mu^  fi  injuftemefit  pour  rejetter  fur  moi 
cette  dépenfe  I  eft  une  efpéce  de  fiitaUté, 
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qui  ponrroit  être  dans  la  fuite  bi,en  avafi^ 
tagenre  aux  Anglois. 

Jl  eft  venu  des  nouvelles  affûrées  à  la 
Rochelle,  non  pas  du  Duc  de  Beauforc 
lui-même ,  qui  n'a  point  écrit ,  mais  par 
d'autres  Lettres  écrite^de  Lisbonne,  com-^ 
me  le  dixième  de  l'autre  mois  il  étoit  ar- 
rivé fur  ces  côtes-là  de  Portugal ,  &  é- 
toit  même  entré  dans  la  Rivière  dudic 
Lisbonne  avec  toute  la  Flote  qu'il  com- 
mande, pour  faire  de  l'eau ,  dont  il  avoit 
grand  befoin  :*  de  forte  que,  comme  il  a 
reçu  mes  ordres  que  je  lui   ai  envoyé 

Ear  Mer  &  par  Terre ,  pour  le  prefler  dcî' 
âter  fa  venue,  j'efpére  que  j'aurai  bien* 
tôt  la  nauvelle,  qucj'attens  avec  une  im- 
5 patience  extrême,  de  le  fçavoir  arrivé 
dans  mes  Ports  de  Ponant ,  où  il  trouvera 
d'autres  ordres  de  pafler  incontinent  dans 
la  Manche.  Je  n'ai  pas  attendu  ce  que 
le  Sieur  de  Wit  vous  en  a  fuggéré,  pour 
fonger  de  moi-même  à  ne  laifler  pas  inu- 
tile ma  Flote,  ou  après  un  nouveau  Com- 
bat, s'il  fe  donne,  ou  dans  le  tems  que 
celle  de  Hollande  tiendra  les  Aoglois  en- 
fermez dans  leurs  Ports,  Il  y  a  long- 
tems  que  je  penfe  à  ce  qui  fe  pourra  en- 
treprendre contre  l'Ennemi ,  foit  dans 
rifle  de  Wight,  par  le  moyea  des  Anglois 
oui  font  au  fervice  des  Etats  ,  ou  de 
tes  autres  correfpondances ,  qui  ont  quel- 
ques lumières  particulières  à  me  donner 
touchant  ladite  Iflc  de  Wight ,  c'cft-à-dirc 
de  l'état  où  elle  eft,  des  Troupes  qui  y 
font ,  &  de  la  garde  qui  s'y  fait  :  j'eq 
Tome  IF.  Q  fer^ 
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ferai  fort  aire.  Quant  aux  Orcades  ,  oui 
Hitland ,  que  le  Roi  de  Dannemarc  pour- 
roit  attaquer ,  cela  feroit  encore  bien  ;  mais 
outre  que  je  ne  crois  pas  qu'il  veuille  en- 
voyer fi  loin  Ça  Flote  ,  je  crois  toujours 
iju'elle   feroit    plus  utilement  employée 

f)0ur  le  parti,  s'il  en  détachoit  feulement 
a  moitié  ,  pour  venir  dans  la  Manche 
/aire  la  Guerre  à  l'Ennemi. 

MEMOIRE 

Du  Comtç  d'EJîrades  ,  préfenté 
à  Meflieurs  les  Etats  Généraux 
des  Provinces-Unies  dès  Païs- 
Bas,  le  21.  Juillet  1666. 

LE  Comte d'Eflrades,  Arnbajfadeur Exrra-- 
ordinaire  de  France ,  expofe  à  Fos  Seigneu- 
ries y  queMonfieur  van  Beuningen  ayant  pré- 
fenté  au  Roi  fin  Maître,  un  Mémoire  de  ^ueU 
aues  plaintes  fur  deux  incidens  arrivez^a  des 
Marchands  lioilandois,  Pun  à  Roum  ÔT  Pau- 
vre à  Amiens,  dont  il  tirait  des  conféquences 
qui  font  bien  éloignées  d0  Fintention  de  Sa  Ma^ 
Jefti;  Sadiie  Majejié  a  donné  ordre  là  -  de^us 
mdit  Ambaffadeur  Extraordinaire ,  (îaffuret 
Vos  Seigneuries,  quelle  n'eft  autre  que  d" ac- 
complir exaâement  les  Traitez  qu'elle  a  faits 
avec  cet  Etat,  &  auxquels  ilnefira  non  plus 
manqué  de  fa  part,  pour  ce  qui  regarde  leur 
Commerce  aans  fin  Royaume,^  qu'elle  n'y  a  pas 
panqué  m  des  cbofes  de  bien  plus  grande  im- 
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portance  ,  &  de  plus  difficile  exécution  pour 
Elle  ;  (S  pour  preuve  de  cela  fur  P affaire  de 
Rouen  ,  Sa  Majeflé ,  avant  même  qu^elle  eût 
re^û  là  procédure  faite  par  f es  Officiers ,  qu'elle 
avait  demandée ,  a  envoyé  fes   ordres  pour  ta 
main  levée  des  Marchandifes  faijies  ;  &  pour 
celle  d'Amiens,  où  l'on  a  arrêté  des  Balots ^ 
non  en  conféquence  d'aucun  ordre  de  ta  part 
de  Sa  Majejié ,  mais  des  Arrêts  du  Parlement 
de  Paris,  donnez  fur  le  fujet  de  la  fanté,  s^a^ 
giffant  de  ta  fureté  de  tout  un  Royaume  ^  oà 
entroient  lefdits  Balots  après  avoir  pajfé  dans 
ta  Flandre  en  des  lieux  infeâez,  (f  dont  te 
Commerce  étoit  interdis  par   lefdits  Arrêts; 
qu'on  n!a  eu  en  cette  faifie  autre  deffein  que 
de  faire  l(i  quarantaine  accoutumée ,  &  met^ 
tre  à  l'écart  félon  Pufage ,  des  Marchandifes 
fufpeâes  du  mal  contagieux ,  avant  que  d'en  per^ 
met  ire  le  débit  à  fes  Sujets:  fur  quoi  néanmoins 
Sa  Majeflé  a  ordonné  à  fin  Procureur  Général 
audit  Parlement,  défaire  apeller  des  Marchands, 
pour  réfoudre  avec  eux.Jîla  Pefte  étant  un 
peu  diminuée  dans  la  Flandre^  on  ne  pourrait 
pas,  funs  bazarder  trop  ta  fureté  publique ,  a* 
porter  quelques  plus  grandes  facilitez  au  Com^ 
merce ,  fois  en  reflreignant  ladite  quarantaine 
à  un  moindre  tems  ,  ou  par  d'autres  moyens 
qu'ils  aviferont  enfemble.     Et  amfi  Vos  Sei-* 
gneuries  peuvent  voir,  que  ces  deux  incidens  fe 
font  non  feulement  paffez  dans  le  cours  ordi-^ 
notre  qu'ils  dévoient  avoir,  mais  que  Sa  Ma^ 
jefté  a  eu  foin  ,  autant  qu'elle  a  pu  en  cette  ren^ 
^n^r^,  de  procurer  la  fatisfaâion  des  Sujets  de 
}<  os  Seigneuries ,  bien  loin  d'avoir  eu  aucur^  ar^ 
nére-penfée  contraire  à  la  fit^ériti  du  procédé 
^  Q  a  qu'elle 
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4uVfe  a  aeeoûiumi  de  tenir,  &  tiendra  en  tour 
tes  cbofes  avec  V^os  Seigneuries. 

Leait  Ambajfadeur  prie  Vos  Seigneuries,  de 
vouloir  faire  expédier  leur  PaJJeport  pour  un 
Vaiffeau  Anglais ,  qui  puijfe  conduire  en  fureté 
d'Angleterre  à  Oftende  Monjteur  le  Comte  de 
Piofafque,  Envoyé  auprès  du  Roi  d* Angleterre 
de  la  part  de  Monjteur  le  Duc  de  Savoy e,  pour 
tut  fignifier  ta  naijfance  d'un  Prince,  Sa  Mû' 
jejîé  ayant  accordé  le  Jten  audit  Sieur  Comte , 
pour  aller  (f  revenir  d'Angleterre  avec,  tout 
fon  train,  qui  confijle  en  trente  perfonnes,  a- 
vec  le  Comte  de  Traun ,  Gentilhomme  Alfe^ 
mand,  fans  quHl  y  ait  avec  lut  en  ce  voyage 
aucun  Anglois,  &  comprendre  miffi  dans  IcdSr 
Paffeport  huit  chevaux  f  &  trente-cinq  couples 
de  chiens  que  ledit  Comte  de  'Piofafque  amène 
au  Duc  de  Savoye ,  &  te  retour  avec  ta  mé^ 
me  fureté  dudit  Faijfeau  Anglois  d'Oficnde  en 
Angleterre.    Donné  à  la  Haye  le  21.  Juille$ 

D'ESTRA.DE.S. 

LETTRE 

Du  Comte  d'EJîirades  au  Roi. 

Le  17.  Juillet  1666. 

\*M  communiqué  au  Sieur  de  Wit  fcol 
.1  la  Copie  de  la  Lettre  que  Vôtre  Ma- 
jefté  a  écrite  au  Roi  de  Dannemarc,  qu'il 
a  trouvé  forte  pour  la  fureté  de  Tes  E- 
$fit$,   II  fpyh^itcroit  que  Vôtre  Majefté  fît 
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k  même  chofe  à  leur  égard,  &  qu'elle 
tirât  la  même  parole  pour  eux  delà  Cou- 
ronne de  Suéde,  &  qu'il  lui  plût  d'écri- 
re aux  Etats  une  pareille  Lettre  pour  leur 
fureté.  Il  m'a  paru  que' ce  feroit  une 
-  chofe  fort  honorable  à  Vôtre  Majefté  , 
de  voir  tout  d'un  coup  terminer  une  af- 
faire par  fon  entremife ,  qui  devoit  atti- 
rer tant  de  chofes  fâcheufes  ,  &  qui  a 
fait  voir  à  toute  la  Chrétienté  le  cré- 
dit que  Vôtre  Majefté  a  fur  fes  Alliez. 
Elle  en  connoîc  mieux  l'importance  que 
moi,  &  je  la  fuppîie  très-humblement 
de  m'excufer,  fi  le  zèle  que  j'ai  pour  fon 
fervice  me  porte  à  lui  en  dire  mon  fcn- 
timent  avec  trop  de  liberté. 

Dans  la  conférence  que  f  ai  eue  avec 
le  Sietir  de  Wit,  je  lui  ai  dit,  que  pour 
obliger  Vôtre  Majefté  à  pafTer  les  offices 
qu'il  défire  près  de  la  Couronne  de  Suéde, 
il  faloît  aufli  qu'il  facilitât  près  des  Etats 
le  projet  propofé  par  les  Suédois;  à  quoi 

Îe  voyois  de  la  difpofition  du  côté  de  la 
îuéde,  par  les  dépêches  que  j'avois  re- 
çues de  Meffieurs  les  Ambafladeurs.  Il 
me  ténnoigna  y  vouloir  travailler  de  bon- 
ne forre  près  de  fes  Maîtres,  &  même  il 
m'a  prié  de  voir  les  Députez  des  Vil- 
les fur  ce  fujet;  ce  que  j'ai  déjà  fait,  & 
j'efpére  que  cet  affaire  s'accommodera  à 
la  fatisfadion  des  uns  &  des  autres ,  & 
que  la  gloire  en  fera  dûë  aux  foins  que 
Vôtre  Majefté  en  aura  pris. 

Les  trois  points  qui  paroiflent  les  plus 

rudes,  q.ui  font  3.  4.  &  j.,  font  fort  mo- 

Q  3  ai- 
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Aérez  par  la  dernière  dépêche  du  Sîenr 
tflsbrand,  &  on  travaille  à  préfent  dans 
rAfTemblée  à  lui  envoyer  des  ordres  de 
conclure. 

Ledit  Sieur  de  Wit  me  pria  de  la  part 
des  Etats  ,  de  remercier  Vôtre  Majefté 
des  deux  mille  hommes  qu'elle  avoit  fait 
avancer  fur  la  Côte ,  pour  fervir  fur  leur 
tloté,  en  cas  que  TAmiral  de  Ruyter  en 
eût  befoin.  Ils  y  ont  pourvu  ,  y  ayant 
mis  de  rinfanterie  fuffifamment,  &  ren- 
voya le  refte  de  leur  Infanterie  qui  fti- 
voit  la  Flote  dans  des  Flûtes.  Leur  deffein, 
qui  étoit  de  fortifier  ce  lieuoùles  Vaif- 
feaux  Anglois  s'étoient  retirez,  n'ayant 

Î)as  été  trouvé  praticable  ,  lefdits  Etats 
buhaiteroient  que  Vôtre  Majefté  iearvou-- 
lût  accorder  la  demande  que  le Sieor  van 
Beuningen  lui  doit  faire  de  Jeur  part,  de 
joindre  à  leur  Flote  douze  Brûlots  corn-  " 
mandez  par  de  bons  Capitaines  ,  parce 
que  leurs  gens  ne  s'en  fçavent  pas  ubien 
iervir  que  les  François. 

Vôtre  Majefté  aura  vu  par  ma  dernière 
dépêche,  qu'on  craignoit  ici  que  les  Sué- 
dois n'envoyaflent  des  Troupes  en  Oftfri- 
fe,  ce  qui  le  confirme  par  la  dépêche  de 
Vôtre  Majefté  du  16.  du  courant.  J*ai 
pris  occalion .  de.  dire  au  Sieur  de  Wit , 
qu'il  doit  juger  par  la  peine  que  les  Etats 
reçoivent  de  ces  avis  ,  combien  il  eftim- 

Eortant  de  ne  pas  pouffer  les  Ducs  de 
unebourg  pour  l'évacuation  des  Trou- 
pes qu'ils  ont  en  Oftfrife ,  lefquelles  pour- 
roient  fe  joindre  aux   Suédois  ,  &  par 

cet- 
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cette  démarche  rompre  toutes  les  mefu^ 
res  que  Vôtre  Majefté  prend  pour  met- 
tre cette  Couronne  dans  nôtre  parti.  J'ef* 
père  qu'il  y  fera  réflexion ,  &  je  ne  per- 
drai pas  de  teras  près  de  mes  amis  à  leur 
en  faire  voir  les  conféquences. 

Le  Sieur  de  Wita  de  très  bonnes  qua- 
litez,  ij  a  grand  efprit,  une  grande  fer- 
meté dans  les  mauvais  événemens  ,  rem- 
pli d'expédiens  pour  ramener  les  efprits , 
tellement  maître  de  foi-même  que  per- 
fonne  ne  Ta  jamais  vu  en  colère  :  mais 
avec  tout  cela  ,  il  abonde  fi  fort  dans  fon 
fcns ,  qu'il  eill  impoiBble  de  le  faire  reve- 
nir^ quelque  raifon  qu'on  lui  allègue  ,  & 
comme  il  n'entend  pas  la  Guerre,  &  qu'il 
veut  faire  lui  feul  toutes  chofes ,  il  don- 
Be  avec  trop  de  facilité  dans  toutes  les 
proportions  qu'on  lui  fait  ,  &  je  m'tip-' 
perçois  que  cela  le  décrédite.  Cette  der- 
nière entreprife  fur  ces  Vaiffeaux  Anglois  ^' 
&  fur  ce  pofte  qu'on  devoit  fortifier  en 
Angleterre  , qui  n'étoit  qu'une  chimère,  a 
feitdire  dans  les  Villes  beaucoup  de  cho- 
ies qui  lui  font  fort  defavantageufes  ;  c'eft  . 
pourtant  le  feul  capable  de  maintenir 
les  intérêts  des  Etats  avec  vigueur,  &  le- 
feul  qui  foit  informé  des  affaires  étran- 

Séres,  auflî  voit- on  demeurer  toutes  les 
Léfolutions  quand  il  eft  abfent. 
J'ai  fait  Içavoir  à  Meflîeurs  les  E- 
tats  les  ordres  que  Vôtre  Majefté  avoit 
donnez,  tant  à  Rouen  qu'à  Amîen8,tou-  - 
chant  le  Mémoire  des  plaintes  que  le 
Sieur  van  Beuniogen  avoit  préfeuté  à 
Q4  Vô- 


Vôtre  Majefté.  Ils  ont  été  fort  làtisfaî» 
d^apprendre  les  ordres  que  Vôtre  Majcftc 
a  donnez  là  deiTus  ,  &  U  fupplieoc  très* 
hambkment  de  les  réitérer ,  afin  que  leur 
Commerce  ne  foit  pas  interrompu. 

Monfieur.le  Prince  d'Orange  a  donné 
ordre  à  fon  Confeil,  d'examiner  le  Mé- 
moire que  je  lui  ai  préfenté  fur  Tentre- 
prife  du  Parlement  d'Orange ,  en  iailif- 
lant  le  revenu  de  TEvêché.  Je  ne  doute 

Î}as  qu^on  n'obtienne  dans  peu  de  jours 
a  fatisfaâion  que  Vôtre  Majeûé  déûre 
U-deffus.  Moniieur  le  Prince  d'Orange 
m'a  témoigné  qu'il  fouhaiteroit  donner  à 
Vôtre  Maiefté  des  preuves  de  fon  affec- 
tion &  cle  fes  fervices  en  des  chofes 
})lus  coniidérables,  &  que  c'eft  allez  ^u'U 
cache  fes  intentions  pour  les  fuivre.  Il 
ne  fe  peut  pas  enuferplus.hoanctemezit; 
La  Flote  des  Etats  eft  à  préfent  de 
quatre-vingt  grands  Navires»  &  on  conti- 
nue toujours  d'en  préparer  d'autres  » 
pour  remplacer  ceux  qui  pourroient 
manquer  en  cas  de  Comt^jat ,  ou  d'autres 
accidens. 

Il  eft  beaucoup  plus  facile  de  porter 
ces  Peuples  à  faire  une  dépenfe  de  deux 
millions»  pour  la  conftruâûon  de  douze 
grands  Vaifleaux  &  l'équipage  d'autres» 
que  de  les  faire  confentir  à  donner 
Kccooo.  livres  au  Roi  de  Dannemarc  » 
pour  avoir  vingt  de  fes  VaiiFeaux ,  par- 
ce qu'ils  croyent  que  l'argent  qu'on  lui  a 
donné  par  le  Traité  doit  fufBre  pour 
remploi  de  fa  ^lote^  tant  conjointement 

que 
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qne  Téparement  ;  &  quoiaue  cela  toit  ex^ 

pliqué  bien  clairement  dans  le  Traité  *, 
néanmoins  les  Députez  des  Villes  difent» 
iju'ils  ne  Tont  pas  entendu  comme  cela; 
&  ce  qui  fait  qu'ils  confentent  fi  libéra- 
lement à  toutes  ces  nouvelles  grandes  dé- 
penfes,  c'eft  que  chaque  Ville  de  Hol- 
lande &  les  Amîrautez  y  trouvent  grand 
profit;  les  Valfleaux  fe  bâtiflant  chez  eux, 
lis  vendent  leurs  bois ,  fer ,  &  autres  uftenfi- 
les ,  les  Ouvriers  de  leurs  Villes  y  font  em- 
ployez ,  &  comme  c'efl:  la  Hollande  qui 
îait  l'avance  pour  les  autres  Provinces  » 
les  principales  Villes  intérefîees  donnant 
leurs  voix  pour  cette  dépenfe  attirent 
les  autres  petites  Villes  ;  &  c'eft  pour 
cette  raifon  que  Vôtre  Majcfté  voit  qu'ils 
rejettent  une  dépenfe  de  200000.  livres  , 
pour  en  faire  une  des  deux  millions  ;  il 
en  eft  ainfî  de  toutes  les  chofes  où  le 
Marchand  ne  gaene  rien* 

Le  Sieur  de  Wit  n'a  pas  de  connoiflan- 
ce  des  fortifications  &  de  la  fituatioa 
de  rifle  de  Wight  ;  mais  le  Sieur  de  Pet- 
tecum ,  qui  a  été  Réfident  du  Roi  de 
Dannemarc  en  Angleterre  >  en  eft  très- 
bien  informé ,  il  fera  dans  peu  de  jours 
à  Paris,  c'eft  un  homme  d'efprit,  &  fort 
affeâionné  pour  la  Caufe  coaunune» 
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MEMOIRE 

Pour  Monfieur  le   Comte  -d'Ef- 
trades.    Le  22.  Juillet  1666. 

TJ^r  te  Traité  fait  entre  te  Roi  &  les  Etats 
I  de  Hollande  à  Paris  le  27.  Avril  1662. 
la  Garantie  mutuelle  eji  accordée  par  les  Ar- 
ticles quatrième ,  cinquième  &  Jixiéme  ;  &far 
les  Articles  fignez  du  même  jour  ^  il  eft  dit, 
qu*au  cas  que  le/dits  Etats  Généraux  des  Pro- 
vinces -  Unies  vinjjent  à  être  attaquez ,  Sa 
Majeflé  feroit  obligée  de  tes  qfftjler  d^un  fs' 
cours  de  douze  mille  hommes  d^ Infanterie  bien 
armez  (f  payez ,  à  rai/on  de  dix  mille  livres 
far  mois ,  £^  ce  pendant  quatre  mois ,  pendant 
tef quels  Sa  Majeflé  employeroit  fes  offices  pour 
procurer  un  accommodement  équitable,  &  en 
cas  quUl  ne  reujpt  pas.  Sa  Majeflé  fera  obligée 
d^entrer  dans  une  rupture  ouverte  ,  (f  en 
ce  cas  ledit  fecours  ceffera ,  fi  mieux  riaime^xi 
Jefdits  Etats  Généraux  fe  contenter  du  fecours 
fans  rupture. 

Le  Roi  d*  Angleterre  a  commencé  de  prendre 
tes  VaiJJTeaux  Hollandois  dans  la  Manche  en* 
Viron  te  mois  de  Janvier  1665. 

Les  Etats  ont  fommé  te  Roi  de  Pexécutim 
audit  Traité  environ  te  mois  de  Février  de  la 
tnême  année. 

Au  commencement  de  Mars  te  Roi  a  envo' 
yé/es  Ambaffadeurs  er^  Angleterre ,  qui  y  ont 
demeuré  jujques  au  mois  de  Janvier   1666, 

En  Juillet, ou  Août,PEvêque  de  Munflerf 
juin  au  Roi  d'Angleterre ,  a  déclaré  ta  Uuer- 
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re  aux  Etats,  &  ejl  entré  dans  îeur  Fats  at$ 
mois  d*Oâk)bre.    Le  Roi  a  envoyé  un  fecourr 
de  quatre  mille  hommes  de  pied  (S  de   deux 
mille  Chevaux  demandez  par  te/dits  Etats. 

Au  mois  de  Janvier  le  Roi  a  déclaré  la 
Guerre  au  Roi  d^  Angleterre. 

De  tout  ce  dif cours ,  contenant  le  fait  ainji 
qu'il  s'ejl  paffé,  il  refulte^que  te  Roi  étoit  ©- 
hligé  de  donner  aux  États  quatre  mois  durant, 
à  commencer  au  premier  Mars  1665. ,  ou  dou- 
ze mille  hommes  d* Infanterie,  ou  120000.  /i- 
vres par  mois  en  argent,  ce  qui  monteroit  è 
480000.  livres-,  ci  -  480000.  liv. 

^  Et  déclarant  la  Guerre  au  Roi  d*Ar^teterrff 
à  la  fin  de/dits  quatre  mois  en  retirant  fer 
Troupes,  ou  cejfant  l^ajpjiance  defdits  120000» 
Uvres  par  mois. 

Et  Sa  Majejîé  a  continué  fon  entremife  dix 
mois  entiers  civant  fa  déclaration  ,  fans  don^ 
mr  Vafjfîjiance  ;  mais  au  bout  de  huit  mois  , 
c^efi-àdire  danrie  mois  d'Oâlobre,  Sa  Majejîé 
a  commencé  de  donner  fon  qfjiflance  ,  &  la 
continuée  depuis  ledit  mois  d'Oâobre  jufques 
au  15,    Mai  1666. 

Les  Etats  ont  donc  droit 
de  demander  au  Roi  l'ailif- 
tance  de  120C00.  liv.  par 
mois,  pendant  les  huit  mois 
que  Tentremife  a  duré  > 
avant  la  prétenfiôn  du  fe- 
cours,  ou  la  déclaration,  ce 
qui  monte  à       -       -  çôoooo.  Irr* 

Et  Sa  Majefté  a  droit  de 
demander  qu'il  lui  foit  tenu 
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compte  Ihr  cette  fomme  de 
la  fotde  des  Troupes,  qu'il  a 
envoyées  au  fecours  des  Etats 
à  leur  inftante  prière  ,  de- 
puis le  I.  Oâobre  jufques 
au  5.  May  1666.  montant, 
fuivant  l'état  ei-joint,  com- 
pris le  change,  a  la  fomme 
de        -        -  1332898.I.-X3 

Plus  360000.  liv»  données 

Car  Sa  Majefté  lors  du 
Vaité  fait  entre  Meffieurs 
les  États  &  le  Roi  de  Dan^ 
Bemarc ,  ci      -  360000.  IiV. 

Total      -        1692898.1.-13 

Partant  Sa  Majetté  a  trop 
payé  de         -       -  732898.1.  -13 

Pottr  détruire  ce  raifonnement  &  ce  caîcuf 
J^ejpeurs  tes  Etats  pourraient  dire  deuxcbofes. 
*  Vune ,  que  la  Guerre  d'Angkitrre  tf  celle 
de  Munfter  font  deux  Guerres  emêrernent 
diftinâes  (f  féparées  ,  pour  chacune  dejauel^ 
tes  te  Roi  doit  tes  mêmes  ajjijîances  €f  les 
mêmes  dictarations. 

Vautre,  que  Sa  Majejiê  n'ayant  envoyé qtu 
fix  mitle  hommes,  Elte  doit  fournir  Vafpflan- 
H  en  argent  mtr  tes  fix  mitterejlans. 

La  première  raifon  fe  détruit  d'ette-même, 

VU  que  PEvêque  de  Munfter  a  fait  ta  Guerre 

aux  Etats  comme  Jltié  du  Roi  d'Angleterre , 

wee  tequetil  aVQit  un  Traité,  d'autant  plut 

*  .  qu*» 


[  373  ]  ' 
quUt  eji  hors  de  foute  vraifembtmce ,  (fuePin^ 
tifUion  du  Roi  &  des  Etats  ait  jamais  pu  é- 
ire,  de  fournir  tçs  mêmes  ajpftances  pour  cha» 
que  Prince  qui  fe  joindroit  à  P attaquant  ^  vu 
qu\n  ce  cas,  fi  le  Roi  d*Angk$erre  eût  attiré 
dans  fon  parti  PEleâeur  de  Cologne  ^  ceux  de 
Mayence,  de  Brandebourg,  les  Ducs  de  Neu^' 
bourg  ,  de  Lunebourg  ,  &  le  Landgrave 
de  Hejfe,  Sa  Majefté  auroit  été  obligée  de 
fournir  pour  chacun  douze  mille  hommes  de 
pied,  ou  I20000.  livres  par  mois  en  argent , 
ce  qui  efi  hors  de  toute  apparence ,  joins  quUt 
rien  efi  pas  dit  un  mot  dans  tout  te  Traité. 

Pouf  Paùtre  raifon ,  Mejpeurs  tes  Etats  a- 
yant  demandé  quatre  mille  pommes  de  pied  £f 
deux  mille  chevaux  »  au  tieu  de  douze  mille 
hommes  de  pied  portez  par  le  Traité  ;  &  Sa 
Majefté  ayant  été  même  obligée  à  leur  inflante 
prière  d'augmenter  leur  folde ,  à  caufe  de  ta 
cherté  des  vivres  en  Hollande,  il  ejl  raifon* 
nable  auUls  tiennent  compte  à  Sa  Majefte  du 
total  ae  ladite  folde. 

Ce  Mémoire  fervira  à  Morifteur  d*Eflra^ 
des ,  pour  ajufter  le  compte  de  Pafjlflance  ac- 
cordée par  te  Traité,  &  pour  tirer  la  quitan* 
ce  des  trois  cens  foixante  mille  livres  quUldoit 
faire  payer  auxdits  Seigneurs  Etats. 
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Etat  de  la  dépenfe  qui  a  été  faite 
pour  Pentreténement  des  Troupci 
Çf  Officiers  Majors  du  Corps  que 
le  Roi  a  fait  pajjer  en  Hollande  y 
&  autres  dépenfes  concernam  le- 
dit Corps  y  Çf  ce  depuis  le  premier 
Oâobre  de  l^ année  dernière ,  juf 
gués  au  quinzième  May  de  la  pré- 
jente. 

Premièrement: 

Pour  rentrcténement  pen- 
dant les  trois  derniers  mois 
de  l'année  dernière  des  cinq 
Régimens  d'Infanterie     -      lôisço-ioo 

Pour  Fentreténement  des 
Cornettes  des  Gardes  du 
Corps  du  Roi  pendant  lef- 
dits  trois  imois       -       -  46615-  3-4 

Pour  rentrcténement  pen- 
dant ledit  tems  des  troig 
Compagnies  de  Moufquétai- 
res  de  Sa  Majefté,        -  89400-10-0 

Pour  rentrcténement  de  la 
Compagnie  de  Chevaux  lé- 
gers de  MonfeigncûrlcDau- 
pliin  pendant  Icfdits  trois 
mois.         -         -         -  38283-  0-0 

,  Pour  Pentrétencment  des 

vingt 
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vingt  Compagnies  de  Che- 
vaux légers  pendant  lefdits 
3,  mois.       .       -       - 

Pour  les  appointemensdes 
Officiers  Majors  pendant 
lefdits  trois  mois^  lafomme 
de  -  - 

Pour  les  Etapes  qui  ont 
été  fournies  auxdites  Trou- 
pes depuis  Sedan  jufques  à 
Maftricht. 

Pour  rétablifTemcnt  d'un 
Hôpital  à  la  fuite  dudit 
Corps.        -       -'       - 

A  été  payé  à  M.  de  Pra- 
del,pour  lui  donner  moyen 
de  fe  mettre  en  équipage. 

Idem  à  Mrs.  Defpenîe  & 
St  Ueu.       -       -       - 

Pour  l'entre ténement  pen- 
dant les  mois  de  Janvier  , 
Février  ,   Mars  &    Avril  ,• 
&     les      quinze     premiers 
jours  de  celui  de  May  de  la 

g  réfente  année  defdits  cinq 
égimens  d'Infanterie  lafom- 
me de       -       - 

Pour  l'entreténement  pen* 
dant  lefdits  quatre  mois  & 
demi  des  Cornettes  des  Gar- 
des du  Corps  de  Sa  Ma- 
jcfté.       -.      -       .       - 

Pouf  Tentretéftement  pen- 
dant lefdits  quatre  mois  & 
dénudes  deux  Compagnies 


93177-  0-0 

28465-  o'-o 

17150-  6-0 

3050-  0-0 

20000-  0-0 
6000-  0-0 


282754*15-0 

70520-  CKO 

de 
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de  Moufqaetaires  de  Sa  Ma- 
jefté.       .       -       -  122804*  IO-» 

Pour  Tentreténement  delà 
Compagnie  de  Cheyaox  lé- 
gers de  Monfeigneur  le  Daa- 
pjiin  pendant  ledit  tems.  37677-  0-0 

Pour  Tentreténement  pen-     , 
dant  ledit   tems   des   vingt 
Compagnies  de  Chevaux  lé- 
gers.      ...       -        1698 16-  cy% 

Pour  les  appointeraens 
pendant  lesdits  quatre  mois 
&  demi  des  Officiers  Majors 
dudit  Corps.       -       -  42648-  p-o 

Pour  les  dépenres  de  THô- 
pital  dudit  Corps  pendant  les 
deux  derniers  mois  de  l'an- 
née dernière ,  &  lefdits  qua- 
tre mois  &  demi  de  la  pré- 
fente ;  à  raifon  de  2000.  liv. 
par  mois       -       -       -  i3i62*io-& 

Pour  les  gratifications  fai- 
tes à  plufieurs  Officiers  d'In- 
fantene  &  de  Cavalerie  du- 
dit Corps.       ...        14782-100 

.  Total    1257898-13-4 
Pour  réchange  &  remife 
de    ladite  fomme    d'ici  en 
Hollande  à  raiTon  de  iixpour 
cent.       -       -       -  75000-  0-0 

Totil    133^898-13-4 
LETV 
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L    E    T    T    R    E 

Du  Roi  au  Comte  d'EJirades. 

Le  23.  Juiiiet  1666. 

1E  vous  dirai  que  la  chore  me  paroit 
A  utile  9  &  m&me  oéceiTaire»  mais  elle 
doit  être  à  mon  fens  conduite  avec  plus 
de  dextérité  &  de  modération  ;  car  par 
les  Traitez  entre  la  Suéde  &  le  Danne^ 
marc»  ces  deux  Rois -là  font  convenus 
que  les  Vaifleaux  Suédois  pafleroient  dans 
le  Sond  fans  être  viûtez ,  ni  obligez  à 
donner  autre  chofe  qu'une  certification 
da  Maître  de  Navire ,  comme  toute  fa 
charge  apartient  à  des  Suédois.  Il  eft 
vrai  que  la  raifon  veut,  eue  pendant  cet- 
te Guerre  il  en  foit  ufé  différemment» 
autrement  nous  perdrions  tout  le  fruit  de 
rengagement  du  Roi  de  Dannemarc;  mais 
mon  avis  eft,  que  pour  ne  tomber  pas  dans 
les  premiers  embarras ,  &  correfpondre 
auiTi  à  ce  que  la  Suéde  vient  de  faire, 
quand,  pour  m'obliger,  elle  a  mis  en  fû« 
teté  le  Roi  de  Dannemarc,  la  chofe  doit 
être  traitée,  non  pas  avec  la  hauteur  def- 
obligeaute  qu'on  fait  à  la  Haye  ,  mais 
plutôt  amiablement  concertée  avec  les 
Kégens  de  Suéde  ,  oui  ne  peuvent ,  ce 
snc  femble,  nous  refufer  avec  juftice  de 
pratiquer  les  moyens  qu'on  avifera  epfem^ 

blCi 
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ble  ,  ponr  empêcher  que  les  Marchands 
Suédois»  par  refpérance  d'un  grand  gain, 
ne  puiflcnt   fournir   l'Angleterre   de  ce 
dont  elle  a  un  befoin  abfolu  pour  Téqui- 
pement  de  fes  Flotes.    J'en  al  écrit  en 
cette  conformité  dès  l'ordinaire  pafle  àa 
Sieur  de  Pomponne ,  &  j'en  ai  fait  par- 
ler ici  au  Comte  de  Konigsmarck  ,  qui 
cft  convenu  du  principe  que  f  établiflbis, 
&  a  feulement  repréfenté,  que  la  Suéde 
fe  trouveroit  privée  de  tout  débit  de  fes 
denrées,  fi  nous  ne  voulons  nous-mêmes 
acbetter  à  un  prix  raifonnable  celles  dont 
elle  pourroit  fe  défaire  plus  avantageuCe- 
ment  avec  les  Anglois.  Cependant  com- 
me Annibal  Scxter  m'a  preffé  de  décla- 
rer mon  intention  fur  le  fujet  de  cette 
nouvelle  garantie  que  les  Etats  ofirent 
an  Roi  de  Dannemarc  ,  fur  tout  ce  qui 
lui  peut  arriver  de  cette  vifite  des  VaiC- 
féaux  neutres  ;  je  n'ai  pas  jugé  à  pro- 
pos de  m'expliquer  avec  lui  de  toutes  les 
penfées  que  j'ai  fur  cette  affaire ,  qui  au- 
raient pu  décourager  fon  Maître  touchant 
ladite  vifite,  mais  le  parti  que  j'ai  pris  a 
été,  de  lui  faire  entendre,  que  je   vous 
écris  par  cet  ordinaire  d'en  conférer  a- 
vec  le  Sieur  de  Clingenberg  &  avec  les 
Commiifaires  des  Etats. 


ME- 
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MEMOIRE 

Du  Comte,  d'EJirades  9  préfenté  à 
MefTieurs  les  Etats  Généraux 
des  Provinces -Unies  des  Païs- 
Bas,  le  26.  Juillet  1666. 

IE  Comte(rEJJrades,Amba£adeurExtraorm 
^  dinaire  de  France,  a  ordre  du  Roi  [on Mai'- 
tre  de  repréfenter  à  Vos  Seigneuries  ,  que  &- 
puis  que  Sa  Majefti  a  acquis  la  Fille  de  £}un- 
kerque  en  Vannée  1662.  tous  les  Faijfeaux  det 
^ufets  de  Vos  Seigneuries,  &  autres  Etrangers, 
n'y  ont  payé  aucun  droit  de  cinquante  fols  pour 
^  Tonneau  qui  fe  paye  dans  tes  autres  Ports  de 
France ,  a  que  métné,  par  Arrêt  du  Confeil 
d'Etat  de  Sa  Majefté ,  Ventrée  &  la  fortie  du^ 
4it  Port  a  été  affranchie  de  tous  droits ,  eom*. 
me  il  paroît  par  ledit  Arrêt  du  7.  May  1664. 
&  par  le  Certificat  du  Sieur  Nacquart  y  Lieu-' 
tenant  Général  de  PAmrauté  audit  Dunker^^ 
que  :  Qeft  pourquoi  ledit  Ambajfadeur  Extraor^^ 
dinaire  fait  injïance  à  Fos  Seigneuries ,  à  ce 
quHl  leur  plaije  faire  non  feulement  jouir  à 
F  avenir  les  Habit  ans  de  Dunkerque,  qui  vienr* 
dront  avec  leurs  Vaiffeaux  dans  les  Ports  de 
Vos  Seigneuries,  de  la  même  franchife  du  droit 
de  cinquante  fols  pour  Tonneau, mais  aufftfùi^ 
re  rendre  (S  reftituër  la  confignation  aarmit 
que  quelques-uns  des  Habitons  de  ladite  Fille 
de  Dunkerque  ont  été  obligez  de  faire  à  caufi 

duait 
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audit  droit  qu^on  tes  voulait  contraindre  à 
payer ,  (S  laquelle  confignation  ils  ri  ont  faite 

fue  pour  fe  faciliter  la/ortie  des  Ports  de  Vos 
eigneuries  :  comme  aujfi  quUl  plaife  à  FosSd- 
gneuries  vermettre,  qu^une  Flûte,  qui  fera  fré- 
tée à  Amjhrdam  pour  porter  des  Bordages  dont 
tes  Magazins  du  Rûi  en  Charente ,  puijfe  for- 
tir  dudit  Port  d^AmJlerdam  fans  aucun  empi- 
cbement.  Donné  à  la  Haye  le  vingt -fixiém 
Juillet  1Q66. 

D^ESTRADES. 

T    R    A    I    T    F 

Entre  Leurs  Hautes  Puiffancesles 
Seigneurs  Etats  Généraux  des 

i  Provinces-Unlês  des  Pais -Bas 
d'une  part,  &  Son  Alteîle  Se- 
réniffimeMonfieur  TEvêque  de 
Munfter  d'autre  part,  pour  l'ex- 
plication du  Traité  de  Paix  du 
mois  d'Avril  précédent,  fait  à 
Northorn  le  28.  Juillet  i666. 

S  Oit  notoire  à  tous,  que  quelques  doutes  d 
controverfes  étant  furvenuts  fur  le  Traité 
de  Patx  conclu  le  i8.  d'Avril  dernier  entrt 
tes  Seigneurs  Etats  Généraux  des  Provinces- 
Unies  des  Pats -Bas  Sune  part ,  (S  Crijiopbk 
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Bernard  Evéque  ô*  Prince  de  Munjîer  d'autre 
part  y  le/quels  il  a  femblé  à  propos  à  Vune  (^ 
Pautre  des  Parties  d'ajjbupir  de  bonne  heure , 
pour  PaffermiJJement  de  leur  amitié  &  bon  voi" 
Jtnage  réciproque ,  en  déclarant  le  véritable  fens 
dudit  Traité;  pour  Pexécution  de  quoi  lesDé^ 
putez  (S  Envoyez  des  Parties  font  convenus 
comme  s^enfuit. 

L  Comme  par  P  Article  VL  dudit  Traité  de 
Paix  9  où  il  ejl  parlé  des  Prifonniers  faits  du-- 
rant  la  Guerre ,  (S  dit  que  de  quelque  condi-' 
tion  quUls  fûffent ,  ils  feront  relâchez  &  ren^ 
voyez  fans  rançon^  en  payant  feulement  les  det* 
tes  légitimement  contraéiées  durant  leur  déten^ 
tion, la  cbofe  y  eft  déclarée  de  telle  manière,  que 
tous  les  Prifonniers, nuls  exceptez 9  (ffansau^ 
cune  différence  de  Civils  ou  de  Militaires,  doi* 
vent  être  aufji' tôt  relâchez ',  ff  qu'on  n'a  pu 
convenir  à  figard  des  dettes  qui  refloient  àpa^» 
yer  durant  la  détention  de  ceux  qui  font  morts, 
ou  qui  fe  font  évadez;  d'autant  que  de  la  part 
des  Seigneurs  Etats  Généraux  on  prétend,  ave 
leurs  obligations  fe  trouvoient  éteintes  (f  abc^ 
lies  avec  leurs  perfonnes,  &  que  s'il  en  ref- 
toit  dû  quelque  cbofe  aux  particuliers,  cela  de-- 
voit  être  à  ta  charge  du  Èeigneur  du  Territoi^ 
re,  au  lieu  d'efpérer  quelque  bénéfice  de  leur 
rançon  ;  &  ^e  de  la  part  de  Son  Alteffe  Séré- 
nijjimeonjbutient  ,au'on  doit  excepter  ceux  qui 
ayant  réjufé  la  fubfiflance  publique  ,  fe  font 
fait  donner  des  alimens  particuliers  \  (f  ont  pour 
tela  donné  des  cautions,  lef quelles  il  ru  feroit 
pas  jufte  de  relâcher  avant  d'avoir  dégagé  leurs 
promeffes,  &  te  [quels  on  voudroit  néanmoins 
que  Son  Alteffe  îltujlrifftme  relâchât  ^  Son  Al^ 

teffê 
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MpJJe  Sérlnijf  me  Je  f entant  gravie  de  ce  qu'a- 
près  avoir  ojjert  de  fa  part  de  payer  les  dépen- 
fes  y  b  avoir  y  m  ne  retenant  que  les  Cautions^ 
renvoyé  les  Prifomiicrs  de  benne  foi ,  les  &i- 
gncurs  Etats  Généraux  ayent  de  leur  côté  rete- 
nu jufqu^à  préfent  les  leurs ,  ce  qui  a  donné 
lieu  à  de  grandes  dépenfes.  De  toutes  le/quel- 
les  chofes  on  Je  remet  à  la  décijîon  des  Seigneurs 
Garans, 

IL  Dans  le  même  fufdit  Article  depuis  te  §, 
&  comme  d'une  &  d'autre  part,  jufques 
à  la  fin ,  il  y  ejl  déclaré ,  qu*aucvnes  des  con- 
tributicns  refiantes  ne  doivent  s^ entendre  ùre 
dûïSy  (^  ne  pourront  être  exigées  ni  payées  9 
que  ciUes  que  Pan  ejl  convenu  exprejfément  (S 
dûëment  monter  à  une  certaine  fomme  y  &  qu*on 
devoit  payer  chaque  mois  ou  chaque  femaine, 
pour  la  fureté  des perfonnes  (f  des  lieux, aux^ 
quelles  fins  les  fuf dites  parties  fe  dévoient  en- 
voyer réciproquement  une  déjignation  des  liev:^ 
qu'ils  croyoient  en  être  tenus ,  &  ce  dans  te  - 
tems  de  trois  mois  prochains ,  afin  que  Ton 
payât  y  comme  dit  ejt,  ce  qu^on  reconnxAtroit  t- 
tre  dû  pour  la  fureté  accordée ,  conformément  à 
la  Convention  exprejje ,  qui  ne  pouvait  pas  re- 
cevoir  d*extenfion  ,  (f  ce  au  feul  mandement 
du  Seigneur  du  Territoire  ;  les  chofes  non  li- 
quidées  étant  remifes  auxdits  Seigneurs  Ga* 
rans. 

III,  Quant  aux  dommages  caufezaprèsja  con^ 
clufion  de  la  Paix  par  les  Officiers  &  Troupes  de 
Son  Alteffe  Séréniffime  le  Prince  de  Munjîer , 
tant  pour  avoir  évacué  certains  lieux  trop  tard^ 
qiC autrement ,  lequel  dommage  les  Députez  des 
Seigneurs  Etats /ont  monter  à  une  fomme  ex-' 

cejjtve. 
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teffivêf  &  jufqu'à  quarante  mitîe  florins^  & 
cette  affaire  étant  débattue  &  contejiée  de  part 
&  foutre^  parce  que  de  la  part  des  Hauts  (f 
Puiffans  Seigneurs  les  Etats  Généraux  ,  on 
£roit que ffuivant  r Article  UL,oùileJï  dit  que 
quelque  dommage,   &c   Son  Alteffe  Séré^ 
nijjlme  eft  obligé  à  les  payer  précifément  du 
jour  de  V évacuation^  au  lieu  que  de  la  part 
de  Sadite  Alteffe  Sérénifftme  on  objeBoity  que 
la  Ratification  des  Seigneurs  Etats  ayant  été 
différée  y  le  délai  &  refus  de  leurs  Sujets  de 
payer  à  fes  Soldats  ce  qui  rejîoit  dû  de  contrit 
butions,  conformément  aux  Articles  clairs  (f 
dijîinâls  du  Traité  de  Paix ,  leur  avoit  attiré 
ce  dommage  ;  que  de  plus  les  Etats  Provinciaux 
avoient  toûé  la  bonne  difcipline  militaire  qu^a^ 
'uoit  obfervé  le  Colonel  Lutzau ,  6^  {*cn  avoient 
remercié  ;  qu^ainfi ,  /'//  y  avoit  quelque  chofe 
qui  rCeut  pas  été  bien  fait  y  on  devoit  y  oublier-^ 
que  s*il  étoit  arrivé  quelque  dommage  procé" 
dant  d^  autre  caufe,  on  réconnoit  que  cela  ri  au* 
roit  pu  arriver  que  du  fait  ou  par  Pordre  de 
Son  Alteffe  Sérénifftme ,  (  outre  ptufieurs  autres 
raifons  alléguées  de  part  &  d^autre;)  ainfi^ 
comme  par  la  contradiâion  des  deux  parties, 
leur  différente  manière  d^expliquer  ledit  Trai'- 
$é y^  les  Injlruûions contraires  des  Députez , 
ce  point  ri  a  pu  être  terminé  à  P  amiable  ^  & 
que  Son  Alteffe  Séréniffîme  Joûtient  être  grie^ 
vetnent  tezée  par  de  fréquentes  exécutions  Mi* 
lit  aires  f  invajions  dans  fes  Terres,  arrêts  de 
fes  Sujets  y  &  injures  (^  calomnies  contre  fa 
propre  perfonne  ;   on  fe  remet  de  tout  ce  que 
deffus  aux  Seigneurs  Garons -,  à  moins   que 
àce^endant  Us  Seigneurs  Mfats,  fur  la  remon- 
trance 
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trance  dija  faites  ne  reviennent  de  leur  opi- 
nion ^  (S  ne  trouvent  à  propos  ^  comme  on  /V/- 
père ,  de  faire  faire  une  fatisfaûion  exacte^ 
exemplaire ,  (S  convenable  au  délit ,  toute  vio- 
lence ^  exécution  ^  voye  de  fait  cejfanê  départ 
ff  d^autre. 

IV.  Comme  en  concluant  la  Paix  9  on  apar- 
U  d*y  comprendre  le  Comté  d*Oflfrife,  que  tes 
Députez  des  Seigneurs  Etats  y  ont  fait  com- 
prendre fous  ces  mots  les  Con  fédérez  &  les 
Amis»  (fc.  cela  ne  peut  avoir  été  entendu  au^- 
tremcnt  par  lefdits  Députez  ,  que  conformé- 
ment à  h  déclaration  que  Son  Altère  Sérémfft' 
me  a  ci -devant  faite  à  cet  égard  auxdifs 
Seigneurs  Etats ,  à  PEleâeur  de  Brandebourg 
&  àla  Ducbeffe  d'Oftfrife. 

y.  Quant  aux  différens  qui  regardent  quel- 
ques -uns  quife  font  plaints  d'avoir  été  léfez, 
en  partie  durant  la  Guerre,  &  en  partie  de- 
puis quelle  eft  finie ,  tant  par  la  confifcaticA 
de  leurs  biens  qu^ autrement ,  quoique  /es  Dé^ 
putez  des  Seigneurs  Etats  ayent  nié  que  cela 
regardât  ledit  Traité  ,  ils  ont  pour4ar«  cmve^ 
nu  en  ceci ,  que  fi  ces  gens  peuvent  prouver 
avoir  été  gravez  à  Poccafion  o  à  cauje  de  cet* 
te  Guerre  ,  ils  en  doivent  être  dénommerez 
convenablement  fuivant  les  Articles  du  Traité, 
leurs  biens  reftant  en  leur  entier  à  leurs  Fm* 
mes  tf  JEnfam;  la  juftice ,  quant  au  refit , 
leur  devant  être  adminiftrée  fans  partiaUti 
par  un  Juge  compétent.  Fait  à  Nortborn  l« 
28.  Juillet  1666. 


LET- 


[  3^5  J 

L   iE    T    T    R    E 

Du  Comte  4'EJlrades  au  Moi. 

Le  29.  yuitle$  1666. 

J'Ai  reçu  la  dëpêche  que  Vétre  Majèf- 
té  m^a  fait  rhonneur  de  m' écrire  dft 
23,  du  courant.  Le  Sieur  van  Ghent  ne 
m^a  pas  communiqué  la  Réfolution  de^ 
Etats  Généraux  du  9.  du  courant ,  fucr 
le  fujet  de  la  vifite  des  Vaifleaux  neutresv 
dan^  le  Sond;  &  quand  il  m'en  aurait 
parlé,  je  n'en  aurois  rieo  mandé  à  Vd«^ 
tre  Majefté ,  parce  qu^elle  eft  défedueu* 
fe,  ayant  été  prife  fans  la  participation 
de  TAlTemblée  de  Hollande.  Lorfquô 
J'en  ai  parlé  au  Sieur  de  Wit,  il  m'a  dit,. 

?[u'il  n'en  avoit  été  rien  communiqué  àr 
es  Maîtres.  Le  Sieur  de  Clingenberg  ôc 
lui  font  du  même  fentiment  que  Votre 
Majefté  ,  qu'il  faut  traiter  cette  ^affairç. 
avec  douceur  avec  la  Couronne  de  Sué- 
de ,  pour  les  obliger  à  confentit  que  leurs 
Vailfeaux  ne  portent  pas  des  Marchapdi-^! 
fes  de  contrebande  en  Angleterre  ,  & 
propres  à  équiper  tes  Flotes,  Ils  croyent 
tou»  deux ,  que  te  moyen  le  plus  fur 
pour  obliger  la  Suéde  à  y  confentir,  eft 
oue  Vôtre  Majefté  continue  d'y  envoyer 
les  ordres  à  fes  Ambafladeurs,  pour  pro- 
pofer  les  expédiens  qu'elle  jugera  Içsplus 
Tome  ZK  R  rai- 
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fe  retirera  trois  lieues  en  Mer^  pour  avoir 
de  Perpace  à  former  les  Ercacfres ,  &  k 
retirer  hors  des  bancs  de  U  Cô(;c  d'iLs- 
gleterre. 

pai  attendu  jnrqu'à  préTent  d'avoir  quel' 
qne  lumière  du  Sieur  de  Wit»  mais  il  ne 
in*a  rien  dit  qui  puifle  m'informer  de  Pé- 
jut  des  Places ,  de  la  force  des  Troupes 
/Vngloifeis ,  de  la  facilité  de  la  defcente, 
ni  d'aucunes  chofes  qui  puillent  porter 
Vôtre  Majefté  ^  un  tel  delTeln.  Ceuz  i 
.qui  il  en  a  parlé  le  font  tenus  aux  termes 

Î^énérau^ ,  quç  ce  feroit  une  entreprtfè 
ort  préjudiciable  à  rAn^eterre;  mais  je 
lui  ai  répondu ,  que  cela  ne  fuffifoic  pas 
pour  la  faire  réliffir,  &  que  ie  ne  croyois 
pas  que  Vôtre  Majefté  s'embarquât  à  de 
-tels  defTeins ,  (ans  y  voir  plus  clair.  Je 
n'ai  pas  trouvé  le  Sieur  de  CUngenberg 
mieux  informé  pouf  celaf  tfes  Orcades, 
£>ç  de  Hitland  ;  auffi  ce  tfeft  pas  leur  mé- 
tier ni  à  Tun  ni  à  l'autre  que  celui  de  U 
Cuerre:  ils.croyent  tontes  leurs  propolî- 
tions  faciles. 

M    E.  M    O    I    R    E 

pu  Comte  âpfiradest  préfenté  % 
Meflieurs  les  Etats  Généraux 
des  Provinces -Unies  des  Païs* 

Bas,  le  29.  Juillet  16^6. 

■  f- 

LE  Comte  d^Efirades  »   AnibaJJadair  Ex- 
traordinaire dt  France ,  0  ordre  du  Roi 

/on 
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jSn  Maître  de  faire  injlanccs  à  Vos  Seigneu'^ 
ries  y  à  ce  qu'il  leur  ptaife  écrire  en  termes  fort' 
efficaces  au  Collège  de  P Amirauté  d'Amfterdam ,' 
de  relâcher  deux  Navires  de  Diépe,  Pun  nom^'  . 
mé  la  Sainfe  Marie ,  Maître  Laurent  Poullety 
Ô*  Vautre  r  Aurore  ^Maître  Reni  Caflets^ui, 
après  avoir  porté  partie  du  Bagage  de  PAm' 
bojfadeur  en  Angleterre ,  6f  prenant  leur  foute^ 
pour  aller  de  la  Tamife  à  Hul  &  Nieucaftety  y 
charger  du  Plomb  (f  du  Charbon ,  &  retour* 
fier  avec  leurs  charges  au  Havre- de ^ Grâce ^^ 
ayant  les  Paffeports  du  Roi,  (f  les  attaches  de  " 
Mr.  P Amiral  9  oYt$  été  rèhcmtrez  par  un  Capi" 
-  taine  d'un  petit  Vaiffimt  Hottanaois  équipé  ^ij  ' 
Guerre ,  qui  fans  avoir  aucun  égard  :auxdiu 
PaJJeports^  attaches  de  P Amiral ,  ni  aux  eon^ 
gez  de  P Amirauté  de  Diépe ,  tes  a  non-feùlei 
ment  pris  &  menez^  à  Amfterdam ,  mais  a  piUtl 
Us  équipages  ,  difrédé  lefdirs  deux  Navire/^ 
&  mis  les  Qfflciérs  en  prifûn  ;  ce  que  Sa  Md^ 
jfifté  a  appris  avec  grand  déplaifir,  &  a  cbar^ 
gé  ledit  Ambaffadèur  Extraorainairé  dé  ptmr^ 
fuivre  incejjamment  à  obtenir  la  libehi^defdits 
deux  Navires,  enfemble  des  Paffeporis  de  Vos 
Scigrteuries  pour  la  fureté  àè  leur  retour  eii 
Angleterre  y  &  d'Angleterre  en  France,  &.partif 
culiérement  demander  tous  tes  dépens,  domtnn^ét^ 
&  intérêts  yfouffms&  àfouffrirpartefdiis  deuic/ 
Navires  y  même  te  châtiment  dudit  Armateur  i- 
gùur  le  manquement  du  refpeâ quUt  ady> avoir' 
pour  tes  PaJJipoftf-  h  Sa  Majejiéy  &\pûùr  id 
pemicieufe  cùnféquence  qui  s'itarodàirôit  ^  df  âuUt  ' 
introduit  pâr-4à;  furqupi  teâH  Anéaffaaeur 
Extraàrdtnaire*  attend  im  prompie  expéditiok' 
de  Vos^^eigfiemes  i  afin  quHl  puiffifun^  délai  ^ 
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rtnire  compte  de  fes  diUgmcu  à  Sa  Mqjeflf. 
Donné  à  la  Haye  k  29.  Juilkt  1666. 

D'ESTRADESÛ 

LETTRE 

Du  Roi  au  Comte  âEJlradcs. 

1a  30*  Juillet  1666. 

JE  neveux  pas  dire  par -là,  que  goand 
cet  accommodement  ferait  fait  ,11  fût 
d'aocone  néceffité  que  j'écrivifle  aux  E- 
tats  aux  mêmes  termes  que  j'ai  fait  aa 
Roi  de  Dannemarc,  dont  la  condition, 
ponr  la  iitnation  de  fes  Etats,  &  pour  leur 
foibleire ,  eft  bien  différente  de  céll^  des 
Provinces* Unies,  fai  kulancnt  voula 
faire  remarquer,  que  tant  que  la  Négocia- 
tion du  Sieur  d'Isbrand  ne  fera  point  ter- 
minée à  la  fatisfaétion  de  la  Suéde ,  je  n'  au- 
rai pas- lieu  de  demander  à  celle-ci,  avec 
honnêteté, les  mêmes  paroles  que  j'ai  exi- 

Î;é  d'elle  pour  la  fureté  du  Dannemarc^ 
e  venx  cependant  efpérer  9  après  ce  que 
I^ai  vu  dans  vôtre  dernière  dépêche  ,que 
e  Sieur  de  Wit  ayant  tenu  ce  qu'il  vous 
avoit  promis,  comme  je  n'en  doute  pas, 
!c  Sieur  d'bbrand  recevra  bien  -  tôt  des 
ordres  qui  lui  donneront  moyen  de  ter- 
miner au  contentement  des  parties  Taf- 
faire  qu'il  traite,  &  alors  feulement  les 
Etats  jpourront  être  en  repos  fur  le  def- 

fein 
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fcîn  qu'on  croit  que  le  Connétable  Wran- 
gel  a  d'envoyer  un  Corps  de  Troupes  dans 
rOftfrife,  s'il  n'en  eft  retenu  par  les  or- 
dres qui  lui  viendront  de  Stokbolm. 

LETTRE 

Du  Roi  de  îa  Grande  Bretagne  à 
Leurs  Hautes  PuiJJances  Mef- 
Jieurs  les  Etats  Généraux  des 
Provinces-  Unies  des  Pais-  Bas. 

.    Le^.  Août  1666, 

CHarleSy  par  la  grâce  de  Dieu ,  Roi 
de  la  Grande  Bretagne  9  France  & 
Irlande ,  Défenreur  de  la  Foi,  &c.  à  Hauts 
&  Puiflans  Seigneurs  les  Etats  Généraux 
des  Provinces -Unies,  nos  très -chers  A- 
mis,  Satut.  Hauts  &  Puiflans  Seigneurs» 
nos  très-chers  Amis  :  Nous  avons  vu  par 
Vôtre  Lettre  du  dixième  de  Juillet  ,  & 
qu'un  Trompeté  nous  a  aportée,  unisxem* 
pie  de  vôtre  honnête  &  louable  humani-i 
té ,  exercée  à  l'égard  du  corps  du  Che- 
valier Guillaume  Berkléy  ,  qui  en  com« 
battant  vaillamment  pour  nous  &  pour  fa 
'Patrie,  eft  mort,  &  eft  tombé  en  vôtre 
pouvoir  par  le  fort  des  armes  :  lequel 
office ,  qui  eft  un  effet  de  vôtre  générofi- 
té^  nous  a  été  très -agréable,  &  en  cas 

Sareil,  nous  tâcherons  de  faire  le  fembla- 
le ,  &  même  encore  plus ,  ne  voulant 
jamais  refter  ea  défaut  quand  il  s'agira 
R4  de 


Ar  rcftdre  à  la  vertu  rhomieur  qui  Itii  eJt 
dû  ,  &  de  témo^er  nôtre  bénignité  à 
nos  Ennemis  mêmes^jantant  qae  la  raifon 
de  Guerre  le  permettra.  Comme  donc  les 
parens  &  les  proches  do  défunt  fouhaî- 
tent  de  l'inhumer  auprès  de  fes- Ancêtres, 
nous  avons  volontiers  confenti  à  leurs  dé- 
firs,  &  avons  reçu  à  gré  Poffre  que  vous 
uous  avez  favorablement  faite  à  cet  égard  : 
ôc  afin  que  le  Vaiffeau  que  vous  procore- 
lez  pour  tranfp^rter  le  Corps ,  vienne  &: 
retourne  fans  que  nos  fujets  liii  nulfent^ 
nous  avons  fait  expédier  un  Sauf-condoir^ 
que  vous  trouverez  enfermé  dans  la  pré- 
fente.  Au  relie  nous  voua  déclarons  fin* 
cércmerit,  que  Pheurcûx  foccés  que  par 
l'aide  de  Dieu  nous  avons  remporté»  ne* 
ocros  a  nullement  euflé«  ^  nous  ne  laif^ 
fans  pas  d'avoir  toujours  préfens  à.nôtre 
Wprit  les  infignes  dommages  que  fou^e- 
la  Réligioû  Prbteft^nte  par  tette  Guerre  i. 
&  coinblen  ks  Emiemfe  de  la  même  Réir 
lif ion  fe  promettent  de  proâcec  de  no$. 
dxfcordes;-C'eft  pourquoi  nous  .fbmiïies 
prêts  ànous  appÛquçr  à  guérir  de  tellea 
playes»  auflitôt  que  des  conditions  îuftes 
4:;  honorables  nous  pourront  inviter  à  une 
cpuvre  fi  i«eufe.  Donné  à  nôtre  Palais 
4ft^  WitehaJ  le  4,  d'Août  1666, 

Signé,  Vôtre  bon  Afliî,^ 

CHARLES: 
St  plus  bas^ 

GsimfsAUK^  Maurice. 
L  E,Xr 


Vsmr 

E   Ê    T   T   R    Ef^ 

Btt^  Comte  d'Mftrades  au  ^  RoK: 

Lt  5.  AiA$  \666. 

I  j  geh  a  écrite  ctt  ordifiaire  aa  Sieur 
de  Wit  lui  à  donné  beaucoup  de  chagrin; 
Elle  porte,  qu^il  a  parlé  à  Vôtre  Màjefté 
de  la  part  des  Etats,  pour  lui  demandée 
douze  Brûlots  &  un  nombre  de  Matelots 
de  fes  places  maritimes  pour  les  mettre  fu^ 
la  Flote,  au  lieu  de  Soldats»  dont  ils  oriÉ 
fuffifamment ,  ce  que  Vôtre  Majefté  liii-  i 
rçfufé  ;  qu'il  lui  a  demandé  enfuitè  leï 
deux  Brûlots  qui  font  touà  prêts  à  Dun- 
kèrque  &  fort  prodiède  leur  Flote,  qtiî 
cft  en  préfencc  de  celle  d^Anglètèrre ,  <Sc 
qu'il  n'a  pu  les  obtenir-;  que  le  lendertiâiftf 
il  a  écrit  à  Monfieur  dé  Lionne  dans  tes 
termes  les  plus  preflans  qu'il,  put  pc^ur  le 

grier  de  favorifer  fa  demandé  des  deu* 
rûlots  auprès  du  Roï,  dont  il  n'Sl  pbînc 
reçu  de  réponfé;  que  voyant  ce  refus^  il 
nt  peut  être  que  dans  de  grandes  iùquiétiï-* 
des,  de  voir  fes  Maîtres  expofez  à  foûte-  - 
nîr  feuls  par  les  armes  ce  grand  effort 
de*  leurs  ennemrs  ;  qu'il  doit  juger  de-là 
fi  on  fe  doit  attendre  à  là  jon'flîon  et  la» 
Flote  de  Vôtre  Majeftér  puifqu^on  refufc  • 
deux  Brûlots  inutiles  à  fix  lietiéà  d'où  lé 
Combat  fe  doit  faire  ;  qu'il  eft  tout  éton-  • 
^  R  5  -.  né    , 
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lié  de  voir  qu'en  France  on  confidére  fi 

En  leurs  propres  intérêts  ,    jofques   à 
ITer  perdre  les  occafions  d*abattre  Tor- 
goeil  des  ennemis  conimnns;  qu'il  remar- 

Xuc  bien  ,  par  les  inftances  que    Vôtre 
lajefté  fait  pour  les  avantages  de  la  Cou- 
ronne de  Suéde ,  en  confeillant  aux  Eues 
de  lui  donner  fatisfaâion»  tant  fur  les  fub- 
ikies  «que  fur  la  caflatic»  du  Traité  d'EJbing^ 
fon  fentiment  peu  favorable  pour  fes  Maî- 
tres, parce  que  le  feul  moyen  pour  faire 
mettre  la  Suéde  à  la  raifon ,  feroic  celui  de 
lui  déclarer»  que  les  Etats  feroient  leschc- 
fes  raifonnables,  mais  rien  par  crainte  ni 
par  la  hauteur  avec  laquelle  elle  agit  ;  &  ce- 
pendant il  paroit  par  les  démarches  que  Vô« 
trc  Majefté  feit,  qu'on  veut  leur  donner 
des  frayeurs <le  la  Suéde;  que  faifant  ré- 
flexion fur  tout  ce  que  deflus^it  croit  qu'il 
y  va  du  fcrvice  de  fes  Maîtres  &  de  fon  de- 
voir de  les  en  avertir,  afin  qu'ils  prennent 
leurs  nrefures  avant  que  d'être  accablez. 
Soit  que  le  Sieur  de  Wit  ait  fait  une 
IrCttre  de  lui-même,  ou  qu'elle foit  efiFec- 
tivement  du  Sieur  van  Beuningen ,  je  lui 
ai  répliqué,  que  pour  le  refus  des  dou- 
ze Brûlots,  les  Flotes  étant  en  préfence, 
ils  ne  pouvoient  i>as  être  prêts  allez  à 
tems  pour  s'en  fervir.    Quant  aux  Mate- 
lots, que  les  Etats  fçavoient  bien    qu'il 
S)'y  en  avoit  pas  feulement  dans  tes  Pla- 
ces de  cette  Côte  de  quoi  fiiîre  le  fervi- 
ce  aux  Barques  qui  (ont  dans    lefdltes 
Places  ;  que  pour  les  deux  Brûlors   de 
Duukerque  t  étant  deftines  pour  la  Flore 

de 


t  395  ] 
i  •  de  Vôtre  Majefté  qu'elle  attend  à  tou- 
I  te  heure  daus  la  Manche ,  &  faifant  partie 
r  ;de  l'armement  ,  je  crois  que  Vôtre 
1  ^  Majefté  ne  l'a  pas  voulu  affbiblir  ,  afin 
qu'elle  pût  agir  à  fon  arrivée  avec  plus 
i  de  vigueur  contre  les  Ennemis  communs. 
I  Quant  à.  ce  qui  regarde  la  Négociation 

k       cle  Suéde  ,  qu'on  pourroit  auili   alléguer 
I       la   même  chofe  pour    le    Dannemarc^ 
I        ayant  fait  les    mêmes  démarches   de  la 
f       part  de  Vôtre  Majefté  pour  porter  les  E- 
!        tacs  à  s'accommoder  9  que  je  fais  tous  les 
Jours  par  fes  ordres  pour  la  Couronne  de 
Suéde  ',  &  que  cependant  je  fuis  afTûrd 
que  les  Etats  feroient  fâchez  de  n'avoir 
pas  attiré  dans  leur  parti  le  Roi  de  Dan- 
nemarc ,  comme  ils  le  feroieat  s'ils  laif- 
foient  échaper  la  Suéde  ;  que  i'étois  étonné 
de  voir  juger  du  procédé  de  Vôtre  Majefté 
avec  tant  d'injuitice;  que  je  voulois  venir 
dans  le  détail  avec  lui;  que  je  le  priois  cje^ 
rapeller  à  fa  mémoire  «  fi  »  au  commen- 
ccmtnt  les  Suédois   n'^ont  pas    demaii^ 
dé    la  Caflation  du    Traite    d'Elbing , 
huit  cent  mille  écus  de  fubfides  ,   vou- 
loir obferver  le  Traité  fait  avec  l'An- 
gleterre,  ne  parler  point  d'être  neutre^, 
1       .donner  diminution  des  Péages  aux  étraa- 
I        gers  tels  qu'ils  voudroieat,  &  que  préfente- 
I       jment  ils  fc   réduifcnt  à  lairfer  le  Traité 
{       d'Elbing,  à  ne  demander  plus  de  fubfides, 
f        traiter    les  HoUandois  pour  les  Péages 
j       .dans  la    même  égalité    que  les  autres 
jétrangers,  fe  déclarer  neutres,  qui  eft  le 
|.      plus  grand  pas  qu'ils  pouvoient  déûrer  i 
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1i^qtroi  la*  Suéde  avcMt  été  portée  par  Vt^- 
grands  foins  avec  lefquefeVàtre  Majefté  a 
infinoé  à  là  Couroïine  deSuéde^,  qoc  fi  elle 
ne-fe  réduifoit  à  reformer  fes  prétenfion5>. 


reproches,  après  tant  d'effets  d'amitié  & 
de  la.  prdteaîon  de.  Vôtre  Majefté  ppnr 
Its  Etats  V  qbe  je  loi  voulois^  bien  ailé» 
guer  tout  ce  que  dcflîis  de  moMnême,  &: 
wi  dire  ,  que  s'il  montre  fa  Lettre  aox 
Etats,  je  ferai  obligé  de  rendre  coiupre 
à:  Vôtre  Majefté  de.  tout  ce  détail;  que 
J'cftime  important,  que  ni  les  uns  ni: 
les-  autres  n'en  fçacnent  rien,  pour 
n'aigrir^^  pas  les-  efprîts ,  qui  auroient. 
ppine  i  revenir  dans  une  bonne  &  fin- 


de  cette  Lettre,  qu^îls  envoyeroient  daiis> 
toutes  les  Villes  >  où  ces  imprcflionsétant 
une  fois  dans  les  efprîts  des  Peuples,  il- 
£iudroit  des  années  pour  les  deiabufer. 
Il  en  éft  convenu  avec  moi.  Je  lui  ai: 
Ait  enteiîdre  par  même  moyens  que  Vô- 
tre. Majefté  ne  pouvoit  accorder  la  mê- 
me Lettre  aux  Etats  qu'elle  a  accordée 
au  Ko!  de  Dannemarc>  que  le  caë  n'e- 
toit  pas  pareil,  que  la  fituation  de  leor 
çaïs  n'âvoit  rien  à  craindre  des.  inflil- 
tës^s  Suédois  >  &  que  de  0us  ils  n'é- 
toient- pas  d'accord  avec  eux  de  leurs 
^ifférens..  I|l  iae:.répli<^a-,  ^uepuifque 
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I      Vôtre  Màjefté  n'avoit  pas  trouvé  à  propofr^ 
1      de  leur  accorder  une  pareille  Lettre,  il  éi 
I      toit  fâché  d*en  avoir  parlé  ;  qu*ii  faloît  tâ^ 
1      cher  de  s^àccommoder^avec  la  Suéde  j  que 
I      lès  Etats  de  Hollande  avaient  formé  leur- 
j       avis  ;  qu'il  y  avoit  encore  des  points  quMli 
I       ne  pouvoient  pafler,  m'on  depêchoit  ex-^ 
i      près  au  Sieur  d'Isbrand  pour  cela ,  &  qu'il 
!       wloit  être  écldrçî  ftr  cèque,  dans  là  ^ 
dernière  converfatîon  dudit  isbrand  avec 
I       les  Commiflaires,  il  lui  a  été  dit,  que*  lè^ 
Hollandois  feroient  traiter  ùpur  les  péa-* 
ges  à  Pégal  des  autres ,  en  faîfent  les  mê-^- 
més  conditions  que  les  autres  étrangers; . 
,Què  les  Etats  ne  pouvofent  pas  ^pajDTer' 
cet.  Article  de  la  forte  ;  que  peut-être  leè- 
Angldîs  lepr  promettent  ae  neprendi'e  tful 
intérêt  au  fiégé  de  Brème  î&  que  s'ils  at-; 
taqucntleDannemafç  après  cette  Giiérref 
ils  ne  s'y  cxpoferont  i)às;  qu'ils péuyeptiauflï 
leur  promettre  des- affilhmces  contre^  ]e^- 
Mofcovites;  qu'un  Article  paflTédc'lk  for- 
te fe  trouve  peut-être  contre  les  intérêt&.i 
de  l'Etat;  qu'il  veut  obferver  réligîeufe- 
ment  tous  fes  Traitez  précédens  >  &  qu'ain- 
fiîl  feut  parler  clairement  &.  ne  îaiflef^ 
aucun  doute.    Il  y  aufll  deux  autreV  Ar- 
ticles fujets  à  diverfes  interprétations/ 
J'ai  donné  avis  de  tout  ce  que  déffus  ^ 
I        Weffleurs  les  Ambafladeurs  de  Suéde ,  df": 
I       lés  ai  informé  de  ces  diffibultez ,  afia  ^ 
I       qu'ils  y  remédient  par  leur  prudence. 
^  Vôtre  Majefté  verra  .,  p^ir  la  /éponfci 

\       que  je  fais  àMônfieurColbert^ceqtiis'elt  : 
)       pjiflii  Jeotre  Mdnfleur  de  Wtc  &  moi  tou^^: 
IL7.  diant- 
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chant  les  faiats,  comme  auffi  fur  la^Sen- 
t.encé  de.poDfifçaxlon  qui  a  été  donnée 
par  TAmirauté  d'Amfterdani  des   Vaif- 
fcaa'x .  du  .Sieiir  Freihônt ,  qui  ont  trafiqué 
en    Àtigléterrè   avec  les    Paflcports  de 
Vôtre  Majelté,    Ces*^ rencontrés  font  fort 
fâchcufes  dans  untèn^s  oùJa  défenfe  eft 
générale  aux  Sujets  des  Etats  de  n'avoir 
aucun  Commejçce^  avec  les  Anglois,  ce 
que  les  Peuples  fouffrent  avec  peine  ;  & 
le  Sieur  de  Wit  ju'à  dit  là-deffus ,  que  fi 
les  Amirâutez  ne  traitoîent  avec  rigueur 
telles  àâîôns,  ils  ne  fiçauroient  contenir 
leurs  Peuples ,   voyant  que  la  France, 
qui  a  la  même  Guerre  qu'eux,  introdui- 
roit  un  Commerce  avec  des  Pafleports. 
Un  autre  Navire,  apartenant  à  Michel 
Md ,  Bourgeois  de  Diépc ,  aUant  en  Ecofle 
avec  Pafleport  de  Votre  Maiefté  &  un 
du   Duc    d'Yojk,  a  été  mené  à  Horn  ; 
ce  ^ùi  a  émû  d'autant  plus  les  crprits 
Wilâ'Ont  jugé  ç[u'il  y  avoit  concert  entre 
Vôtre  Majefté  &  TAngletcrrc  pour  éta- 
blir le  Commerce  par  la  voye  des  Paffe- 
ports,  &  une  infinité  d'autres  chiniéres 
que  les  Peuples  fe  mettent  dans  la  tête, 
qu'il  eft  difficite  de  leur  ôter  fi  l'on  n'en 
tait  cefler  là.  caufe. 

•  Une  Galîote  vient -d'arriver  aux  Etats 
de  la  part  de  l'Amiral  de  Ruyter  ,  qui 
marque  que  les  Ennemis  font  en  préfen- 
ce,  &  qu'il  vjSL  commencer  le  Combat, 
U  Lettre  eft  datée  du  4.  à  8.  heures  du 
apâtih,  notis.jatdfls  entendu  tirer  conti- 
ïiueUemeut  du  depuis^ 
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I  ME  MOIRE  '       ; 

l  Du  Comte  âEJirades,  pré  fente  à 
Meffieurs  les  Etats  Généraux  des 
Provinces  Unies  des  Païs-Bas, 
le  5.  Août  1666. 

LE  Comte  d*EflradeSf  AmbaJJadeur  Extraor- 
dinaire de  Frcmce,  a  ordre  du  Roi  fon 
Maître  de  faire  infiance  à  Vos  Seigneuries ,  à 
€€  qu*il  leur  plaife  écrire  au  Collège  de  P Ami- 
rauté de  Hom,  afin  que  le  Vaijfeau,  nommé 
le  Saint  Jean,  appartenant  à  Michel  Mel , 
Marchand  de  Ditpe ,  du  port  de  70.  tonneaux 
eu  environ  ,  Maître  Michel  Robin  ,  rencontré 
&  pris  en  Mer  par  un  Navire  de  cet  Etat , 
nommé  te  Renard  d'Or,  iauipé  tn  Guerre ,  corrir- 
mandé  par  Laurent  Fériffon,  (f  par  lui  mené 
audit  lieu  de  Horn,  chargé  de  Set  &, de  Cern- 
âtes quUt  portoit  en  Ecojfe ,  4  caufe^  d'un  éta-- 
btijjement  de  Pêche  de  Saumon  quy  a  fait  fe* 
dit  Met,  fini  retdcbi  &  mis  en  liberté  avec/es 
Marchandifes  ,■  fiUvant  te  Pajfeport  du  Roi 
^'avoit  ledit  Robin ,  nonobftant  lequel  H  a  été 
oinfi  pris  Êf  mené  audit  Hom, 

Ledit  AmbaJJadeur  réï'tere  aujfi  à  Vos  Set* 
gneuries  ta  demande  quHl  leur  a  déjà  faipe  par 
Jbn  Mémoire  du  29.  Juillet  dernier  »  pâuf  la 
tiberté  de  deux  autres  Navires  de  Diépr,  nom-- 
méz  Vun  ta  Sainte  Marie,  MaUre  Laurent 

Poui» 


Pôuttit  p  &  Poutre  P Aurore,  MdUrif  Rsnl^^ 
Carkt ,  aWp  rencontrez  &  pris  en  Mer,  norurin 
ftarà  ks  Pajfeports  du  Roi  qii^ih  nvoiene ,  & 
menez  à  Amfterdam  par  un^  Câpre  de  cet  Etat;  ■ 
enfuite  de  quoi  Upiaira  à  Vos  Seigneuries  faire 
expfdier  leurs  PaffepçrtSypaur  ta  fureté  du 
retour  en  France  défaits  trois  Vàijfaux.  Don-^ 
né  à  la  Hays  k  cinquième  Aoùr  1666. 

L    E   T    X   R    E: 

)     Du  Roi  au  Comte  d'Eftradesi- 

Le  6.  Août  1666. 

I*Ai  été  fort  fûrpris  de  voir  dans  la  der-- 
niére  dépêche  du  Sieur  dePomponne , 
que  le  Sieur  d'Isbraud,  depuis  le  gain  de 
ta  Bataille  »  avoit  reçu  qrdrq  des  Etats, 
de  demander  à  la  Suéde  i|ûe 'déclaration 
précMe  de  Neutralité,  cela  ét$nt  fprmel-- 
lement  contraire  à  ce  que  vgto  m'aviez 
.mandé  ci-devant ,  &  fur  quoi  j'àvois  fait 
un  fondement  certain ,  que  le  Sieur  de 
Wit  avoit  fait  prendre  la  Réfolutîon  aux 
Etats,  de  fé  contenter  de  la  parole.que  le. 
Roi  de  Suéde  toedonneroit,  fans  en  vou*> 
hjir  exiger  aucune  autre  pareille  de  lui, 
4îu*il  n'attaqueroit  çolAt  le  Roi  de  Panne- 
sfiare»  ôc^lt^lsdîkrok  SLgk  librement  coo-^ 
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K     tre  Tes  Anglois.    Comme  j'ai  donné  ptrr». 
f.     fl  y  a  long-téms,  à  la  Régence  de  Suéd^ 
î     de  cette  Réfolution  qu'avoient  prife  kï^ 
(     Etats  »  je  vois  qu'elle  en  interprête  au* 
j     iourd'hui  le  changement  à  rejBfet  d'une  vai* 
I     nité  que  la  Viâqire  infpire  auxdits  Etats» 
comme  s'ils  étoient  au-defles  de  toutes- 
chofes,  &  qu'ils  jpûflent  préfçrire  jà  cha- 
cun des  Loix  félon  leur  volonté,   C'eft 
I      pourquoi  il  fera  bon  de  confeiljer  audit  de 
Wit ,  de  porter  fes  Maîtres^  à  dem^eurer 
dans  les  termes  de  leijr  première  Réiblu-r 
tion,  &  d'autant  plusi  que  içna  païrole  s'y 
ijrouve  en  quelque  façon,  en^ee»  fur  ce 
que   ledit  Sieur  dç  Wit  Im- même  vou& 
ftvolt  raporté  de  Tlnteation  des  Etats. 


JL    E    T    T    K    K 

Pu  Gomfâ  d'EJlrades  au  Roi: 


Le.%.  Août- 16664 


r\ï  eftimé  à  propos  de  dépêcher  ce* 
Gentilhomme  à  Vôtre  Majefté,  pour 
l'informer  de  ce  qi^i  s'eft  paffé:  dans  ce 
dernier  Combat.  Le  Sieur  de  Wit  m**» 
a  envoyé  un  Mémoire  fur  lea  Lettrtequ'il 
a  reçues  ût,  l'Amiral  de  Ruy ter ,  &  da  ' 
Lieutenant  Amiral  Tromp,  qui  font  à 
p/éfent  près  de  Vliflingac  pour  fe  rac- 

coo^ 
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commoder.  De  Ruyter_a  eu  deux  cem 
hommes  tnez  deflus  fon  bord  >  ayant  été 
trois  heures  entre  les  trois  Amiraux  du 
Pavillon  rouge  &  du  Pavillon  blanc ,  où 
il  eût  péri  par  un  Brûlot  que  les  Enne- 
mis lui  avoîent  détaché ,  fans  Tafliftance 
de  Meffieurs  les  Chevaliers  de  Lorraine 
&  de  Coaflin,  de  Cavois  &  du  Baron  de 
Bufca ,  &  quelques  autres  François,  qui 
s'ofFrirent  d'aller  au-devant  avec  deux 
Chaloupes  &  quarante  Mourquetaires;  ce 

Sui  rétunt  fi  bien,  que  le  Capitaine  du 
irûlot  les  voyant  venir  à  lui  avec  tant 
de  réfolutiouj  fe  jetta  dans  fa  Chaloupe 
avec  fes  gens,  &  mit  le  feu  au  Brûlot, 
qui  fe  confuma  à  cinquante  pas  du  Vaif« 
feau  de  l'Amiral  de  Ruyter.    Nous  avons 

Îerdu  deux  Vaifleaux ,  qui  ont  été  coulez 
fond,  l'Amiral  de  Zélande  Jean. Evert- 
fen,  l'Amiral  de  Frife  ,  &  le  fous  Vice- 
Amiral  tuez  &  trois  C^ipitaines  fort  efti- 
mez. 

Du  côté  des  Ennemis  il  y  a  eu  quatre 
grands  Vaifleaux  brûlez  &  coulez  à  fond , 
on  ne  fçait  pas  les  Officiers. 

L'Amiral  de  Ruyter  a  tellement  ruiné 
le  VailTeau  du  Pavillon  rouge,  où  étoitje 
Duc  d'Albr^mark,  qu'il  a  été  contraint  de 
fe  mettre  dans  une'  Chaloupe  avec  fou 
Pavillon ,  pour  ^n  aller  monter  an  au- 
tre, 

La  Flote  des  Etats  ne  fçauroît  être  rac- 
commodée d'un  mois  9  &  ils  auront  de  la 
peine  de  remplacer  Içs  hauts  Officiers 
qu'ils  otot  perdu.  .   .     ^ 
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I  Paî  cru  qu'A  écoit  Important  d'avertir 

i     Vôtre  Majefté  en  diligence  de  tout  ci 

Ïue  deflus ,  afin  de  donner  ordre  à  fa 
lote  de  refter  dans  quelques-uns  de  fès 
!      Ports ,  jufques  à  ce  que  celle  de  HoUan- 
I      de  folt  prête  de  fortir. 
,  Le  Sieur  de  Wit  part  dans  une  heure 

(      pour  la  Zélande  de  la  part  des  Erats, avec 

}>lein  pouvoir  de  remédier  à  toutes  cho- 

L    E    T    T    R    E 

Du  Roi  au  Comte  d'EJîrades. 
Le  lo.  Août  i666. 

DEs  que  j'ai  eu  le  fâcheux  avis  de  cet- 
te difgrace  arrivée  aux  Armes  de 
mes  Alliez , J'ai  pris  la  réfolution  de  vous 
envoyer  ce  Courier  exprès  pour  plufieurs 
raifons. 

La  première,  afin  que  vohs  témoigniez 
en  mon  nom  aux  Etftts  Généraux,  la  fen- 
fiblé  part  que  j'ai  prifc  au  déplaifir  que 
leur  caufe  le  mauvais  fticcès  de  ce  fécond 
combat ,  &  que  la  douleur,  que  j'en  ai 
n'eft  pas  moindre  que  celle  qu'ils  eu  peu- 
vent reffentir;  mais  qu'il  faut  par  notrç 
'       fermeté,  &  par  de  nouvelles  vigourçufe3 
réfolutions ,   non  feulement  en  diminuer 
'.       tout  le  préjudice,  mais  réduire  bien-tôt 
les.  Anglois  à  fouhaiter  véritablement  la 
'       PiUx.  ... 

La 
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La  féconde ,  afin  que  vous  aflîirîez  aîit^ 
fi  de  ma  parc  lefdits  Etats  >  que  je  contri- 
buerai fincérement  &r  avec  application  , 
tout  ce  qui  dépendra  de  moi  &  de  mes 
forces,  pour  faire  ce  que  je  viens  de  di- 
re ,  &  qu'il  me  femble  même  d'y  voir 
beaucoup  de  facilité,  l'Angleterre-  n'é- 
tant pas  en  état,  pour  un  médiocre  avan- 
caçe  qu'elle  vient  de  remporter ,  ni  de 
foutenir  les  grandes  dépenfes  qu'elle  a 
faites  jufques  ici,  ni  de  réfifter  a  la  Ion* 

Se  elle  leule  aux  efforts  de  trois  Puif- 
aces ,  telles  que  font  celles  de  là  Fran- 
ce ,  de  Dannemarc  &  des  Brovinces- 
Uoies  ,  puirque  cette  dernière  feule  a 
toujours  combattu  contre  elle  à  forces 
égales,  qu'elle  a  toujours  rendu  le  dan* 
ger  égal ,  &  qu'elle  peut  à  l'avenir  être 
lecoûdée  &  appuyée  accent  Vaifleaux  de 
ibs  Alliez  y.,  lefi^b  maHieureu/èmexic- 
tfont  pu  encore  être  de  la  partie,  &  qui 
compôferont .  une  nouvelle  Flote  égale 
en  forces  &  en  nonriwre  des  VailTeaux  à. 
belles  dès  Anglois. 

La  troifiéme  ,  affh  que  vous  puiffiez: 
promptement  m'informer  de  l'état  ae  tou- 
tes les  affaires  des  Etats  Générâux,  &;de^ 
ce  qu'ils  fçavenrde  ceUes  des  Anglois  de- 
puis la  Bataille,  c'eft-à-dire  quel  échec 
&  quelle  diminution  aura  reçu  leur  Flote 
dans  le  Combat^  &:  quelle  réfolution  ils:^ 
auront  prifê^ou  de  rentrer  dans  la  Ri- 
vière ùt  Londres  f  ou  de  pourfuivre  l'Ef- 
cadre  deTromp,  fi  elle  n'écoit  pas  reo^ 
trée  dansle^TeifelyComme  l'on  dit t  ou 


T4c?5l 
de  tenir  la  Mer  &  croifer  (feins  la  Mâû- 
L    xhe,  &  *vec  quel  nombre  de  Vaiffeaux. 
La  quatrième,  afin  que  fi  les  Etats  fe 
"    trouvent  en  pouvoir  &  en  volonté,  com- 
[    4ne  je  ne  doute  ni  de  Tun  ni  de  l'autre, 
^     de  remettre  leur  Flote  i  la  Mer  aufli-  tôt 
J     qu'elle  aura  .été  reparée ,  pour  agir  jufqn'à 
'     l'arrivée  de  la  ipauvaife  faifon,  à  quoi 
-vous  les  exhorterez  vivement  de  ma  part, 
vous  leur  propofiez  en  mon    nom  la 
Johâiion  de  ma  Flote,  &  que  comme  elle 
ne  peut  manquer  d'arriver  dans  très^eo 
de  jours  à  la  Rochelle  ou  i  Belle -Ifle, 
ii  elle  n'y  eft  déjà ,  vous  voyiez  dès  à 
préfent  avec  le  Sieur  de  Wit  &  avec  les 
autres  Commiflaires  ,  quelles  voyes  fe- 
roat  4es  plus  propres  &  les  plus  fûres 
^our  faire  ladite  jondion»  &  que  vous 
m'en  rendiez  compte  en  toute  diligence, 
.afin  qu'on  n'y  perde  pas  un  moment  de 
tems  utile  ,  &  que  les  ordres  pour  l'exé- 
cution fe  puiQcnt  incelfamment  donner 
de  part  &  d'autre,  félon  ce  qui  aura  été 
concerté  &  arrêté.    Vous  direz  encore 
.aux  Etats^  que  je  mande  aujourd'hui  mê- 
me au  Chevalier'  de  Terlon,  que  j'ai  de- 
puis peu  fait  palTerà  Coppenhague  en  la 
«lême  qualité  de  mon  Ambaffaoeur  qu'il 
iétoit  en  Sméde ,  qu'îl"^  tâche  par  des  offi- 
ces &  de  preflïntes  in&ances,  qu'il  fera 
de  ma  partauJS^oi  de  Dannemarc,  à  de 

Î)orter  de  prendre  dès  à  cette  heure  la  ré- 
blution  de  joindre  une  partie  de  fa  Flot^ 
^  la  mienne ,  &  à  celle  defdits  Etats; 
fymvxd  on  lui  &V9,  entendre  qu'il  eft  né* 


cefTalre  de  le  faire  pour  le  bien  &  l'avan- 
tage de  la  Caufe  commune  >  &  qu'on  lui 
donnera  Toccafion  &  le  moyen  de  faire 
cette  jonûion  avec  fureté. 

Je  ne  veux  pas  finir  fans  vous  dire ,  que 
vous  devez  de  nouveau  recommander  de 
ma  part  aux  Etats  leur  accommodement 
avec  la  Suéde,  laquelle  fe voyant  méprifée 
'  bu  traitée  avec  dureté,  pourroit  dans  ces 
conjonûures-ci  prendre  des  réfolutiocs 
oui  nous  feroientfortdefavantageufes.  On 
fçait  que  les  Suédois  ne  manquent  jamsis 
de  prétextes  pour  faire  tout  ce  qu'ils 
croyent  être  de  leur  intérêt.  Cet  arti- 
cle mérite ,  autant  que  toute  autre  chofe, 
les  réflexions  &  «route  l'application  du 
Sieur  de  Wit,  &  enfuite  de  bons  ordires 
au  Sieur  d'isbrand. 

Quand.je  vous  ordonne  dafls  cerre  ter- 
tre de  parler  ou  d'agir  auprès  de  Etats  ^ 
vont  Içaurez  bien  diftinguer  ce  qui  doit 
ou  peut  être  dit  dans  leur  Affemblée ,  d'a- 
vec ce  qui  doit  être  réfervé  pour  vos  feuls 
Commillkires. 

LETTRE 

De  Mr.  de  Lionne  au  Comte 
(tEjîrades, 


D 


Le  lo.  Août  1666. 

^Epuis  la  Lettre  du  Roi  écrite  &  Tnr 
le  point  du  départ  de  ce  Courier, 

j'ai 


[  407  ] 
Vatî  reçu  vôtre  dépêche  du  5.  de  ce  mow. 
Je  crois  qu'il  vaut  mieux  compatir  avec 
fes  amis  dans  leurs  aiRiâions  &  les  con-i 
foler ,  que  de  s'amufer  à  leur  faire  des  re- 
proches ,  quelque  juftes  qu'ils  puiflent  c- 
tre;  fans  cela  j'aurois  cent  chofes  à  vous 
dire  fur  les  defobligeantes  &  déraifonna-* 
blés  plaintes  que  vous  a  faites  Monfieur 
de  Wit.    Quoi  !  Meffieurs  les  Etats  qui  fe 
défcndoient  fi  mal  contre  un  feul  Prince 
de  l'Empire^  &  que  la  feule protedic»  da 
Roi  a  fauvez  d'une  ruine  qu'ils  ne  oou- 
voient prefque  éviter,  fi  la  Suéde  &  d'au- 
tres Princes  de  l'Empire  fe  fûflent  joints 
à  rEvéoue  de  Munfl:er  ;  les  Etats,  dis  -je , 
pour  leiquels  Sa  Majefté ,  contre  tous  fes 
intérêts,  a  déclaré  la  Guerre  au  Roi  fon 
proche  Parent,  fe  plaindront  qu'ils  font 
abandonnez  &  comme  aflaifinez  par  la 
France ,  quand  on  leur  refufe  deux  baga- 
telles qu'il  a  paflé  dans  Tefprit  de  Mon- 
fieur de  Wit  de  faire  demander  au  Roi, 
&  il  vous  dira  là*(leflus  qu'il  eft  obligé 
d'avertir  fes  Maîtres,  afin  qu'ils  prennent 
leurs  mefures  avant  que  d'être  accablez  ! 
Tout'celaeft  fi  injufte  &fi  mal-honnête» 
que  s'il  étoit  arrivé  en  une  autre  con- 

{'onâure  que  celle  de  la  perte  d'unCom- 
>att  où  il  faut  confoler  nos  amis  &  nous 
réunir  plus  forcement  que  jamais,  jevo» 
aurois  fait  là-deflus  une  Lettre  de  fut 
pages  pleines  d'un  très -vif  refientiment 
de  Sa  Majefl^é  ;  mais  elle  ne  défire  pas 
que  vous  en  difiez  un  feul  mot  audit 
Sieur  de  Wit  f  &  qu'au  contraire  voui 

,       lui 
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aai  témoigniez  avoir  reçu  ordre  de  ^ 
Majefté  de  le  protéger  plus  que  jamaisi 
en  cas  que  fes  envieux  voulufleat  preo- 
tlre  le  prétexte  de  la  difgrace  arrivée  i 
la  Flote,  j)ourlnl  fafciter  des  embarras^ 
4c  en  effet  Sa  Majefté  défire  que  vous  cm- 
ployiez  efficacement ,  &  autant  qu'il  fe- 
ra befoin^  toute  fon  autorité  pour  le 
ibûtenir. 

Cependant  pour  vôtre  information  je 
vous  xiirai*  que  Monfieur  vanBeuningeo  a 
^u  grand  tort»  s'il  a  fait  des  commentai- 
res fur  une  conduite  fort  fiacére;  car 
même  les  motiSs  des  refus  qu'on  lui  a  fait 
ont  été  obliseans  pour  les  Etats  >  %'ib  fon: 
bien  confidérez^  cependant  fur  de  pareil- 
les  bagatelles  on  déclare,  que  ii  Iqs  Pro- 
vinces en  font  informées,  on  aura  de  îa 
peine  à  les  en  faire  revenir. 

Ledit  Sieur  van  BeuBingen  demande, 
qu'on  lui  permette  de  faire  une  levée  de 
Matelots  dans  nos  Ports  de  Ponant  v.  on 
lui  répond,  qu'on  lui  pourrcàt  Cacûement 
accorder  ia  demande*  mais  que  Sa  Maje- 
fté ne  veut  pas  vendre  de  la  fumée,  m 
que  les  Etats  .fe.  puiflent  plaindre  qu'elle 
les  a  voulu  tromper,  &  que  la  fincérité 
Toblige  de  Tavertir,  qu'il  ne  trouvera  pas 
on  feul  Matelot  dans  txxùs  fes  Ports,  & 
4|Qe  du  Qnefoe  a  qu  toutes  lés  peines  da 
flaonde»  y  ayant  employé  trois  mois  de 
tems ,  i  y  former  l'équipage  de  Vendô- 
me. Ledit  vanBeuningen  demande  enco- 
le  qu'on  équipe  promptement  douze  Brâ* 
lotB,  &  connnîflanrqne  ceU  n'eft  .pasçra« 

tica^ 
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tîcable  pour  s'en  pouvoir  fcrvîr  à  teffl* 
dans  le  Combat,  il  fte  réduit  à  en  de* 
mander  deux  qu*il  dit  être  dans  la  Fofle 
de  Mardik.  On  lui  répond  qu'il  n'y  ea 
a  qu'un,  comme  il  eft  vrai,  oc  qu'il  peut 
bien  croire  que  Sa  Majefté  ^qui  voudroit 
avoir  payé  beaucoup,  &  que  tous  fes 
VaiiTeaux  de  Guerre  &  tous  fes  Brûlots 
pûfTent  arriver  à  tenis  dans  la  Manche 
pour  fe  trouver  à  la  Bataille ,  ne  refufe- 
Foic  pas  un  Brûlot  aux  Etats  ;  nudtf  que  St 
Majefté  craignoit  de  donner  à  rireaU  moch 
de  ,  &  que  tant  les  Anglois  que  les  Hol« 
landois,  voyant  arriver  ce  Brûlot,  fie  dif- 
fent  par  moquerie  &  aVèc  qudqtie  raifon^ 
Voila  la  Flote  de  France  qui  i^ient  fecoû- 
rir  fes  Alliez  dan^  le  péril.  C'eft  la  pré« 
miére  réponfe  que  je  doilliai  à  Moofieuf 
van  BeuDingeta,.  qui  étoit,feloli  âtoiijpe^ 
tît  jugement,  fort  fenCéepour  ne  notishil^ 
fer  pas  tomber  dans  le  ridicule  ;  néan«« 
moins  le  mêtne  foir,  étant  arrivé chev  lui^ 
il  m'écrivit  un  Biltet  auifi  preflant  pouf 
ce  Brûlot  que  s'il  eût  été  queilion  de  ton** 
te  nôtre  Fiote;  &  l'ayant  moa^é  m  Roi^ 
^a  Majefté  m'ordonna^  aufll^tdt  de  lui  ex* 
pédier  le^  ordres  qu'il  déOroic  »  au  périf 
de  toutes  les  moqueries  qù'eh  pcmrroieuft 
faire  &  Amis  &  Enneâiis  ;.  êi  ledit  Siem* 
van  Beuningen  prit  fbiu  d^envoyenà  Ca^ 
lais  cet  ordre  fi  important  pat  un  Courier 
exprès,  &  Monieur  Nac^uàrt  m'a  écrift 
du  2.  qu'il  alloft  envoyer  le  Arâiot  àSioiK 
fleur  de  Ruytcr. 


[  4to  1 

MEMOIRE 

Du  Comte  d^E^ades  ,  préfenté 
à  Meflîcurs  les  Etats  Généraux 
des  Provinces-Unies  des  Païs- 
Bas,  le  II.  Août  1666. 

LE  Comn  d'Eftrades,  Ambajfadeur  Extra^ 
ordinaire  de  France ,  repré/eme  à  Vos  Sei- 
gneuries f  que  te  Sieur  de  la  Garde  Beiin  aycni 
éemandi  au  CoUégede  P Amirauté  ffAmfflerdam' 
la  fortie  de  deux  Vaiffeaux  François  ^  te  &, 
Antboine  &  tes  Armes  de  France ,  venus  à 
DufAerque  dans,  la  Rade  de  Teiïelpouryprm' 
dre  fstUement  ta  Compagnie  ou  Envoi  de  deux 
autres  Vaijfeaux,  nommez  te  Us  couronné  fi 
fa  Juflice  ,  iquijm  en  guerre  four  ie  /ervsct 
de  la  Compagnie  Occidentale  de  France,  if  k 
ficours  des  Ifles  de  P  Amérique ,  kàt  Sieur  de 
ta  Oarde  Betin  auroit  payé  pour  le  droit  de 
garante  deux  fols  pour  tonneau  quatre  cent 
quarante  cinq  ylorins  dix  fols ,  feulement  for 
frovijîùn  &  comme  par  forme  de  corfignation:. 
de  fm  ayant  préfenté  depuis  une  Requête  auàt 
Conége  de  P  Amirauté  pour  avoir  rejiitution 
Se  ladite  fomme ,  ledit  Collège  a  répondu  par 
une  Afojtitle  à  ladite  Revête ,  quUl  n'en  mfr 
voit  aifpofer  jufques  à  préfenS  ;  ce  qui  a  ooHgi 
ledit  Skur  de  la  Garde  Betin  de  fadrejfer  j«* 
dis  Ambaffadeur  Extraordinaire,  &  ledit  Am^ 
baffadeur  de  faire  injiances  à  Vo$  SeigrteurieSf 
$xe  qu'if  leur  ptaifi  faire  reJlituSr  audif  &«r 
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éè  la  Oaràe  Belin  ,  les  445.  fterini  àiml^ 
Tpayez  par  M,  comme  itejt  ditci-defrus,  par 
forme  de  corrélation ,  pour  ta  Jbrtie  de  cei 
t^xFatffeaux ,  attendu  qu'ils  font  venus  di 
punkerque  fans  aucunes  Marcbondifes ,  &  feu^ 
iement  pour  joUir  dudU  Cowoi. 

Lf^tAnAciffadeur  Extraordinaire  rrpréfenie 
uujji  à  Vos  Seigneuries ,  que  Paul  le  FaJfeUr. 
■Capitaine  d'une  petite  Courvette  de  Calais  ar' 
mée  en  gferre^  (tant  forti  de  ladite  VUle  te. 
Jtxtéme   Juillet  dernier  avec   CommiJIidn  d6 
France  pour  faire  fa  toute  du  côté' du  Nord. 
9Voit  rencontré  à  la  hauteur  du  Flie,  Pafs  dl 
■Frife,  un  Heu  chargé  de  Godron  ,  ttnanb 
fa   route  du  côté  âÂigteterre ,   lequel  il  « 
fatt^der  ,  &  a  trouvé  que  te  Maître  du^ 
dtt  Heu  navoit  ancm  congés  eornioiffemint^ 
charte  partw,  Lettres  d'habitation  niffadre^ 
fi,  ce  qM£a  obligé- de  mettre  de  fer  gens  dtC^ 
just  à  (Metn  de  h  conduire  M  premier  Ha» 
vre  dt  France  ;  mais  le  vent  contraire  Pem 
mant  «nœtebé,  H  avait  reldcbé  aux  Côtes  de 
Frife j  où  a  a  cru  être  aujt  bien  en  fûreti 
^  dans  Us  Ports  de  France:  mais  bim  a» 
contraire  de  cela ,  que  le  Gardecôte  lui  a  ^ 
commandement  f  aller  à  bord  pour  lui  pmS 
Jàcommtffion,  à  laquelle  il  n'a  trouvé  rienlt 
redire,  (S  qw  néanmoins  il  n'a  pas  taiffé  âe 
femparerduditHeuJS  des  MarcSàndiresfJa 
a  menez  en  la  Ville  de  Harlingue /où  éZ» 
arrivez,  Meffîewrs  de  rAnirauté  aùroientdZ 
ta  main  levée  au  Maître  dudit  Hm     0!^ 
^enallerouitavifera  bon  itremecfon  Vai^ 
&f*tMar(bamhfeti  m  k  dwziéit  dudéiS 
5«  I, 


k  mtme  le  Vajfeur  a  fait  rencontre  ,àla  bafk 
4eur  d*Ingiant  »  (Tun  autre  Heu  chargé  de  O^an- 
vre,  tenant  fa  route  vers  P Angleterre  ,  qu'il 
#  trouivi  ax^Pfans  congé ,  Charte  partie  ^  an- 
wdjjement ,  ni  Lettre  d'avis  &  a'babitatien, 
^il  a  fris  &  mené  à  Hom,-  ne  pouvant  k 
eonduire  en  France  à  caufe  du  vent  contrû»- 
re  ,  où  le  Garde-côte  Va  entore  obligé  de  hd 
porter  fa  CommiJJîon ,  quHt  a  trouvée  en  bom 
formel  nonobfiant  quoi  il  tf  a  pas  ta^jUé  deFen» 
Voyer  à  Hartingue ,  où  il  Wa  paï  lieu  d^^ 
ftref.  plus  deS^flice  de  cette  prife  me  de  h 

£imiére.  C^  pourmtot  ledit  AnWaffadeut 
ttraordmatre  prit  Fos  Seigneuries,  deUâffer 
jfiUir  ledit  le  Vajfeur  de  fes  pHfes  fuivantfa 
Ckmmijpon,  &  les  mener  en  France,  pour  j 
0tre  fait  droit  fur  iceiles. 
.  Ledit  JnAauadeur  Extraordinaire  a  auffi 
ordre  du  Roi  fan  Maitrt ,  de  demander  à  Foi 
Stiffieuries  Fesemption  des  droits  poaruftJVa" 
n^in  venu  de.  Suéde,  chargé  de  cent  pièces  de 
Canon,  qui  doivent  fervir  à  t Armement  des 
Vaiffeaux  de  Sa  Majefté  qui  font  bâtis  à 
Amflerdam.  Donné  à  la  Haye  Ponziéme  Août 
1066. 

D'ESTRADES/ 


LBT- 
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L    E    T    T    R    E 

Du  Comte  d^^flrades  au  RoL 

^  Le  12.  Août  ié66. 


\ 


DEpois  que  le  Sieur  de  Wit  cft  arrivé 
ea  Z^Iande,  il  a  trouvé  le  mal  plua 
grand  qu^il  ne  croyoic,  par  la  divifiondd 
l^Amiral  de  Ruicer  &  de  Tromp,  &  par 
la  lâcheté  de  40.  Capitaines  qui  ont  aban^ 
donné  de  Kuyter  dans  le  Combat,  tl  m'é- 
crit ,  que  fon  application  eft  à  met« 
tre  d'accord  les  deux  Chefà,  qui  font 
fort  animez  Fun  contre  l'autre.  Je 
l'ai  averti  que  ledit  Tromp  eft  poufTé  % 
teoir  la  conduite  qu'il  tient  par  des  voyes 
fecretes,  â(  que  c'eft  une  cabale  où  lui. 
&  pluTieurs  des  principaux  des  Btats  trem« 
pent.  le  dois  avertir  Vôtre  Majefté^  que  fi 
la  chofe  tire  en  longueur ,  Une  faudràfaire 
nvn  fondement  fur  V^Sdon  de  leur  Flote^ 
quoiqu'il  y  aitencore|8o.  Vaiflfeaox,  mais 
fort  peu  de  braves  Capitaines,  tes  mtiU 
leurs  ayant  été  tuez  en  foûtenant  TAnii- 
rai  de  Ruyter.  : 

Ce  que  je  trouve  de  plus  fâcheux,  eft: 
de  voir  les  lâches  foûteuus  par  leurs  Pa^ 
rens , Députez  des  Villes  &  des  Amirau* 
tez,  &  qu'ils  refteroïkt  dansi'emploi,  com- 
me s'ils  avoient  fait  leur  devoir. 

Lia  Flote  Angloife  a  ^té  trois  jours  près 
dç.Blanckenbergue  à  la  v&ë  de  celle  de 
Sa  Hofc 
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Bollaftde  ;  elle  eft  à  préfent  dev  ant  h 
Meufe  >.  &  a  détaché  dix  graods  Navires 
pour  aller  du  côté  du  Nord.  On  ne  fçait 

Eas  fi  le  refte  de  la  Flote  fuivra,  en  cç  cas  i 
)  Roi  de  Daunemarc  pourroit  avoir  des 
affaires  ;  leur  deffein  peut  être  anffi  d'al* 
1er  am  devant  de  hi  Flote  des  Indes,  qui 
eft  fur  le  point  d'arriver,  ou  bien  d'aller 

5»reBdre  dans  le  Sond  quantité  de  Vai^  » 
eaux  Marchands  Aoglois  chargez  de  tou- 
tes fortes  dhiftenfiles  pour  la  Marine. 

La  Viâoire  des  Anglois  parole  en  et 
qu'ils  font  maîtres  de  la  Mer. 

Vôtre  Majefté  verra >  s'il  lui  plaît,  daa& 
ma  dépêche  du  17.  Juin  dernier ,  comme 
les  Sieurs  de  Wit  &  Uuygens,  CommC^ 
iaires  aux  affaires  fecretes,  m'ont  dit» 
^ue  les  Etats  ne  feroienc  pas  difficulté  de 
le  confier  aux  écrits  en  bouae  forme  qui 
feroient  donnez  à  Vôtre  MajeAé  de  Ja 
part  de  la  Couronne  de  Suéde,  qui  décJa-^ 
raflTent,  qu'elle  obfcrveroittoutce  qui  fera, 
arrêté,  nonobftant  que  la  Paix  fe  ut  avec 
les  Mofcovites.  Du  depuis  le  Sieur  d'Is^ 
brand  a  écrit ,  qu'il  efpére  obtenir  un  Aâe 
de  Neutralité  en  bonne  forme. 

Les  Etats  ont  envoyé  ce  matin  ôoo. 
mille  livres  en  Zélande  pour  la  Flote»  &.  1 
on  loue  des  Matelots  de  tous  cotez  poui^  I 
fçipplaccr  ceux  qu'on  a  perdus.. 
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LE    T    T    R    E 

Du   Comte   âEJlmdes    au  Rm. 

Le  15.  Août  16C6. 

LE  Sieur  de  Wit  arriva  hier  de  ZélaîH 
dc  ,  après  avoir  raccommodé  les 
Sieurs  de  Ruyter  &  Tromp,  &  remis  te 
bonre  intelligence  &  Punion  dans  la  Flo- 
te.  Sa  préfcnce  étoit  néçeffaire  à  la 
Haye  pour  diffiper  les  cabales  qui  com- 
mençoient  de  fe  former.  Je  n*ai  rien 
omis  dans  fon  abfence  pour  faire  con- 
noître  de  la  part  de  Vôtre  Majefté  , 
Qu'elle  feroit  contraire  à  tous  ceux  qui 
rormoient  des  defleins  de  brouiller  ;  & 
plufieurs  Villes  enfuite  font  demeurées 
dans  la  retenue  fans  prendre  parti.  Il 
n'y  a  plus  rien  à  craindre  à  préfent  de 
ce  côté-là,  &  je  vois  toutes  chofcs  dif- 
pofées  à  une  bonne  union. 

Le  Sieur  de  Wit  &  les  Commiflaîres ,; 
dans  nôtre  Conférence,  m'ant  dit  que  la 
Flote  ne  fçauroit  être  prête  que  dans  ua 
mois,  que  fi  celle  des  Anglois  alloit  vers 
le  Teffel  ,  la  leur  iroit  la  chercher  ,  & 
qu'en  ce  cas  la  Manche  feroit  libre  à  la 
Flote  de  Vôtre  Majefté  ;  que  fi  celle 
d'Angleterre  rentroit  dans  la  Rivière  de  . 
Londres  ou  aux  Dunes ,.  celle  des  Etatç 
irplt fc  pofter,  foit  à  l'entrée  delà  Tami-» 
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fc,  on  entre  Douvres  &  Calais,  &qu*ain- 
fi  celle  de  Vôtre  Majeûé  aura  facilité  de 
fe  joindre  Tan^  rien  rifquer. 

tefdits  Commiflaires  m'ont  afluré  ,  que 
U  Flotç  feroit  de  80.  Vaiffeaux  bien  é- 
qoipez,  que  les  Anglois  n'en  ont  à  pré* 
fent  que  70,  qu'ils  en  ont  renvoyé  dix 
ifort  maltraitez  &  hors  de  Combat,  Se, 
trois  brûles  ou  coulez  à  fond.  Ils  ont 
wiê  60.  hommes  a  terre  eii  Nord-Hol- 
lande près  d'Egmont,  qui  ont  brûlé  deux 
jnaifons  &  mis  un  Ecendart  rouge  Air  ene 
Dune  qu'ils  y  ont  kiffé,  &  de-Ià  font 
%\Xt%  vers  le  TeiTel.  Tous  les  Marchands 
appréhendent  fort  pour  leurs  VaiiTeaux, 

aui  ont  ordre  de  revenir  »  &  pour  ceux 
e  la  Compagnie  des  Indes. 
Pai  fort  preffé  le  Sieur  de  Wit  &  les 
Commiflaires  de  finir  raccommodement 
svec  la  Suéde.  Ils  m^ooc  répondu  qam 
c'étoit  leur  intention  «  mais  que  les  Etatii 
veulent  trouver  leurs  fûretcz ,  &  c^u^^its 
ne  peuvent  ks  trouver  qu'aux  coudidons 

au'lls  «l'ont  déclaré  Tordinaire  dernier , 
ont  j'ai  rendu  compte  à  Vôtre  Majefté. 
X<s  États  accordèrent  hier  l'exemption 
de  droits  des  cent  pièces  de  Canon  ve** 
BUS  de  Suéde  pour  le  compte  de  Vôtre 
Majeilé.  Le  Sieur  de  Wit  m'a  témoigné, 
gue  les  Etats  fe  fentoient  fort  obligez  à 
Vôtre  Majefté  de  la  Lettre  qu'elle  écri- 
vpit  au  Roi  de  IJannemarc  fur  ce  fujet  > 
êc  le  prioit  dé  leur  accorder  ce  fecours 
fàans  cette  conjonâure  préfcac^. 

LBT- 


LETTRE 

Xfu  Comte  d'Efirades  à  Mr.  de 
lAonne. 

Le  rj.  Août  i66Si 

'\  Tous  verrez  dans  là  diépêche  du  Rôï 
V  tout  ce  qui  8*cft  paffé  entre  Mef- 
fieursde  Wît,  les  Commiflaîres  &  moi,, 
dans  deux  Cbnfjâ*ence6  quis  j-ài  eues  avec 
eux  fur  les  points  de  la  dépêche  de  Sa^ 
Majefté.  Ceft  en  tifer  bien  générêuftr- 
ment»  Monfieur,  q«e  de  n'infulter  pafes* 
iks  Amis  par  dés  fmiftres  ntprûcfies^dans- 
une  comonârure  d'àffliâion  comme  celle' 
^'à  préCwit.  Jç  n'ifi  pas,  laHïé  dé  I6  dir«^ 
à  Monfieur  dfe  Wit,  &  de  lui  témoigner 
Tordre  que  f  ai  reçu  de  Sa  Majefté  dfe  le- 
jjroteger,  &  me  fcrvir  de  fou  n&m  ed* 
toutes  reticontres  où  il  iroic  de  fon  iat-- 
térêt.  Il  s'en  eft  fentâ  fort  obligé ,  êf 
m'a  prié  de  vous  écrire,-^'ii  iik)ubli€>-- 
roit  jamais  cette  marqtie  de  fai  tonte  dm 
RoL  J'ai  remarqué  qu'il  a  été  bien  atfb' 
^ue  cela  fe  foit  paffé  de    ia  forte ,  4^ 

Î[u'il  s'àttendoit  à  quelques  reproches.  J^- 
ui  ai' lu  ce  qui  eft  porté  dans  vôtre  dé-- 
l^che  Tur  lès  demandes  de    Monfieor' 
van  Beuningen  &  vos  réponfës^;  il  efi^ 
caavenvL  qp'eUêa  étoient^juft^^»  &  qoe 
Sj;  ledte 
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ledit  Yzrt  Betitiingen  s'en     devoît  con- 
tenter.   J'ai    adreffé   hier   le  paquet  de 
Monfieuh  le  Chevalier  de  Tcrlon:  à  Mon- 
Heor  Courtin ,  &  lui  ai   écrit  tin  Billet  i 
de  rouvrir  en  Ion  abrence»   ôc  faire  et  1 
fiie  Sa  Majefté  ordonne.  * 

L    E    T    T    R    E 

J).u  Comte  SEfirades  à  Mr.   dk 

Lionne. 

MOnûeur  de  Wlt,  revecant  dfe  2ê- 
lande  ».avoit  eru   d'avoir  terminé: 
ifférens  de  PAmïral  de  Ruyter  & 
de  Tromp»  &  avoir  par -«là  di/Spé  toute 
cette  grande  cabale  qui  s^itoit  élevée  ; 
lDais^il  n'a  pas  été  deux  jours  hors  de 
la  Flote»  que   le&  cab.ales  ont  échauffé 
Tromp,  &  l'ont  porté  àfe  plaindra  plus 
baut  qu'auparavant,  &  toute  la  Flote  eft 
|)artagée  pour  les  deux  partis.  Monfienr 
de  Wk  s'y  en  retourne' dans  deux  jours^, 
il  me  prie  d'aller  dans  les  Villes,  &  me 
fervir  du  nom  du  Roi  pour  porter  les  ef- 
prits  à  demeurer  dans  l'union.,  ce  qoe 
je  ferai  la  femaine  prochaine.    Je  craiosi 
inênae  qu'il  ne  foit  obligé  de  monter  for 
la  Flote   avec  des  Députer  des   Etatt 
pour    contenir  Tromp    dans    foa    de- 
Ifoii:  j.  cÇ  qui  Cccoit  ti:è>fâqhc.u?^^,  fit  pré^ 

fcWft 
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lence  étant  fort    néceflaire  à  la  Kayeu 
Si  la  Flote  da  Roi  arrivoit  idacs  icette 
eonjonâure»  elle  remettrolt  les  mutin» 
dans  leur  devoir;   . 

J*ai  fait  lire  à  Monfleur  de  Wît  la  Let* 
tre  de  Monfieur  Colbert  à  Terlon ,  mai* 
comme  il  n'a  rien  apris  de  Tarrivée  de 
la  Flote  y  il  n'en  a  pas  ecé  beaucoup  fatisfait» 
Les  États  ont  nommé  des  dommiilai* 
rès  pour  entendre  les  plaintes  de  Mon* 
fieur  le  Duc  de  Neubourg;  &  fi  les  cho- 
fes  fe  vérifient  comme  te  Mémoire  le 
porte ,  Monfieur  de  Wit  m'a  affilré  qu'on 
loi  donnera  fatisfaâion.  LNm  travaille 
auflî  avec  le  Chancelier  de  Cologne  pour 
ajufter  les  differens  de  Rhinberg. 

11  arrive  tous  les  jours  quelque  cfaoTe  * 
de  Nouveau  qui  retarde  l'accommode* 
znent  de  Suéde; les  Etats  ne  peuvent  paf- 
fer  l'Aâe  de  la  Médiation  comme  il  eft 
couché.  Vous  verrea  par  ce  Mémoire  > 
de  la  manière  qu'ils  le  prétendent  pour 
y  trouver  leur  fûrcté,  ôç  ce  qu'ils  m'onf 
répliqué  touchant  les  Pâig^es  &  Droits 
nouveaux, 

}'ai  eftimé  i  propos  de  vous  envoyair 
la  Copie  de  la  Lettre  que  j'ai  écrite  4 
Meilieurs  les  Ambafladeursde  Suéd^  pour 
ne  vous  pai  importuner  par  des  redites^ 
Je  n^ai  oublié  aucune  des^  raifons  portées 
dans  les  dépêches  du  Roi,  pour  obliger 
Monfieur  de  Wit  6i  les  Commiflaires  à 
fe  relâcher  ftir  les  termes  dB  projet  de 
de  TAfte  que  Meflîeurs  les  Ambafladeurs 
m'oAt  envoyé  }  &  après  beaucoup  de 
S  6  CQQn 
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«MCdtftt}oQS>  MpoCeor  ée  Wk  m^a  d& 
CD  particulier,  q^ie  cek  ne  fe  pouvoic  pas  » 
%ue  la  ViUe  ^'Amfterdasi&toatelaUoi- 
lande  voy oient  fort  bien,  que  par  Taugmen- 
utioa  des  Droite  &  Péages  la  Snéde  leur 
vonloit  dter  le  CiHomere^  de  la  Mer  Bal- 
tique f  &  qu'il  s'oferoic  leur  propofer 
ftucun  tempérament  là-deHua. 

Blonfieurdtt  Buat,  qui  étoit  auprès  du 
Prince  d'Oraofle  ayant  qu^on  eût  cbstn* 
gé  fa  Maifon,  fut  arrêté  prifonnier  par 
wdre  des  Etats  hier  au  foir^&fes  papiers, 
«fit  étéûûfia  :  im  rintereogepréfentemenc;^ 
on  le  fonpçonne  d'avoir  eu  intelligeace 
en  Angleterre, &  d'être  de  cette  noaveL« 
te  cabale  de  Tromp.  Beaucoup  de  gêna 
éc  la  Milice  ai  fcHit  foupçonnez*.  Dan» 
peu  de  jours  on  verra  plus  clair  à  cette 
affaj[re;  mais  il  pajrott  déjà  que  tous  les 
4Lmi6.  des  Espagnols  fupôrteot  Tromp. 

La  Flote  des  Angloia  fe  proménç  toû^ 
jours  fur  ces  Côtes ,  depuis  Je  Teilèi  juP 
ques  I  la  Moufe.  U  ne  ptrolt  qu'envi* 
1091  30.  Navirea^  &  on  eit  àaBs  Vmcerti-^ 
tude  fi  le  refte  a  pafle  jufques  au  Spnd  » 
]Wi  t'ilsfoot  rctmjgocji^  jufques  àIa.]yi€Lufe^ 
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MEMOIRE 

E>u  Comte  à'EJIradâSr  préfenté  à 
Meflîeurs  les  Etats  Généraux 
des  Provinçes-Unies  des  PaiV 
Bas,  le  19-  Août  i66d 

T    B  Çomt€  d^EJtradeiy  Ambajfadeur  Exfré^ 

1  j  ordinaire  de  France  j,  a  ordre  du  Roi  f&m 

Maître  de  rMUrer  fortement  à  Vos  Seigneuries 

Us  inflances  quUt  leur  a  ci^evant  faites  pour 

ie  relâchement  de  deux  Navires  Flûtes,  apar- 

gênant  au  Sieur  Fremond ,  Marchand  dç  Paris  ^ 

qui  retournant  d^ Angleterre  ,  o^  ils  avoienf: 

lavec  PaHeport  du  Roi  )  po»$é  k  Bagage  de 

Mylord  Mollis  y  ont  étépris^  &  menez  àJmfterf^ 

éam,  où  Sa  Majefté  a  été  fort  Jurprife  d^apr 

frendrefu^^.  dans  un  m^e  cas  âè  PaffegortSc 

que  deux,  Vaijfeaux  avoient  chacun  de  Sa  Mor 

lejlés  te  CotUge  ds  f4miramé  de  tadise  Filk- 

f[Amfter4am  ait  ordmni  le  relâcbemens  dâPun: 

(i  la  confifcéftien  d^  Fautre,  y  ofom  tout  lieu 

de  Us  traiter  égalemens  &  de  Us  relâcher  tou^ 

4eu^  t  ajoutant  plus  ^*U  fi  wit  clairement  r 

Mieji  on^aeu  d^ein  d'aller  charger  eesVaifi- 

Jeaux  de  Plové  (S  d^  C^arifon,  ce  tfaisiqu^'en 

^beminfaifant  (f  par  oc^afiçn^  &  non  pas  ^pèt 

itort  ait  eu  l^  nufitidre  penfh  d^ttablir,  $ar  U 

pwyen  defdtts  Pafffpçrts,  mwi  Cmnmme  en 

Angleterre  en  faveur   des  Sujets  de  Sa  M&r 

imt  ^  iw  ^/tf*>  *^  4tfi^fn  trii^ngou^ 

S  7  retà^ 
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reufes  d^y  en  avoir  aucun  ;  &  mime  Sa  Majef^ 
ti,  Vjfatu  P effet  qu'un  feu!  cas  de  ceue  nature 
a  produit  dans  les  Provinces-^Unies ,  a  réfoh 
ten  retrancher  la  caufe  à  P  avenir  ,(f  derCex- 
fidier  plus  de  pareils  PafTeports^  mais  elk  ef 
père  de  la  juftice  (S  de  fbotmiteti  de  Vos  Sei- 
gneuries ^  qut  le  Sieur  Fremont,  qui  n'a  agi  que 
fur  ta  foi  de  (es  PaJfeportSf  nejouffrim  pas  te 
prijuaice  de  la  confifcation  qui  a  été  ordonnée, 
&  qu'au  contraire  elles  la  feront  réparer ,  par 
ta  conjideration  de  Pintirét  que  Sa  Majejléejf 
ébligée  de  prendre  en  cette  rencontre  à  ta  rejl> 
eution  dejaits  deux  Vaiffeaux  audit  Fremont, 
ians  te  même  état  qu'ils  ont  été  pris,  &  mê- 
tne  que  Vos  Seigneuries  leur  accorderont  leurs 
Pajfeports  pour  la  fureté  de  leur  retour  en 
France,,  après  la  connoiffance  qu* elles  auront 
fue  la  ct)ofe  n^efi  d'aucune  conféquence^ 

LedU  Ambajfadeur  Extraordinaire  repréfen^ 
^  aujjfi  à  Vos  Seigneuries,  que  par  leur  Ré/otu^ 
fion  du  II.  de  ce  mois,  it  leur  aplû  exempter 
des  Droits  du  Païs  un  Vaiffeau  qui  a  aporti 
$ent  Canons  de  Suéde,  pour  arvm  seux  qui  [et 
lâtiffem  pour  le  Roi  à  Atnflerdam\  mais  com^ 
meïtfe  trouve  de  plus,  oarmitefiits  Canons,, 
du  Fer  propre  à  faire  des  Ancres  pour  le  (dits 
Vaijfeaux,  it  tes  prie  au  nomduKoifonîdûSr 
are,  de  vouhifi  étendre  leur  exemption  aujfl 
henfur  ce  Fèr  que  furies  Canons,  j^ajfdrant 
'que ,  comme  Vos  Seigneuries  ont  intérêt  dèfoih 
"iaiter  te  prompt  Armement  defdits  Vaiffeaux 
'de  Sa  Maiefté,  elles  n^apponerontvasde^ffi^ 
e^lté  à  ladite  exemption  pour  te  Fer  qui  d^ 
fjtre  employé  à  leurs  Ancres. 
'    IMt  Jrnk{(fadHtr  a  augi  regû  avii  r9^*i} 
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éoit  wmr  de  Suide  jufquef  au  nombre  de  fix 
cent  Canons  peur  tes  Vaiffeaux  du  Roi ,  &  du 
Fer  pour  tes  Ancres  à  proportion^  &  ordre  de 
demander  à  Vos  Seigneuries  PexempHon^  pour 
êette  quantité  de  Canon  (f  de  Fer,  dont par^ 
sie  eft  déjà  arrivée,  &  te  refte  ne  tardera  pa* 
é  arriver ,  afin  d! armer  bien-tôt  tes  VaiJJeausat 
de  Sa  Majéfté  &  tes  mettre  en  état  d! agir.  Don^ 
né  à:  ta  Haye  te  lo..  Août  1666. 

D'ESTRADES. 

MEMOIRE 

I>u  Roi  pour  fervir  cflnftruftioa 
-    au  Sieur  Marquis  de  Bellefonds  ^ 

•  s'en  allant  en  Hollande. 

Autant  que  le  Roi  a  vu  avec  un  indid^ 
Me  âiptaifir  ,  que/on  Armée  Navale:, 
far  de  fâcheux  sontre^tems  ,  n^ait  pu  avoir 
part  au  périt  &  à  ta  gloire  des  deux  Batailles 
qui  fe  font  données  Jiir  Mer  cette  Campagne  ', 
autant  Sa  Majejié  Joubaite  avec  pajjton  que  là 
mauvaife  faifon  ntarrive  pas ,  fani  que  Pon» 
remporte  quelque  avantage  décijifjur  tes  An^ 
glois  par  un  nouveau  Combat,  où  tes Officiert 
de  fa  Fhte  &  leurs  équipages  ayens  lieu  dt> 
Jtgnaler  leur  valeur  &  leur  zèle  pour  te  bien, 
de  la  Caufe  commune. 

•  Dans  cette  v<të,  qui  fait  aujourd!hui  tephif- 

ardent  défir  de  Sa  Majejié ,  aufp-tit  qu^elft 
Jçût  Pévénement  du  dernier  cboc  des  Ilotes  , 
léf  que  celle  deMeffteurs  tes  Etats,  quoiqu^a'^ 
Hfec  perte  feulement  dk.deux  Vaiffeaux  i  avoig 
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àt  Migit  âê  ren$rer  dans  tu  Ports  ieZQtat 
di  pour  Je  radoubtr^  EtU  dépêcha  vn  CourUr 
9Xpris  au  Sieur  Comte  d^Ejlrader,  fm  Arnf 
iaffadmr  en  Hollande,  pour  sémo^gper  aux^  i 
dfss  Etats  k  dMaffir  tfÊe  te  malheur  lui  a»  I 
voit  emifif  la  aifpofition  ait  elle  était  de  em^ 
pribuër  tout  ce  que  dépetidmt  d^Elle  pour  le 
réparer  promptetnent ,  &  pour  cet  effet ,  fjf(h 
voir  en  quel  tenu  précijémemt  ih  pourrmit 
omettre  bw  Flote  à  la  Mer,  &  par  quels 
moyens  ih  eftimoient  que  Ponjûe  pluj  jûre^ 
ment  faire  h  jonâHon  de  h  rtote  de  SaMo^ 
jejli  avec  la  leur. 

Ledit  Sieur  4^EftradeSy  après  avoir  fengue* 
ment  confire  fur  la  matière  avec  les  Commif^ 
foires  dqdits  Etats  qui  ont  accoutumé  de  trai^ 
ter  avec  lui,  a  répondu  au  Roi  de  leur  part  r 
quHls  itoient  en  état  de  remettre  leur  Fht$' 
^  Mer  dans  le  15.  du  mois  prochain ,  cetn* 
fa  fée  de  quatne-vingt  bons  Vaiffeaux;  (ftou-' 
j^ans  lajonflion ,  que  fi  cette  dèsjt^toisétolr 
vers  le  T^el,  ta  leur  iroit  la  chercher  ,  (f 
M'en  ce  caf-là  la  Manche  Jeroit  libre  à  celle 
0e  Sa  Majefii;  ou  que /S  fÏMvtmi  rentroit 
éans  ta  Rivière  de  Xomres  ^.  ou  étoit  aux 
Dunes  i  la  Hollandoife  irait  jepofter  »  ou  à^ 
f  entrée  de  ta  Tamife  ,gw  entre  Douvres  &  Ca^ 
lais  9  (f  qu^ainfi  celle  de  Sa  Maiefié  aurait  fadr 
^ié  de  h  JQiwre  fans  rien  rifcpier. 

Comme  on  ne  peut  bien  difcuter  une  matikt 
fui  (Htire  de  fi  grandes  conjéqumces  après  fuir 
par  dès  Lettre^  qui  ne  repiquent  point  ,  ^ 
tomme  éTçilteurs  tes  Comsniffaires  dès  Etais 
i^^mt  touché  que  deusç  cas^  entre  un  plus  grand 
|lW»ifi<P<g«arci.  qui^^VW    trèt^-fyçiiemem^ 
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arriver,  &  qui  rm^troiem  en  périt  fune  & 
Vautre  Flou  fi  on  n^y  avait  pmrvû ,  &.  enfin 

SuCffi^r  ks  dejux  cas  même  qui  onf,  iti  touchez 
e  delà,  il  y  a  beaucoup  de  cbofu  à  dire ,   lei 
expédims  que  Fon  propofe  ne  fatitfaifant  pof 
erUî&rement  Sa  Majefié  fiir  ta  fureté  de    ta 
jonâlion.  Sa  dite  Majefii,  qui  nV  préfentemet^ 
rien  plus  à  cœur  que  cette  affaire  p  a  pris  ta  ré-r 
folution  de  faire  faire  une  cour  fa  en  Hollande 
au  Marquis  de  Éellefwds,  fon  premier  Maître 
S  Hôtel  &  l,ieutenarH  Général  de  fes  Armieip 
afin  qu^après  avoir  çonmunigué  audit  Sieur 
(TEftrades  les  fentimens  de  Sa  M<^efté  ,  doat 
on  Pi^formera  mieuee  ici  de  vive  voix  »  &  I14 
ile  ta   mim  manière  ledit  Sieur  d^Eflrades  ^ 
'  mf(m  m  le  ffawroi$  faire  par  écrit ,  ils  fuiff 
Jenjt  Pun  &  vautre  s^férer  de  nouveau  pleine*- 
ment  fur  ta  matière  avec  fes  CffmmWairet  des 
EjtaPs,  &  e$ncerfer  le^  meilteures  mjurv  quHls 
sjiimeront  qui  fe  pei^venf  prendre  fur  ciaeun 
ides  divers  cof  qu'on  peut  prévoir^  d^n  que  k^ 
4it  Sieur  de  BetlefomU  venane  aprh  en  rendre 
compte  è  Sa  Maj^»  &  &le  ks  appreuvans^ 
EttepuÙJe  envoyer  fes  ordres  en. toute  diligent; 
ce  au  ùieur  ifuc  ae  Beaufirt  par  Je  mtmê^ 
Jdorquisde  Beltefonds,  comme  étant  celui  quk 
fera  te  mieuof  it^rmi  de  tous  ks  concerts  qui 
çuront  été  pris,  &  lequel  df ailleurs  avpit,  H  y 
0  tong^temSi  demanaé  à  Sa  Maj^  la  gracf 
de  pouvoir  fe  trouver  au  premier  Combat  Na^ 
val  ftifè  ienmroit,.  ce  qu^elk  lui  avoit  ac-- 

En  premier  tieu ,  kdit  Siear  de  Belkfondr 
dira  aux  CommiJTaires ,  que  ce  que  Sa  Majef* 
H  Pa  tbargéde  dmander  avec  plus,  ^if^ancr 

aux 
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tux  Etats  ,  (?efl  qu^ils  veuilteru  bien  ^rihmter 
pricifément  à  leur  Lieutenant  Générât  Amirai 
de  Ruyter ,  de  ne  donher  plus  de  Combat  contre  ^ 
tes  Ennemis ,  m  pendant  le  refte  de  cette  Cam- 
pagne ni  à  ^avenir,  Ji  ta  Guerre  dure  encore, 
rf  h  Flote  de  France  nefoit  Jointe  à  ta  leur, 
cela  ,  tant  pour  te  propre  honneur  de  SaMa-^ 
jefté ,  &  pour  fermer  ta  bouche  à  ceux  qui  ont 
voulu  jufqu^iei  mal  juger  de  fes  intentions ,  fttr 
te  long  retardement  de  Parrivée  du  Sieur  Jjuc 
de  Beaufort ,  que  pour  olus  grande  fureté  <& 
pareiiles  aBionsi  la  prudence  ne  permettant  pas 
jiM  Von  bazarde  fa  propre  réputation  &  fon 
ptus  confidirabk  intérêt  avec  et  moindres  for- 
ées f  quand  on  a  facilement   le  moyen   d^en 
aïïembter  de  plus  grandes,  &  de  mettre  Pun  & 
foutre  à  couvert,  atàlfant  etvu  une  apparent 
te  probabilité  de  la  Vtâoire. 

Vette  infiance ,  (pie  Pon  devra  fortement  ap^ 
puyer ,  fera  fans  doute  tris-^tgriabJe  aux  È'^ 
tatSf  qui  en  tireront  ta  conjtquence  que  te  Roi 
w  veut,  fd  épargner  tes  £fmemtXr  w  êjccrnptcr 
fa  Flou  d'aucun  des  dangers  que  celle  de  fa 
Aitiezpeus  courir^ 

'  Ce  fondement  étant  préfupofé  yqU^on  ne  com- 
battra plus  qu^avec  toutes  les  forces  cor^ointes  y 
il  refte  à  délibérer  &  à  concerter ,  par  quels 
moyens  pJusfûrs  on  fera  toûjfours  cette  jonâtiorit 
félon  chacun  des  divers  cas  de  Paâion  de  la 
Flote  Ennemie. 

Il  femble  que  ces  divers  cas  peuvent  fe  rédui- 
re à  fept  principaux:  te  premier ^  que  ta  Ftote 
4ngtoije  aille  au  Tejfil  ,  ou  plus  avant  dont 
te  ivbrJ,  f oit  pour  faire  quelque  dommage  ait 
fyi  4^  i^annemarc  ,  qu  pour  intercepter  les 
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Vaiffeaux  qui  reviennent  des  Indes  chargez  fi 
xicbcment,  iS  tes  autres  Navires  Marcbams 
^ui  retournera  fous  la  banne  f m  de  la  VtSmn 
du  mois  de  Juin,  &  enfin  pour  tirer  de  VEh 
be  les  vingt  -  deux  Vaiffeaux  Anglais  mû  n*m 
ent  ofé  for  tir  jufqu^à  préfent,  chargez  de  beam^ 
coup  de  denrées  du  Nird,  ahfokmem  nicejfai* 
res  pour  la  Navigation  &  pour  Péquipement 
des  Fiotes. 

La  féconde,  que  ta  Flote  Ennemie  rentre  dan$ 
ta  Rivière  de  Londres  par  te  défaut  de  Mw^ 
ttitiohi  &  de  FiSuaitkx,  &  y.  dejarmt  entière^ 
ment  >  fans  témoigner  aucun  dejjiin  de  fe  remets 
tre  à  ta  Mer  .cette  Campagne ,  comme  la  néceffi^ 
U  émargent  au  d^ autres  prov^ons  pourrait  bien 
Vy  obliger^ 

La  traiftéme  ,.  ipjie  ladite  Flote  rentre  dùrn 
ta  mime  Rivière ,  ou  dans  fes  autres  Ports  ^, 
mais  avec  dejfein  de  prendre  des  Munitions  (S 
des  FiétuaUks,  powrfe  mehre  prompument.  à 
ta  Mer. 

En  quatrième  lieu  s  quUUe  continulà  tenir  ta. 
Mer ,  &  à  croifer  dans  la  Manche  &  ftfr  te$ 
Côtes  des.  Etats,  Je  faifant  ravitailler  par  det 
Barques  qui  lui  feront  envoyiei^ 

La  cinquième ,  qu^elte  vienne  toute  contre  te 
Duc  de  Beaufbrt ,  quand  elle  apprendra  fan, 
arrivée  à  la  Kosbelle  ,  iS  fa  prochaine  ventd 
vers  ta  Manche ,  efpérans  de  le.  pouvoir  atta>' 
quer  feul  avant  la  jonâHon. 

La  fixiéme,  qvCeile  fe  divife,  envoyant  une 

partie  de  fes    Vaiffeaux  fur   tes   Câtei  des 

ProvincesrUmes ,  ii  Pautre  contre  le  Duc  de 

fieaufort, 

£f  ta  feptiim  (f  dernière,  çi^etlt  fe  iieme 
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il  fmbmidmn  de  ta  Rivière  de  Jjonàres^m 
4ans  Portfmùutb  ,  tmjours  en  état  defartir^ 
-€uffi''fâ$  qu^etU  verra  paroUre  à  la  Mer,  euh 
Flote  de  Sa  Majejlé  ,  ou  cette  des  Etats  ;  (f 
mr\p  pouvoir  corràattre  Pune  (fPauire feule,  (h 
vam  que  la  îenâion  ait  pti  fe  faire. 

Sa  Majejlé  a  dit  au  Sieur  de  Bel(efondsfet 
Jèntimens  fiAr  cba^unJefdits  cas  ,  qu^il  commih 
fûquera  au  Sieur  Comte  d^Eftrades,  ttfietqu'ilt 
puijfent  mfenMe  travaillera  attirer  les  Etatt 
dans  les  mimes  fenfiu. 

Il  f  en  a  ptujieurs  far  tefauets  il  ritAet 
fref^  pas  de  faire  aueune  aéelarasion  ,  eàa^ 
4un  pemumt  Sabord  juger  oe  quUt  devra  fai^ 
etey  comme  fi  les  Ennemis  vtms  vers  le  Nord  > 
ou  sHls  rentrent  dans  la  Rivière  de  Londns 
four  déformer  leur  Flote  ,  ou  s^ils  vienaeni 
esers  le  Duc  de  Beaufort,  ear  aux  deux  pré» 
nUers  la  jonâlion  fe  ferafam  difficulté,  &  an 
eroifiime  la  Flote  des  Etats  dfvra  fuivre  ceU 
te  de  PEnrnmi.  Il  n^eft  pas  à  préfumer,  aprêt 
ta  fâàteufe  expérience  que  kt  Anghis  ont  /ai- 
te  au  mois  de  ftsin  dernier, quHlsfongtnt  plus 
à  féparer  leurs  forces}  Ueft  plus  fur  àtpr^re 
de  ce  côté'Ci  des  mefures,fur  la  croyance  ftUh 
ne  tomberont  plus  dans  cette  faute,  &  quUlt 
feront  au  contraire  tout  ce  que  te  bon  fens  & 


Sa  raifon  Gâtent, qui  0fans  dôute^autantfur  Mer 

ri  fur  Terre,  drs^opoferde  toutfon  pouvoir 
la  jonâion  des  forces  ennemies,  &  de  tâcher 


de  combattre  Pun  des  deux  Corps  ennemis  ch 
vant  qu^tsfe  puiffent  joindre.  On  i^eut  dire 
que  tes  Ar^tois,  étant  bien  confeillez ,  poupvi 
que  les  moyens  d'argent  &  autres  cbofes  né^ 
affaires  m  teur  manquent  pas ,  dis  qurils  ap^ 

prenr 
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prendront  Patrivie  à  la  Rocbetle  de  la  Flotè 

de  Sa  Majeftif  &  gu^elky  aura  trouvé  des 

f^iâhutilles  qu^on    j  a  fait  depuis  long-terns 

préparer  i  afin  quie  rien  ne  retarde  fon  paffage 

dans  ta  Manche ,  ils  fe  tiendront  vrayembia- 

blement  en  état  de'  pouvoir  faire  ce  qui  a  été 

dit  dans  te  auatriémes  ou  dans  Je  dernier  cas; 

&   c^eft  aim  principalement  fur  ces  deux -là 

4Me  Sa  MajejH  cmtrge  le  Sieur  de  Belleforidi 

de  lui  raporterdes  réponfes  bienprécifes  de  ce  que 

fera  ta  Flote  des  Etats  de  fa  part ,  pour  fè 

donner  ta  main  avec  celle  que  commande  le 

Duc  de  Beaufort,  &  faire  réujpr  lajonéHon 

avec  le  moins  de  danger  de^Pune  &  de  Pau^ 

fre  quUl  fe  pourra. 

•  Ces  fortes  de  Réfotutions  font  de  fi  grande 
importance,  quUlfembte  à  Sa  Majefté  qu'et-* 
ks  ne  peuvent  être  trop  canfiittées  MVec  tes  gens 
du  métier  :  c'eft  pourquoi  elle  eftimeroit  très^' 
utile  ,  &  même  en  quelque  façon  nécejfai^ 
re,  ou  que  Pon  trouvât  moyen  de  faire  venir 
à  ta  Haye  te  Sieur  de  Ruyter,  ou  que  le  Corn-- 
te  d'Eftrades,  le  Sieur  de  Bdlefonds  ,  &  le 
Sieur  ne  IVit  aUaffent  eux-mêmes  le  trouver  au 
lieu  où  it  efl ,  pour  concerter  toutes  cbofes  de 
Pavis  du'  Chef  qui  les  doit  exécuter ,  en  ce 
mû  regarde  te  fait  de  Meffieurs.tes  Etats.  Sa 
Majefté  fe  remet  du  furplus  à  ce'  au* elle  a  dit 
devivevoàXiiuditauSieur  de  Bellefbnds.Faità 
yincermes  le  22.  Août  it66^ 


LET- 
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L   E    T    T    R    E 

.  î)u  Comte  dÉflrades  ^u  Roi. 

Le  2(5.  Août  1666. 

TTvEptus  la  dcrûiére  dépêche  que  païen 
L^  rhonnenr  d'écrire  à  Vôtre  Majefté 
fer  It  détention  de  Bntt ,  Il  a  été  inter- 
rogé plafienrs  fois  par  des  Commiflaires: 
îl  a  avotté  avoir  nût  tin  Voyag^e  i  An* 
Ters  f  &  eooféré  avec  on  Gentilhomme 
du  Roi  d'Angleterre ,  des  moyens  pour 
fidre  la  Paix»  qui  vont  à  changer  la  for- 
me du  Gouvernement  préfent»  &  à  k 
féparer  de  la  France.    Il  a  avoué  avoir 
toat  communiqué  au  nommé  Kivir,  gai 
eft  dans  le  Gecommiteerde  Râed  de  la, 
part  de  la  VlUe  de  Rotterdam ,  &  Beau- 
&ere  de  Tromp,  &  à  vandet  Houft,  qui 
eft  dans  le  Conreil  d'Etat  de  la  i^art   de 
la  même  Ville  de  Rotterdam;  aux&  ces 
deux'-li  étant  les  plus  chargez,  &  com" 
me  complices  avec  le  Buat»  &  les  Chefs 
de  la  Négociation  &  de  Tintelligence  > 
Melfieurs  les  Etats  les  ont  interdits  de 
leurs  Oiarges  >  &  ont  donné  ordre  au 
Fifcal  d'en  connoltre» 

Les  Sœurs  de  Tromp  ayant  fait  impri- 
mer quelques  Mémoires  qui  bleflbienc 
l'autorité  de  l'Etat ,  ont  été  citées  à  l'Af- 
femblée  •  &  puîs  floile^  entre  les  maina 
du  Fifcal* 

Trom.* 
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Trotnp  a  été  mandé  à  la  Haye,  où  il 
eil  arrivé  depuis  deux  jours.  Meflîeurs 
les  Etats  Font  fait  venir  dans  l'Aflem- 
blée ,  &  après,  avoir  blâmé  fa  conduite  » 
lui  ont  6té  fa  Charge ,  &  en  ont  pourvu 
Monfieur  van  Ghent ,  perfonne  de  quali- 
té ,  &  qui  étoît  fécond  de  de  Ruyter  à 
rce  dernier  Combat, 

Al  a  été  fort  débattu  fi  l*on  ôteroit  fa 
Charge  à  Tromp,  parce  quMl  eft  fort  ai- 
mé de  tous  les  Matelots ,  &  du  Peuple 
^éme  9  qui  eft  celui  qui  caufe  les  plus 
grands  defordres  dans  les  Villes  ;  mais 
après  avoir  bien  confidéré  les  accidens 
qui  en  pouvoient  arriver,  les  Etats  ont 
jugé,  qu*ils  feroient  moindres  que  ceux 
*qui  font  à  craindre,  fiUedit  Tromp  étoit 
dans  la  Flote  avec  le  crédit  qu'a  y  a. 
C'eft  pourtant  un  honune  de  grand  fer- 
vice,,  &  qui  ifepoit  bien  propre  à  com- 
mander TEfcadre-des  Vaifleaux  que  Vô- 
tre Ma^efté  a  fait  bâtir  à  AmfteTdam,  Il 
y  auroit  à  prendre  des  furetez  avec  lui, 
comme  celle  de  l^obliger  à  porter  cent' 
mille  éctts  qu'il  a  en  France,  &  y  ache- 
ter une  Terre,  &  des  mefuresavec  Mon- 
fieur de  Wit,  pour  ne  l'attirer  pas  fana» 
fa  participation  au  fervice  de  Votre  Ma-* 
jelté.    J'attendrai  fes  ordres  li-deifus,  & 
les  fuivrai  trés-ponauëllement, 

Monfieur  de  Wit  eft  allé  à  la  Flote 
pour  la  preifer  de  partir ,  établir  Mon- 
fieur van.Ghçnt  dans  la  Chaire  de  Tromp , 
^  tâcher  d'unir  les  Matelots,  qui  font 
^ifcz  en  deuz  fadions  »  &  même  ea 

foa^ 
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font  venus  inst  mains  ,   les   tïn9  tenaot 
le  parti  de  de  Ruyter,les  autres  celui  de 
Tromp.  Ce  défottlre  en  a  caufé  un  fort 
grand  :  car  les  Angicris  (bnt  entrez  dans 
la  Rade  de  Vlie,  conduits  par  un  Capi- 
taine Hollandois   qui  fut   calTé    l'année 
pafTée  pour  avàu*  mai  fait  ion  devoir,  & 
ont  brûlé  cent  quaranteNavires  Marcliands 
&  deux  Navires  de  Guerre ,  ôc  enfuira 
un  Village  fur  la  côte  >  on  eilime  cette 
perte  à  plus  de  fix  millions. 

Le  dommage  de  la  Bataille,  Piocendie 
des  Vaiffeaux ,  &  les  grandes  intelligen- 
ces que  les  Anglois  ont  dans  les  Villes,  à 
quoi  la  cabale  d^Éfpagne  eil  jointe,  ont 
fait  ji^er  à  Monfieur  de  Wit ,  que  le  moyen 
le  plus  prompt  pour  remédier  à  tont  ce 
que  deiTus,  était  de  mettre  l'union  dans  la 
Flote  ;  il  y  porte  f reiafc  oen^  mille  livres 
pour  cela,  &  après  il  la'  dak  faire  fortit 
en  Mer,  pour  aller  vers  le  Nord,  où  les 
Anglois  font  pour  attendre  la  Flote  de^d 
ludes.  Ce  çarti  eft  nécefflsûre  à  prendre 
pour  contenir  les  Villes  dans  leUT  deVoir  j 
un  nombre  infini  de  Marchanda  étant  rai- 
nez par  cette  dernière  perte',  qui  exci- 
te la  canaille  du  Peuple  à  la  révolte 
contre  les  Magiftraes.  L^  El^ndls  n'ou* 
blîent  rien  pour  les  y  pointer,  &  Us  débi- 
tent par  les  Villes  des  Libelles  infâmes 
contre  Vôtre  Majefté  &  le  Gouverne- 
ment préfent  de  Hollande.  On  a  donné 
les  ordres  néceifaiiies  pow  les  fnpprimer 
par- tout,  &  il  enj>aroîtpeu  à  préfent j 
l'en  envoyé  uae  Copie  a  Mdnfieur  de 
Ltoime.  Le 
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Le  Sienr  de  Wit  en  partaftt  iti'a  fait 
prier  de  voir  les  Députez  des  Villes,  de 
les  ménager  autant  qu'il  fera  poflîble ,  & 
tâcher  même  de  gagner  ceux  que  je  trou*  ' 
verai  chanceler  entre  Tun  &  l'autre  par- 
ti. 11  a  déjà  reconnu  que  j'y  ai  agi  afTes- 
utilement  depuis  huit  jours*  Je  .  cdnti« 
nu4frai  encore ,  &  n'oublierai  rien  de  tout 
ce  qui  pourra  contribuer  à  rompre  & 
diflîper  une  fi  grande  cabale ,  qui  a  in- 
feâé  la  plus  grande  part  des  Magiftrats 
des  Villes.  '       '  ' 

Comme  je  travaillois  à  cette  dépêche^ 
Monfieur  de  Bellefonds  eft  arrivé,  qui  a 
apporté  la  nouvelle  tant  déflrée  ici  de 
l'arrivée  de  Monfieur  le  Duc  de  Beaufort 
à  la  Rochelle:  dès  hnftant  j'ai  demandé 
des  Commiflaires  aux  Etats,  qui  font  re- 
çus chez  n^pi;  il  leur  a  fait  entendre  le 
fujet  de  fon  voyage  ,&  fans  entrer  plus 
avant  en  matière  avec  eux,  ils  nous  ont 
dit  oue  le  Sieur  de  Wit  &  les  Députe» 
qui  font  partispour la  Flore,  ayant  tout, 
pouvoir  de  conclure  pour  la  jonûion  > 
en  prenant  les  avis  de  Môniîeur  de  Ruy-' 
ter  ,  ils  s'en  remettoient  à  eux.    Nous 
avons  réfolu,Monfieur  de  Bellefonds  &  moi» 
de  partir  demain  pour  la  Zélande  >  &  je  don- 
nerai par  même  moyen  à  Monfieur  de 
Ruyter  le   préfent   que  Vôtre    Majefté. 
lui  a  envoyé,    &  l'Ordre  de  St.  Mi- 
chel. 

Je  verrai  encore  aujourd'hui  partie  des 
Villes ,  pour  les  difpofer  à  demeurer  fer- 
mes dans  le  bon  parti,  &  je  ferai  de  re- 
TomclF.  T  tour 
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tcravl  la  Haye  dans  fept  jours  pônr  cra- 
tinuër  à  les  loUiciter. 

Je  ne  dirai  rien  à  Vôtre  Majefté  de  la 
Floce»  parce  que  Monfieur  de  Bellefonds 
lui  en  dira  des  nouvelles  de  vive  voix, 
après  que  nous  aurons  examiné  tomes 
coofcs.  _ 

M    E    M    O    I    R     E 

Du  Comte  d'EJlradeSj  préfentéà 
Mcflîeurs  les  Etats  Généraux 
des  provinces -Unies  des  Pais- 
Bas  >  le  26.  Août  1666^ 

TT.  E  Comte  (TEJlrades ,  Ambqffadeur  Ex- 
Vj  traordinaire  de  France,  repréfeme  à  Pos 
Sçigneuries  ,  quUt  vknt  de  recevoir  préferut^ 
ment  des  Lettres  de  Sa  JMajejlé,  car  Us  mains 
de  Monfieur  le  Marquis  de  Bellefonds ,  /on  pr^- 
mier  MaîtYe  d'Hôtel.  Mais  d^autont  qu'elles 
traitent  d'affaires  prejfées  &  importantes  ,  il 
prie  Vos  Seigneuries  de  lui  vouloir  donner  le  plus 
promptemens  quUt  fe  courra  des  Commiffaires 
pour  les  examiner  ,  mofifieur  te  Penfionnairc 
de  iVit  étant  abfent.  Fait  à  ta  Haye  le  vingf' 
^xiémjmr  d'Août'  1666. 

D'ESTRADES. 


LE  T. 
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LETTRE 

I   .    Du  Roi  au  Comte  d'EJlrades. 

Le  27.  Août  1666. 


f'Aî  reçu  vôtre  dépêche  du  19.    Je  cofl- 
der 


J  fidére  les  divifions  de  l'Amiral  Je  Ruy- 
ter  &  de  Tromp,  pour  un  des  plus 
grands  préjudices  qui  pourroient  aans 
cette  conjondure  arriver  aux  Etat«  &  à 
la  Caufe  commune ,  fi  on  ne  trouve  le 
•moyen  de  les  faire  ceffer;  d'autant  plut 
que  les  aigreurs ,  qu'où  dit  être  extrêmes 

fntreces  deux  Chefs,  né  s'arrêtent  pas 
leurs  feuleoperfonnes,  &  à  quelques-uns 
de  leurs  amis  ;  mais  que  vous  mander 
que  toute  la  Flote  fe  partialife  pour  l'uii 
ou  pour  l'autre  ;  &  comme    d'ailleurs 
Tromp  eft  fort  Serviteur  de  la  Maifoa 
d'Orange ,  il  eft  bien  à  craindre  que  tous 
les  Peuples,  Villes  ou  Provinces  qui  font 
âffedionncz  au  Prince ,  ne  prennent  l'oc- 
cafion.de  ce  différend  particulier  de  deux 
hommes ,  pour  faire  des  cabales  qui  pro« 
duifenr  une  grande  diviflon  dans  l'Etat^ 
dont  nos  Ennemis  profitent.  C'eft  encore 
un  grand  mal,  que  Tromp  ne  croyant  pas 
le  Sieur  de  Wit  fon  Ami ,  &  étant  dans 
des  intérêts  contraires  ,  le  Penfionnaire 
n'aura  pas  fur  fon  efprit  le  crédit  ou'il 
faudroit,  pour  lui  faire  goûter  les  rairons 
qu'il  lui  repréfcntera  pour  le  porter   à 
rcfpcder  fo»  Général,  à  Wcu  vxvre  avec 


loi,  &  à  foire  céder  tous  fe«  vcfTentlmens 
au  bien  de  fa  Patrie:  ce  que  je  ne  doute 
pas  que  de  Ruyter ,  qui  eft  plus  âgé  & 
qui  ft  plus  de  prudence ,  ne  fafle  volontiers 
de  fon  côté ,  &  fincérement.  C'eft  pour- 

auoi ,  regardant  cette  aflPaire  comme  cranr 
e  tous  nos  intérêts  communs  celle  de 
la  plus  grande  confidération  que  nous 
ayons,  non  feulement  j'approuve  le  voya- 
ge que  vous  vous  propofiez  de  faire  dans 
les  Villes  à  la  prière  du  Penfionnaire , 
pour  exhorter  un  chacun  à  Punion ,  m^is 
que  vous  alliez  auffi  au  Keu  où  fc  trouve- 
ront ces  deux  Officiers  Généraux ,  pour 
employer  mes  offres ,  mes  exhortations  & 
mon  autorité  à  les  remettre  bien  enfemble, 
prenant  les  paroles  de  part  &d'autre  ,  de 
ce  que  dorénavant  ils  vivront  bien  en/éra- 
ble, &  y  faifant  même  intervenir  le  Mar- 
quis de  Bellefonds.  Vous  pourrez- vous  fer- 
vir  de  lui,  pour  leur  feire  entendre  que 
le  principal  motif  de  fon  voyage  a  été  le 
défir  que  j'ai  de  leur  accommodement, 
&  en  fuite  leur  faire  dire  par  ledit  Mar- 
quis, comme  venant  de  moi,  tout  ce  que 
vous  eftimerez  i  propos  pour  y  mieux 
parvenir,  après  l'avoir  néanmoins  con- 
certé avec  le  Sieur  de  Wit. 

Ce  fera  à  la  vérité  un  grand  malheur, 
que  ce  démêlé-ci  ne  pouvant  être  accom- 
modé, &  les  Etats  d'ailleurs  ne  pouvant 
ôter  à  Tromp  le  Commandement  de  fon 
Efcadre ,  fans  courir  rifque  de  diP^ers  in- 
convéniens,  foit  dans  les  aftions  de  la 
Cuerre,  fok  à  r(%ard  des  Peuples  &  des 

Ma- 
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Matelots, qui  aiment  ce  jeune  OfBcier,le 
Sieur  de  Wit  foit  obligé  de  monter  fur  la 
Flote   quand  elle   fe  mettra  à  la  Mer  ; 
car. outre  le  befoin  qu'ôil  aura  tous  les 
jours  de  fa  préfence  à  la  Haye  en  toutes 
fortes  d^affaires,  la  prudence  ne  voudroit 
pas  qu'on  laiffàt  expofer  dans  un  ff  mani- 
fefte  danger  un  Homme.de  cette  impor- 
tance, dont  la  perte  feroit  fatale  à  TËtat 
dans  cette  '  conjonfture  ;  néanmoins  mon 
fentiment  feroit,  que  raccommodement 
ne  fe  pouvant  faire ,  on  paffât  fur  les  deux 
confidérations  que  je  viens  de  dire,  plutôt 
que  de  laifler  fortir  la  Flote  avec  ladivi- 
lion  qni  fe  voit  entre  ces  deux  Officiers 
principaux ,  &  qui  partage  le  relie  de  la- 
dite Flote  en  de  pareils  fentimens  de  defu- 
nion  ;  je  crois  pourtant  quV)n  ne  doit  ve- 
nir à  ce  remède  qu'à  la  dernière  extrêmi . 
té.    Ne  manquez  pas  cependant  de  té- 
moigner de  ma  part  au  Sieur  de  Wit  y 
Sue  je  lui  fçai    beaucoup  de  gré  de  la 
.éfolution  qu'il  a  fait  prendre  aux  Etats 
de  faire  arrêter  dtf  Bùat,  fur  les  intelli- 
gences  qu'il  entretenoit  en  Angleterre  , 
pour  favorifer  &'  proiïiottvoir  le  defleia 
qu'on  a,  &  qu'auront  toujours  les  Enne- 
mis, de  tâcher  à'  porter  ieà  Etats  à  ttkU 
ter  l'accommodement  à  part^  &  à  le  con- 
clure à  mou  exclufion.  Ce  font  des  peti- 
fées  qui  ne  tombent  pas  dans  i'efprit  des 
Anglois  à  mon  égard ,  &  ils  voyent  biea 
que,  leur  ayant  déclaré  la  Guerre  pour 
k  feul  intérêt  des  Etats,  contre  tous  les 
iBien& ,  je  fuis  incapable  d'abandonner 
Ta  ia.^ 
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jamais  mes  Alliez.    11  ne  s'agit  donc,  pour 
obtenir  une  prompte  &  bonne  Paix,  que 
de  leur  donner  là-deflus  la  même  bonne 
opinion  des  Provinocs-Unies  qu'ils  ont 
déjà  de  moi;  &  c'eft  à  quoi  l'arrêt  ds 
Buat  pourra  lervir  beaucoup ,  _6c  particu- 
lièrement s'il  eft  fuivi  du  châtiment  que 
-mérite  fa  trahilbn ,  comme  je  me  le  pro- 
mets de  réquité  des  Etats,  de  leur  pni^ 
dence,  &  de  la  confidération  qu'ils  au- 
ront de  leur  propre  honneur ,  &  méfflc 
de  leur  intérêt,  pour  bien  détromper  nos 
Ennemis  de  ces  fortes  de  faufles  eipérâfl- 
ces  ,  qui  empêchent  de  recourir  à  de 
meilleurs  moyens   pour  avoir  la  Pah» 
dont,  quelque  bonne  mine  qu'ils  tiennecr» 
-ils  ont  incomparablement  plus  befoin  qae 
nous. 


LETTRE 

Du  Roi  a,u  Comte  d'Eftrûdes. 
L$  27.  A)û$  1666. 

M  Es  Galères  font  rentrées  deprà 
quelques  jours  dans  le  port  de  Mar- 
idlle,  mais  aVec  un  fi  grand  nombre  de 
malades,  tant  Matelots,  Soldats,  que  For- 
çats, qu'il  m'eft  impoffible  d'en  pouiroir 
remettre  préfentcmcnt  plus  de  liz  à  la 
Mer,  qui  n'y  pourront  même  demeurer 
que  jttfqucs  à  la  ûa  du  mois  de  Septem^ 

bre , 
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fere ,  &  comme,  après  qu'elles  fe  feront 
retirées  ,  les  Anglois  relieront  les  Maî- 
tres de  la  Mer  Méditerranée,  &.  y^ pour- 
ront continuer  leur  Commerce  avec  plus^ 
de  liberté  que  jamais,. ce  qu'il  eft  im* 
portant  d'empêcher  pour  le  bien  de  la 
Caufe  commune  ;  fai  réfolu,  fi  les  Etats 
veulent  envoyer  dans  cette  Mer  les  dou- 
ze Frégates  dont  vous  leur  avez  fi  fou- 
.vent  parlé  de  ma  part,  d'armer  fix  de  mes 
Vaifieaux  pour  y  joindre ,  afin  de  faire  . 
^ne  Efcadre  commune  ,  qui  puiffe  ôter 
à  nos  ennemis  la  facilité  qu'ils  auroient 
wtrement  de  fe  rendre  les  Maîtres  du 
trafic  du  Levant.  Je  défire  donc  que  vous 
iafliez  conaoître  au  Sieur  de  Wit,  le  pré- 

I'udice  que  la  Caufe  commune,  recevroit 
i  nous*  abandonnions  tout-à-fait  la  Mer 
Méditerranée,  &  qu'enfuite  vous  lepref- 
fiez.,de  difpofcr  fes  Maîtres  à.  prendre  la 
réfolution  d'y  envoyer,  le  plutôt  qu'il 
leur  fera  poflible,  lerdites  douze  Frégates, 
.pour  joindre  à  fix  de  mes  Vaifleaux,  aux* 
quels  même  i'en  joindrai   encore  deu^c 
autres  au  commencemeni:  de  l'année  pro^ 
chaîne,  enforte  que ,  s'il  eft  jugé  néceffai- 
lîe,. ces  deux  Euradres„qui  feront  com- 
.Çofées  pour  lors  de  vingt  Vaiffeaux,  pour- 
.ront  pafier  en  Ponant ,  penàsokt  le  tems 
que  toutes  mes  Galérea«  occuperont  la^ 
Méditerranée ,  &.  continueront  d'empê- 
cher  le  Gonmierce  des  AnglpisiNe  man- 
quez pas  de  me  rendre  compte  incefiam- 
ment  des  réponfes  qui  vous  feront  faitp6« 
for  ces  propofitions.  Sur  ce  &c» 

T4;  I*-EX- 
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L     E    T     T     R      E 

Du  Roi  au  Comte  âEJlrades^ 
Le  28.  Amt  1^66. 

ENfiiî  je  viens  de  recevoir  la  nonvelfc 
que  j*attendois  avec  tant  d'impatien- 
ce depuis  fi  long-tems,  de  Tarrivée  de 
mon  Armée  Na^fale  à  la  Rochelte ,  donc 
j'ai  été  bien  aife  de  vous  donner  aufli-tôt 
avis  par  un  Courier  exprès ,  afin  que  vous 
puifiiez  avec  plus  de  certituxte  examiner 
avec  le  Sieur  de  Wiç  &  tes  Députez  des 
Ecats^,ce  qui  eft  i  faire  pour  la  jonâion;: 
fiirguoi  H  eft  bon  que  vous  obferviez,  que 
rErcadre  qui  a  porté  la  Reioe  d&Ponu^ 
gai  n^  point  joint  ihadite  Armée;  mais: 
qtte    vraifemblablement  elle   la  ÎDindrat 
dans  peu  de  jours,  &  auparavant  que  ce 
Courier  foît  de  retour  ;  de  plus  que,  pour 
la  fureté:  du  pafiage  de  maditc-  Armée 
dans  la  Manche ,  il  eft  abfolument  nécef* 
faire,  tu  que  TArméfe  des  Etats  occupe 
Jtepas  de  Calais,  laiflïnt  rArmée  d'An- 
gleterre du  côté  du  Nord  >- ou  que  les  E- 
tats  en'voyent  un  bon  nombre  de  leurs, 
meilleurs  Vaifleaux  au  devant  de  madite 
Armée  jufques  à  la  jointe  du  Conquêt,, 
afin  qu'en  étant  fortitiée  elle  puifle  entrer- 
idans  la  Manche. 
£û  ezaminant  cette  matière ,  qui  eft  i 

pri* 
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irréfent  la  plus  importante  qui  puifle  Ifer 
Fcncontrer  pour  le  bien  de  mon  fervice, 
ne  manquez  pas  de  bien  confidérer  le  de-* 
faut  de  retraite  pour  mes  VailTeaux  dan> 
toute  l'étendue  de  la  Manche,  &  à  <jud 
rifqfle  ils  feroient  expofez  s'ils  étoient 
furpris  d'tm  mauvais  rems  o&  de  quelque 
jtccident  extraordinairer 

Vous  direz  au  Sieur  de  Wit ,  que  je  don-* 
fie  ordre  de  faire  fermer  les  Ports  demes 
Provinces  de  Normandie  &  Picardie,  afin 
d'empêcher  autant  qu'il  fé  pourra  que 
les  Anglois  foient  avertis,  &  que  la  Flo- 
te  des  Etats  puiffe  fe  fervir  de  l'avanta- 
ge qu'elle  a  d^être  plus  proche  de  Calais 
étant  en  Zélande,  que  celle  d'Angleterre 
qui  eftr  vers  le  Teflel. 

En»  même  lems  je  donne  ordre  â  mo» 
Armée  de  s'avancer  aux  Rades  dt  Bel- 
le-Ifle,  (Se  même  jufques  à  la  pointe  dw^ 
Gonqùêc ,  en  cas  que  les  Officiers  qui 
k  commandent  croyent  y  pouvoir  de- 
meurer avec  fureté,  en  attendant  les* 
ordres  pour  pouvoir  entrer  dans  la.  Mao^ 


TÎ5  MEr 


t  442  3 

MEMOIRE 

Du  Comtt  d'Ejlrades  f  préfenté 
à  Meflîeurs  les  Etats  Généraux 
des  Provinces  Unies  des  Pais- 
Bas,  le  2.  Septembre  i666. 

T  E  Cernée  S ÊJlrades ,  Ambaffadeur  Extra* 
JLj  ordinaire  de  France  ,  a  ordre  du  Roi  fin 
Maître  de  faire  itiftances  à  Vos  Seigneuries, 
à  ce  quHl  leur  ptaije  permenre  que  te  Navïrt 
Ifommé  PEfpérance,  de  St.  Mah,  du  port  à 
250.  tonneaux  ou  environ.  Maître  François 
poiSevin,  itaru  venu  décharger  du  Sel  à  Àm- 
fierdam.,  s^en  retourne  en  France,  foit  avu 
Metaues.  Marcbandifes  non  probibées ,  ou^  avec 
fon.  nalafifeulemefU,  fans  quHt  lui  foit  aporté 
aucun  empêchement:  comme  di^  de  repré/eti- 
$tr  à  Vos  Seigneuries ,  comme  il  a  déjà  fa^ 
par  deux  de  Jes  Mémoires  des  cmq  (i  dix^ 
neuviéme  Août  dernier,  qu^ outre  que  Sa  Ma* 
jefté  a  été  fors  farprife  que  les  deux  Vaijfeaux 
appartenans  au  Sieur  Fremont,  Marchandée 
Paris  t  revenant  â Angleterre,  où  ils  avoient 
été  porter  le  Bagage  du  Mylord  Hollis,fous  la 
foi  des  Paffeports  qu^ils  avoient  chacun  de  Sa 
Mdjefti,  ayent  été  pris  par  un  Câpre  de  cet 
Etat  ^  mené  à  Amjlerdam  ,  y  ayant  été  ju- 
ge%  par  le  Collège  de  cette  Amirauté  ,  Pun  à 
4tre  relâché  &  Poutre  confifqué:  Elle  a  fort  à 

cetur 
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€œar  Irreldcbemenf  de  tous  ter  deux ,  d^autant  ' 
plus  qu'elle  fçait ,  que  auand  Vos  Seigneuries 
ont  ocjcafion  d'envcyer  ae  leurs  Vdijfeaux  en 
Angleterre ,   ils  ont  toujours  permijfton  d'en 
r exporter  des  Màrcbqndijes ,  (f  Une  fe  trou'- 
.ver a  pas  que  ces  deux  VdiJJeaux  ayent  faU 
autre  cbofe.  CPéJt  pourquoi  ledit  AmbaJJadeur  ' 
s  ordre  exprès  de  demander  de  nouveau  à  Vos 
Seigneuries  le  relâchement  pur  &  Jtmpte de/dits' 
deux  VaiJJeaux,  ou  s*il  ne  leur  plaît  pas  de  • 
téccorder  ,   la  revijion  de  la  confifcation  de^ 
Fun  d'iceux.  Donné  à  ta.  Hàyç  h  deuxiémi^' 
Septembre.  .1666^  ^ 

D^ESTRADEÇ;. 

M  E  M  o  I  K  e:: 

Du  Comte  d'E/lrûdef,  préfente  : 
à  Meffieurs  les  Etats  Généraux  : 
des  Provinces -Unies  dés  Païs^ 
Bas>  le  3.  Septembre  1666^. 

Ï'  EQffntetfEftrades,  AmbaJJiideur  Extra^ - 
\j  ordinaire  de  France ,  fait  ff avoir  à  Vb's' 
igneurieSr  quHl  a  repu  un  Courier  extraor-^- 
dinaire  de  ta  part  du  Roi  fon  Maître);  par  le--  - 
auel  Sa  Majefté  lui  donne  avis  de  Pârrivée  à^ 
ta  Rochelle  de  Monpeur  te  Duc  de  Beàufort,  , 
avec  ta  Flcte  qu'il  commartikf  &  qu^aujjt-tâp'f 
après  il  lui  a  dépêché  fon^  Capitaine  des  Gar-^- 
des  pour Teri  informer,  &  Pajfûrer  dek  partr' 
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me  vi'Vïï  vo/x,  quUt  ne  perdra  aucun  nmri 
faire  prendre  toutes  tu  provifions   &  rafrai-^ 
cbijjemens  nicejfaires  aux  Vaijfeaux  dtja  £fo- 
te  qui  en  manquent ,.  &  la  tenir  pr&e  &  en 
itat  de  faire  voile  aujjt' tôt  qu'il' aura  Pavit 
ûue  la  réfotmion  en  aura  été  grifé  ::  ce  que 
ledit  Ambaffadeuf  Extraordinaire  a   crû  être 
obligé  de  communiquer  à  Vos  Seigneuries ,  fl- 
fin  que  dé  leur  part  elles  puijfent  ajufter  tou^ 
tes  cbofes  ,  pour  faire  ladite  jonâiion  avec  Uk 
diligence  &  la  fureté' qui  font  requifes^  Don-- 
^né:à  la  itaie  It  troifiéine  Septembre  1666. 

D'E&TRADES;. 

L    K   T    T    R    E 

Du  Roi  au  Comte-  d^Efirades;. 

Le  3^.  Septembre^  1666. 

LE  Marqois  de  Bellefonds  arriva  ici  a-- 
vaat  hier,  &  m!a  rendu' tpès- boa 
compte  de  ce  qui  s'étoit  paflTé  dans  vos 
Conférence«  avec  les  Dépatez  des  Etats 
&  le  Sieur  de  Ruyter..  Je.  Tai  fait  partir 
ee  matin  pour  aller  avec  la  même  dili- 
gence trouver  le  Duc  de  Beaufort  :  &: 
afin  qpe  vous  voyiez  mieux  les.  ordres 
<ïue  je  lui.  donne.,  pour  les  pouvoir  com- 
muniquer aux^Commiflaircs  des  Etats  qui 
ont  accoutumé  de  traiter  avec  vous;  J,e 
TOUS  adrefle  une  Copie  de  la  Lettre  guc 
j^ïcris  dé.  ma.  maia^  au.  Duc  dé  Beaufort 

sut: 
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I       TOrledit  Marquis  de  Bellèfonds  ,,qiiî  preir* 
i       fan  chemin  droit  à  Breft,  où' ma  Flote 
j       pourra  déia  s'être  avancée  fur  les  ordres 
I       que  ledit  Duc  aura  trouvez  à  la  Rochel* 
le  ,où  ir arriva  le  23.  d^e  l'autre  mois,fanS' 
avoir  rencontré^  refcadhe  de  mes  Vaif- 
feaux  qui  Gonduifoit  là  Reine  de  Porta*- 
gai  ;  mais  comme  il  a^  des-  avis  qu'elle  é- 
toit  arrivée  à  Lisbonne  fur  là  fin  de  Juil» 
let,  j'attens  à  tous  les  inftans  la  nouveK 
te  que  ces  dix  Vatfleairx  font  aullî  de  re- 
tour à  là  Rochelle,: où  ils  recevront  l'or- 
dre dé  fuîvre  fans  délai  leur  route  pouir 
joindre  le  Duc  de  Beaufort.. 

MEMOIRE: 

Du  Comte  d^EJïrades^^  préfentéiè 
Meffieurs  les^  Etats  GénérauK- 
des  Provinces  -  Unies  des.  Païs^^ 
Bas*,  le  6  Septembre.  16664. 

LE  Comte  (PEflraàis^AmbaJfadéur  Extra^ 
ordinaire  de  France ,  rébréfente  à  Vos^ 
Sèigneuriej.' ,  que  te  Roi  fin  Maure  ayant  fçû^. 
mie  depuis  les  défenfij  générales-  qu^elles  onr 
faites  à  leurs  AmirauteZi  de  m  laiffer  fmir^ 
aucuns  Navires^ de  leurs  Ports,  ceux  de  Fran^ 
u  n'en  portent  qu^awc  beautoup  de  difficulté  • 
Sa  Mùjeflé  lui  a  donné' ordre  de  faire  en  fin' 
JSim^  injîance  à.  Vos  Seigneuries ,  à  ce  au'H 

TZ  leur 
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tiur  pldiji  excepter  de  h  ginératité-  déf£uf 

difenfes  les  Vaijfeaux  François  9  (S  faire  ion^ 
noUre  Pêr  leur  s.  ordres  aux  dites  AnUrautez, 
que  kjdits  Vaiffeaux  François  n^étara  pas  »■ 
tendu  être  compris  dans  leurs  défenfes,  its  doi- 
vent ^nonob/lant  icettès  >  à  leur  égard ,  fortir  tous 
^de  leurs  Ports  avec  leurs  charges  fans  aucun, 
empêchement  i  car  autrement'  les  Sujets  de  à 
Majefté  en  fauffriroient  un. notable  préjudiit, 
lequel  feroit  mêtne  éntiirement  comraire  àk 
liberté  que  leur  donne  le  Tiraité  de  1662.  cù 
il  eJJ  porté,  que.  Pan  ne  pourra  arrêter  les  Na- 
vires &  Marchandifes  de  part  ni    Vautre, 
fans  quelque  caufe  qui  contrevienne  audit  Trai- 
té  :  ce  que  ledit  Anrbaiïadeur  Extraoràinavn 
Je  pfomet   que    Vos    Seigneurtes    accorderont 
Sautant  plus  volontiers  à  Sa  Majejié,  qû'oti' 
tre  que  la  cboje  efi  dans  la  jujîice,  tes  FaiJ* 
féaux  de  cet  État  auront  aujji  une  pareiltt  H" 
Berté  d*ensrer  (f  de  fortir  aves  des  Marcban* 
difes  aux  Ports  de  France,  (f  que  Fos  Set^ 
gneuries  aimeront  mieux  en  ufer  ainfi  ,  que  • 
é!obliger  le  Roi  à  faire  le  même  mauvais  irai" 
sèment  aux  Vaijfeaux  de  leurs  Sujets  en  Fran* 
ee^que  ceux  de  Sa  Majefté  pourroient  recevoir 
des  Amirautez  de  Vos  Seigneuries^  JDonné  à- 
ta  H^yé  k  0»  Septembre  1666. 
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L    E    T    T    R    ET 

Du  Comte  d'EJImdes  au.Rou 

Le  p.  Septembre  i666é 

J'Ai  fort  preffé  le  Sieur  de  Wit  &  les  : 
Commilfaires  de  prendre  uae  bonne 
.réfolatioû  pour  envoyer  ks^  douze  Fré- 
gates à  la  mer  Méditerranée  ;  mais  ib 
s'en   font   excufez  pour  cette   année  , 
n'ayant  pas  ûiffifamcDent  de  VaifTeaux  é- 

Suipez  pour  s'opoler  aux  grandes  force*  ; 
'Angleterre.. 

J'ai  fort  infifté  fur  la  reformation  du^ 
Traité  d'Elbing>  qui  donne  quelque   a- 
vantage.  pour  les  Droits  &  Péages  aux. 
Sujets  du  Roi  de  Suéde  par  deflus  tes  E- 
trangers.  Comme,  la  Ville  d'Amfterdam  ; 
en  reçoit  plus  de  préjudice ,  elle  eft  auf- 
il  la  plus  terme  &  la  plus  opiniâtre  à  ne 
relâcher  rien^  &  elle  attire  les  autres 
Villes  à  fon  avis.  Je  leur  ai  repr^fentc 
tous  les  inconvéniens.  qui  leur  en  peu- 
vent arriver,  &  je  remets  fouvent  fur  le 
tapis  toutes  les  raifpns  que  Vôtre  Majef- 
té  m'a  fouvent  alléguées  par  fes  Depé* 
jches  fur  cette  matière,  fan«  que  cela  les 
faâe  changer  de  réfolution. 

Vôtre  Majeûé  verra  par  le  Projet  de 
]a  Ligue  propofée,.  qu'on  s'eft  fervi  de 
l'abfence  de  Monfieur  de  Wit  pour  en 
^e  l'ouverture»  i  quoi  toutes  les  Pro- 
vins 
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Tfnces  inclinent.  J'en  aï  fort  entreten^f 
le  Sieur  de  Wit,  &  Jnî  ai  fait  aflez  con- 
Boîtrcquc  l'Eleveur  de  Brandebourg  n'é- 
tant pas  fon  Ami,  comme  il  a-  parit  eo- 
core  dans  ccttt  dernière'  affaire ,  une  fi 
étroite  union  de  tous  les  Princes  zvcc 
fcii  ne  me  lembloit  pas  fort  avantagenfe 
pour  les  Etats.  Il  eft  tombé  dans  mon  feu- 
timent ,  &  fera  naître  dès  difficultezpoor 
en  empêcher  la  concluffon; 

Il  m'a  dit  que  Monfieur  van  Béumngen 
lui  écrivoit  fa  penfée  fur  Tromp,  mais 

Îu^il  ne  Cfoyoit  pas  qu'il  fiït  propre  e/r 
Vance,  ne  fçachaut  pas  la  Langue,  é- 
tant  brutal  &  incivil,  ce  qui  eft  l'opott 
des  François.  Je  lui  ai  répondu,  que  là 
principale  vûë  qu'il  faloit  avoir  en  cela^ 
devoit  être  de  rôter  aux  Anglois,  du  cà^ 
té  defquels  lé  defefpoir  pourroir  bien  lé 
jetter  &  lui  fkire  prendre  îtwr- parti;  & 
qu'en  ce  cas -là  j'eftimois  qu'il"  vaudroit 
mieux  fuporter  tous  fes  défauts  ,  &  Va:- 
voir  tel  quMl  eft  i  que  de  Ife  laitfer  enga- 
ger avec  Tes  Ennemis^  ;  que  je  croyois 
que  Vôtre  Majefté  accepteroît  fon  fervi- 
ce,  fr  lui  Sieur  de*  Wit  &  Tes  Etats  l'ap- 
prouvoiem  ,.&'que  Tromp  me  viiît  voifr 
&téinbigner  qu'il  fouhaiteroit  d'offrir  fon 
fcrvice  à  Vôtre  Majefté'  Il  a  approuvé  ce 
que  je  lui  ai  dit,  &  on  en  doit  parler  aui 
Députez,  de  Hollande  dès  que  rAffémbléè 
fera  arrivée.  Par  ce  moyen  la  d^nité  de 
Vôtre  Majefté  fera  confervée,  en  ce  que 
«e  fera  Tromp  même  qui  demandera  k. 
<tre  agréé-de  Vôtre  Majefté. - 
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Le  Sieur  de  Wit  m'aalTûré,  que  les  E- 
tats  appronvoicnt  tout  ce  qui  a  été  con- 
certé en  Zélande,  &  que  leur  Flote  était 
déjà  entre  Calais  &  la  Riviéj'e  de  la  Ta- 
mife,  &  qu'ils  fupplioient  Votre  Majefté 
de  faire  avancer  la  fienne  au  plutôt,  par- 
ce quç  la  plupart  deS  maWntentionnez  de 
l'Etat  affûroienr  toujours  qn^elle  ne  vieu- 
droit  pas ,  &  que  s'il  arrivoit  qu'il  fe  don- 
nât encore  un  Combat  &  que  la  Flote  deç 
Etats  eût  du  malheur  ,  tous  les  Peuples 
lui  en  attribuëroient  la  faute  ;  &  il  au*- 
roit  peine  de  s'en  juftifier. 

Il  m^a  prié  de  faire  fçavoîr  à  Vôtre  Ma^- 
jefté ,  que  plufieurs  Provinces ,  &  entr'au- 
tresUtrecht,  Gueldre,  Erife,  Groniu* 

Sue  &  Overyflel  demandent  la  Paix ,  & 
lonfieur  de  Rcnfwoude,  Député  d'U- 
trècht,  Partîlan  d^Efpagne  ^  a  déclaré  en 
pleine  Affcmblée,que  la  Province  né  pou* 
voit  plus  fupporter  le^  fraix  de  lai  Guer- 
re ,  oc  qu'il  faloit  travailler  à  la:  Paix  j 
toutes  les  autres  Provinces  ont  €t€  auiB 
de  cet  avis  :  &  comme  il  y  a  beaucoup 
de  divifion  parmi  tes  Villes  de  Hollande», 
le  Sieur  de  Wit  feroit  d'avis,  en  cas  que 
Vôtre  MEa^efté  l'approuvât ,  que  po«r  con- 
tenter ces  Peuples  ou  leur  dît,  qu'on  vou-^ 
loit  bien  travailler  à  la  Paix  »  pourvu  que 
le  Roi  d'Angleterre  s'expliquât  fur  lespro-^ 

Êofitions  qui  ont  été  faites  de  la  part  des» 
tats  à  Paris,  &  queli  le  Roid^Anglejer- 
re  leur  donnoit  fatisfaâion  là»de(fus  ,  oi^ 
ponrroit  après  cela  envoyer  des  Députe2i 
coDiaintcment  avec  Vôtre  Majefté*  Je  re* 

ujar*» 
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marque  bien  que  le  Sieur  de  Wit  eftfort 
preflé ,  que  les  grandes  dépenfes,les  pcr4 
tes  &  la  ceflacioQ  du  Commerce  le  rm 
dent  odieux  ^  comme  c^ui   qui  leur  il 
caufé  la  Guerre;  &  il  eft  néceflaire  qtfilj 
acquiefce  aux  propbfitions  de  Paix  pour 
avoir  le  tems  de  faire  revenir  les  efpriis» 
qui  n^auroQC  plus  rien  à.  dire  >  quand  Hi 
verront  que  le  Roi  d'Angleterre  refufeit 
ce  q0i  a  été  propofé  à  Paris  ^  &.  que  lei 
Ë^ts  ont  trouvé  jufte  &  raifonnable. 

Tout  ce  que  1  on  peut  faire  préfeDt^ 
ment  eft  de  tenir  la  balance  >  oc  cmpê* 
cher  que  le  Sieur  de  Wit  ne  fuccombej. 
car  il  doit  compter  que  rEfpaeiie ,  T  An- 
gleterre,  TEledteur  de  Brandebourg  &> 
Maifon  d'Orange  font  contre  lui ,  &qBC 
.toys  les  partis;  qtf  ils  ont  dans  tes  Provin* 
ces  &  dans  les  Villes  font  tout  ce  qu'ils 
peuvent  pour  le  ruiner. 

Le  procès  dç  Ruât  va  fort  lentement., 

:  Kivi t  &  vander  Horft ,  run  du  Gonfeil  d'E-- 

:tat  &  l'autre  desGecbinroitteerdeRacdcn> 

font  en  fuke ,  <&  on  procède  contç^eux  ;. 

.la  Ville  de  Rotterdam. les  à  abandonnez, 

&  l'exemple  de  cette  ViUe-là;  en  attirea 

., d'autres. 

.^  D^ns  la  courfe  que  j'ai  fait  dans  les  Vit 
lt$»  j'ai  ramené:  quelques  Députez  dan* 
4^  bon  parti.  Le  grand  effort  fera  dani 
^  cette  prochaine  AiTemblée.  Je  fupplifi 
très -humblement  Vôtre  Majefté  d'être 
,  péfAïad^ei  que  je  m'y  employerai  pour 
,Jpn  fervice  avec  grand  zèle  &  affe«ion. 

X^  S;eur  de  Çlingenberg  &  moi  avons 

Cîl 
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en  uTle  Conférence  avÊc  le  Sîeur  de  Wit 
touchant  les  vingt  Vaîfleaux  da  Roi  de 
Dannemarc.  Comme  il  doit  avoir  répon- 
fe  de  fon  Maître  avant  de  rien  conclu- 
re ,  je  ne  vois  pas  que  cela,  puifle  réûfltr 
de  cette  Campagne»  la  Flote  ne  pouvant 
demeurer  à  la  Mer  que  jufques  au  15^ 
d'Oûobre  ,à  caufe  des  tourmentes.  • 

Le  Député  de  TËleûeur  de  Brande*^ 
bourg  m'a  donné  part  de  l'envoi  du 
Sieur  de  Brant,  fon  ChaocéUer,  en  An- 
gleterre ,  polir  offrir  fcs  offices  pour  la 
Paix.  Le  Siear  de  Wit  n*eft  pas  trop  per- 
fuadé  que  ce  foit  fon  intention. 

Il  vient  tout  à  préfent  d'arriver  un  Cou-^ 
rier  de  Hambourg  »  qui  allure  que  deux 
Navires  de  Guerre  des  Etats, avec  quatre 
Galiotes,  ^elqùes  Chaloupea  &'deuX' 
Brûlots  I  ont  brûlé  à  la  vûëac  Hambourg 
M.  Navires  Angîois  &  un  Convoi  de  50^ 
pièces  de  Canon  ;  lefdits  Navires  étant 
chargez  des  Mâts  ,  Godran  ,  Cables  9^ 
Chanvre.,  &  autres  IJftcîifiles  iûéceflii- 
res  pour  l'équipement  d'uneFlote; 

Je  dois  avoir  démain  la  réponfe  des  E- 
tats  fur  le  Mémoke  de  Monfiejar  le  Duc 
de  Neubourg.  Je  ne  manquerai  pas  d« 
lui  faire  fçavoir  ce  qui  fe  fera  pafle.  Le 
Préfident  du  CônfeÛ  d'Etat  m^a  affûré 
Qu'on  lui  donneroh  fatisfaâion.  '  Mon^ 
neur  de  Buskam ,  Chancelier  de  l'Elcc* 
leur  de  Cologne,  ne  Ta  pu  obtenir,  & 
s'en  eft  retourné  mal  fatisfait  fur  un  point 
fçul^  qui  Qft  pour  l'acquitement  de  la  Re- 
ligion. 
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ligîon  à  la  Terre  d'Iffuni.  J*avoîs  fstit  coi- 
venir  les  Etats  d'ôter  le  Minillre  de  TE- 
glife  de  la  Paroiffe  &  qu'on  y  rcmettroir 
le  Prêtre,  &  qne  Monfieur  d'IflTum  poor- 
roit  feulement  faire  faire  le  prêche  dans 
une  Sale  de  fon  Château  ;    maîs  ledit 
Chancelier  a  répondu ,  qu'il   ne  pouvoic 
accepter  ces  conditions ,  n'étant  pas  su- 
torifé  de  fou^  Maître.^  Quand  Moniiecr 
TElefteor  de  Cologne  fera  bien  réflexioD 
là-defTus»  il  trouvera  peut-être  que  cet 
expédient  n'étoit  pas  i  rcjetter ,  &  qnc 
c'eft  beaucoup  d^ôter  un  Miniflre  d'o/ie 
EglifeParochiale 9  établi  depuis  30.  asSt& 
y  remettre  Texercice.  de  la  Religion  Ca- 
tholique, avec  la  reftitutioQ  des  revenus 
de  ia  Cttrç. 

Je  dois  avertir  Vôtre  Majefté  que  ces 
Meilieurs  croyent ,  que  parce  gtt'iis  font 
protégex  de  Vôtre  Majefté  ^  ils  doivent 
tout  avoir,  &  ne  veulent  pas  conlidérer 

Ju'oQ  a  i  traiter  avec  des  Peuples  fort 
ivifez  &  d'avis  fort  contraire ,.  &  que 
ce  qu'on  obtient  par  la  recommandation 
de  vôtre  Majefté,  eftn^ocié  avec  bleo 
de  la  pei&e  &  du  temis.  ^ 


LET- 
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t  LETTRE 


Du  Comte  d'Eftrades  à  Mr.  de 
Lionne. 

Le  ç.  Septembre  1666. 

JE  V0U5  envoyé  la  Copie  du  Projet  de 
la  Ligue  qui  fe  traite  ici ,  &  vous  ver- 
rez dans  la  dépêche  du  Roi  ce  qui  s'eft 
paffé  entre  Monfieur  de  Wit  &  moi  là-' 
cîeflus.  Les  Etats  m'ont  envoyé  la  Copie 
de  la  Lettre  que  le  Roi  d'Angleterre  leur 
a  écrit  le  quatrième  Août.  Je  vous  avoue, 
Monfieur,  que  je  ne  me  fuis  jamais  trou- 
vé fi  cmbarralTé  qu*à  préfent,  par  les  gran- 
des cabales  qui  font  contre.  Monfieur  de 
"Wit.   J-ai  fait  revenir  quelques  Députez 
des  Villes  ;  mais  le  nombre  de  ceux  qui 
font  contre  lui  eft  fi  grand,  que  j'appré- 
hende cette  Aflemblee.    Tous  les  Peu- 
ples le  font  Auteur  de  la  Guerre,  &  di- 
rent hautement  que  la  France  &  lui  ne 
veulent  pas  la  Paix.  Vous  verrez  la  pen- 
fée  du  Sieur  de  Wit  pour  ôter  ces  im- 
preflîons,dont  je  rends  compte  à  Sa  Ma- 
jefl:é.  Il  m'a  prié  auflî  de  vous  écrire, que 
vous  l'obligerez  fenfiblement  de  lui  en- 
voyer la  Copie  des  ordres  adreffez  à  Mon- 
fieur de  Beaufort ,  &  celle  des  Lettres , 
pour  s'en  fervir  à  fe  juffifier  dans  fon  a- 
vis ,  qui  a  été  d'envoyer  la  Flote  des  E- 
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tstts  entre  le  Pas  de  Calais  &  la  TamiTe 
pour  aflorer  la  jonâion  :  &  comme  les 
maUioteotionoez  difenc  que  la  Flote  do 
Roi  oe  viendra  pas,  ils  mettront  far  Im 
t^us  les  mauvais  événemens  qui  arriv^ 
ront  à  ienr  Flote ,  tontes  les  apparenca 
étant  qn'il  y  aura  Combat  entre  les  An- 

S  lois  &  eux  dans  peu  de  tems.  Je  lui  si 
it  >  que  il  Monfieur  Rofe  n'eût  pas  été 
abfent»  vous  m'auriez  envoyé  Copie  de 
la  Lettre  laquelle  a  été  écrite  par  le  Roi 
an  Duc  de  Beaufort  par  Monfieur  de  Bei« 
lefonds ,  mais  que  ce  feroit  pour  le  pra- 
cbaiu  ordinaire. 
Si  le  Roi  jugeoit  i  propos  de  faire  qnel- 

3ues  gratifications  dans  cette  prochame 
kflemblée,  j'eftime  qu'elles  feroient  em- 
ployées utilement. 

pai  payé  cinq  cens  livres  de  cette  oion- 
noye  à  TOrfévre,  pour  le  Collier  de  Saint 
Michel  pour  Monfieur  de  Ruyter  :  ]e  Té- 
cris  à  Monfieur  Colbert, 

Quoi  que  les  Etats  ayent  procédé  par 
la  voye  du  Fifcal  contre  Klvit  &  van- 
der  Horft  ,  qui  ont  été  accufez  par  le 
Buat  »  néanmoins  on  agit  avec  tant  de 
leutcuK,  qu'il  paroit  que  les  uns  &  les 
autres  font  protégez  fecretement* 
.  Je  tfai  pas  manqué  4e  repréfenter  aux 
Etats  ^combien  une  fevérejufticedes  cou- 
pables leur  importe;  mais,  Monfieur, j'ai 
'  affaire  à  une  République  diviféc  &  mit 
corruptible,  &  par-là  vous  jugerez  qu'où  ' 
fie  fait  pas  tout  ce  que  l'on  veut. 

-    MBr 
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MEMOIRE 

Du  Comte  âEjiradeSy  préfenté  à 
;       Meflieurs  les  Etats  Généraux 
des  Provinces- Unies  des  Païs- 
Bas,  le  II-  Septembre  1666. 

LE  Comte  d*Eftrades ,  AmhaffadeurExiraor^ 
dinaire  de  France ,  repréfinte  à  Vos  Sei^ 
:gneuries,  que  leur  ayant  ptû^  fur  fon  Mémoi" 
rc  du  2.  de  ce  mois  ,  &  Tasjii  fur  icelut  du 
Collège  de  r Amirauté  d^AmJlerdam ,  de  per^ . 
mettre  que  te  Vaijfeau  nommé  PEfpérance,de 
Sp.  Malo ,  for  fit  dudit  Port  pour,  fen  retour^ 
her  en  France ,  il  prie  maintenant  Fbs  Sei^ 
gneuries,  qu'il  puiffe  en  s'en  allant  remporter 
des  Marcbandifes  non  prohibées,  fuivànt  la  Ik- 
berté  qu'en  donne  le  Traité  de  166^.  à  tous  tes 
J^aiffeaux  Franfois ,  qui  par  cette  raifm-tà  ne 
doivent  pas  être  compris  dans  tes  défenjkt  gé*. 
nérales  que  Fbs  Seigneuries  ont  faites  à  leurs 
Aniirautez^  de  ne  laiffer  fortir  aucuns  Vaif- 
féaux  de  leurs  Ports  ,    autrement  les  Mar^ 
cbands  François  ne  manqueront  pas  d'injijler 
aux  plaintes  auHls  ont  déjà  portées  au  Roi^ 
des  grandes  âifficultez  que  Von' aporte  à  la 
'    fortie  de  leurs  vaiffeaux  de  ces  Ports,  (f  du 
refus  qu'on  leur  fait  d^y  charger  de  la  Mùr^ 
cbandije  non  prohibée ,  h  d^expliquer  Pun  (f 
'     Pautre  comme  une  infraâlion  audit  Traité.  Sur 
quoi  kdit  Ambajfadeur  Extraordinaire  a  4éja 
,  reçu 
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fvfâ  ordre  du  Roifon  Maître  ^  qiCil  a  exlm 
par  f on  Mémoire  au  &,  de  ce  mois ,  auquel» 
attend  réponfe  pour  en  rendre  compte  à  Sa  Mûr 
jtjli.  Donné  à  la  Haye  te  ii.  Septembre  iM, 

D'ESTRADEi 

MEMOIRE 

Du  Comte  âiEJlrades^  préfentéi 
Meflîeurs  les  Etats  Généraux 
des  Provinces -Unies  d^sMs- 
Bas,  le  23,  Septembre  1666. 

LE  Comte  d*EJirades,  AmbaJJadeur  Extrm^ 
dinaire  de  France ,  a  ordre  du  Roi  fimMiA* 
ire  de  faire  in^ance  à  Vos  Seigneuries ,  à  ce  quHl 
leur  plaife  permettre  la  f ortie  du  TeJJet  à  deux 
Flûtes  deftinies  pour  le  tranfport  en  France  du 
Canûn\  Fer ,  Boulets  ,  Uftenfiks  de  Marine 
pour  le  Service  du  Roi,  &  aujres  Mar cbani- 
fes  non  prohibées ,  qui  avoient  été  ci' devant 
chargées  dans  un  Vaijfeau  qui  a  relâcbi  &  tfi 
hors  d^état  de  continuer  fon  Voyage. 

Comme  aujfî  de  donner  leur  Réfolution  diàr 
Jtve  fur  Pexemption  réciproque  du  droit  de  jo, 
fols  par  tonneau  pour  les  Vaiffeaux  de  ces  £• 
tats  oui  vont  à  Dunkerque,  &  pour  ceux  à 
Dunierque  qui  viennent  ici,  fur  la  f  ortie  lAn 
fans  aucun  empêchement  de  tous  les  VaiJJeaux 
de  ces  Ports  avec  des  Marcbandifes  nonprdÀ- 
bées ,  a  fur  Pexemption  des  Droits  du  Po^ 
pour  le  Canon  de  Fer  venm  de  Suéde ,  p^ 

ki 
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Jes  Vatjfeaux  de  Sa  Majefti  (pàlfe  hâHJJknl  9 
Amfierdam  :  Uf quels  trois  points  ont  iti  refih 
voyez  aux  Amirautez,  à  rAffemblée  de  Het* 
tande  &  à  des  Commijfaires  particuliers ,  fans 
que  depuis  que  les  demandes  en  ont  été  faites  on 
ait  donné  aucune  riponfe  finale  deffi4s^  Dorini 
à  fa  Haye  le  15.  Septembre  1666. 

EFESTRADES. 

LETTRE 

Du  Corme  d^Efirades  au  Roi. 

Le  16.  Septembre  iû66t» 

LE  Sieur  de  Wit  m'z  para  furpm  dit 
chafigemenc  que  le  Sieur  van  Beo^ 
ningen  a  aporté  à  nôtre  Projet.  Tous  les 
quatre  cas  que  Monfieur  le  Marquis  de 
Bellefo&ds  a  raportez  à  VôtreMajefté  fonc 
vrais  >&  en  lifant  la  Dépêche  au  Sieur  de 
Wit  il  en  eft  convenu;  il  n'y  a  rien  qui 
vérifie  mieuxla  vérité  duconcert  queTexé- 
cution,  &  le  pofte  que  la  Flote  des  Etats 
a  pris  entre  Calais  &  la  Tamife ,  siifli- 
tôt  que  ceUe  des  Anglols  a  été  à  Har- 
wich. 

•  J'ai  fait  ouverture  au  Sieur  de  Wit,  que 
Vôtre  Majefté  déflroit  avoir  alffirance  pré- 
cire &  pofitive  des  Etats,  qu'en  quelque 
état  que  leur  Flote  Ce  trouve, elle  fera  ml- 
fe  en  Mer  pour  la  fôreté  do  retour  d^ 
Tome  IV.  V  ceUc 
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Xelle  de  Vôtre  Majefté  dans  Tes  Ports, & 
cnforte  qu'elle  ne  puifle  courre  rifque  i 
fon  paflage  dans  la  Manche. 

Il  m'a  témoigné  d'être  fort  furpris  de 
.cette  propofltion ,  dont  on  n'avoic  jamais 
jparlé  lorfquê  Monfieur  de  Bellefonds  6 
toit  ici ,'  &  l'appréhender  comme  une  pré- 
mifle  d'une  refolution  que  Vôtre  Màjeftc 
pourroit  bien  prendre  enfuite, pour  n'en- 
voyer pas  fa  Flote  vers  le  Pas  de  Calais; 
S^arce  que  je  la  faifois  dans  des  termes  fi 
brts  &  fi  précis  y  qu'il  étpit  impoflible 
que  les  Etats  la  pûiTent  accorder  sucette 
manière  ;  &  qu'un  mauvais  fuccès  d'une 
Bataille,  une  grande  Temçête,  &  autres 
incidenspourroient  rendre  impoffible  l'ex- 
écution de  ce  que  Ton  auroit  promis  fi 
]3récifément^&  que,  comme  les  EtKts  oa 
curs  Plénipotentiaires  agiflèntavec  beau- 
coup d'affeûion  &  de  fincérité,iisne  do> 
vent  pas  s'engager  à  des  chofes  qu'il  pour- 
roit bien  n'être  pas  polTible  d'exécuter  ; 
mais  que  Vôtre  Majelté  peut  être  affûrée, 
rqu'ils  feront  tout  ce  qui  leur  fera  poffi* 
ble  pour  favorifer  la  retraite  de  Ça  Flo- 
te ,  félon  le  tems  &  J'état  où  la  leur  fe 
trouvera  lorfque  celle  de  Vétre  Majefté 
•voudra  fe  retirer.  J'ai  repréfenté  enfuite 
au  Sieur  deWit,  fuivant  rordrelde  Vôtre 
Majefté,  le  préjudice  que  les  Etats  fe  fond 
de  rompre  pour  fi  peu  de  chofe  la  Né^ 
cociation  avec  le  Roi  de  Suéde,  A  qud 
il  m'a  répondu ,  que  les^  Etats  de  Hollan- 
de 5  à  qui  il  avoit  repréfenté  tout  ce  que 
4e  lui  a.vois  allégué  plufieurf  fois  fyr  ce 

iu- 
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^  Ibjet  I  trouvoicnt  moins  d'înconvénîcis 
^  de  rompre  la  Négociation  &  faire  rêve- 
,  nir  le  Sieur  d'Isbrand  ,  que  de  per^e 

*  ^out  le  Commerce  de  la  Mer  Baltique  , 
f  ^n  accordant  ce  que  les  Suédois  demali-> 
^  ^enc  pour  leurs  Sujets  ;  &  comme  c'efl: 
'  «ne  délibération  prife  dans  rAfleinblée 

'  qui  a  été  ouverte  depui,s  deux  Jours,  je, 

*  ^'y  vois  plus  de  remède.  Les  Députez  de 
!  Monfieur  TEleifleur  de  Brandebourg  me 
^  fonç  venus  voir,  &  me  faire  jjjirt  de  rac- 

^commodément  de  leur  Maitre  av^  Mon- 
fieur le  Duc  de  Neubourg  fur 'les  diflFé- 
xens  quUls  avoient  pour  le  partage  dé  hi 
Duché  de  Clévés»  qui  ont  été  ajuftez  à  la: 
fatisfaâioQ  des  uns  &  des  autres. 

La  joye  n'a  pas  continué  ici  fur  Tavis 
.qu'on  avoit  eu  que  des  Vaifleaux  Angloi» 
.avoient  été  brûlez  dans  la  Rivière  de  Ham- 
l>our2.  On  a  été  informé  de  touç  le  dé- 
.  tail  de  Tadion  par  un  fécond  Courier,  qui 
porte ,  que  fi  les  deux  petites  Frégates  euf- 
fent  fuivi  Tordre  que  le  Commandeurde^ 
^eux  Ka vires  de  Guerre  avoit  dpnné ,  d'al- 
ler par  de -là  le  dernier  Navire  Anglois^ 
Î>our  empêcher  qu'ils  ne  fe  retiraflent  fous 
es  Baftions,  ils  auroient  ruiné  toute  ceo- 
te  Flote,  Il  y  a  eu  feulement  cinq  Vaif- 
feaux  brûlez  &  trois  de  pris.  Le  refte  ft 
coupé  fes  Cables,  &  s'eft  retiré  fous  les 
JBaftions  de  la  ViJle  de  Hambourg,  qui  fe 

Î»laint  de  ce  que  les  Etats  ont  rompu  la 
ranchife  de  la  Rivière ,  qui  leur  apar- 
dent  en  cet  endroit. 
Il  eit  arrivé  4m  Courier  du  Sieur  Glar« 
V  a      *         ges. 
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fes ,  Réûdent  à  Calais  ,  anst  Etats  >  qn!; 
porte,  qu€  leur  Flote  a  pafle  d'ungraiid 
vent  de  Nord-Eft ,  faifant  voile  dans  b 
Manche,  &  que  deux  heures  après  celle 
du  Roi  d'Angleterre  eft  paflee  qai  la  fut 
voit,  fefpére  que  la  Flote  des  Etats  la- 
i-a  joint  celle  àe  Vôtre  Majefté  avant 
qu'ils  ayeot  oofiMnencé  le  Combat.  On 
juge  ici  que  de  Ruyter  a  pris  ce  parti, 
les  Anglois  venant  fur  lui  avec  uo  boû 
vent ,  ùc  W^  c^^  donné  un  grand  avan- 
tage à  Tçs  Ennemis. 

Tavois  déjà  fiiit  ouverture  de  la  propo- 
fitxon  que  Monfieur  de  Lionôç  me  fak^ 
^eflus  par  la  dépêche,  mais  le  ^zardl'a 
décidée ,  &  peut-être  le  bonheur  des  Étao. 

Le  Comte  de  Straffort,  SeigneuF  An- 

goi$  f  a  été  quelque  tems  â  AmÛerdam. 
es  Etats  envoyèrent  tyrdre  de  le  pren- 
lire.  U  fe  feuva  par  une  porte  de  der- 
rière ,  &  comme  les  ordres  de  Varrèter 
ont  été  envoyez  par-tout ,  il  a  été  arrê^ 
té  à  l^ftr|cht ,  &  mis  en  prifon.  On  i 
des  avis  qu'il  étoit  diargé  de  quelque 
fHXnmilSon.. 

Le  Sieur  de  Wit  In'a  communiqué  une 
Le'ttre  qlie  les  Etats  écrivent  au  Rai  d'An- 
gleterre ,  en  lui  renvoyant  le  Corps  de 
Berkley  ;  le  Sieûr  van  Beujiingen  a  ew^ 
dre  de  ht  iàire  voir  à  Vôtre  IV^ajefté.  I^ 
témoignent  ne  vouloir  entendre  à  auci» 
Traite  que  de  Ta  particîpatipn.  Il  y  a  bien 
desfollioitations  dans  cette  Aflfembl^  pow 
le  Buat  &  fes .  complices.  Jamais  l'Etat  n'i 
4té  fi  rempli  de  cubâtes.  Je  ferai  toutiao» 

poffi* 
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ipoffibte  jpottr  les  rendre  inutiles  i  &  té«* 
i  moigner  k  Vôtre  Majefté  par  toutes  mes 
;  avions ,  la  pàffion  que  j'ai  d'être  avec 
;  toute  forte  de  foumiffion  &  de  reQ^eâ» 

j         LETTRE 

'       JDu  Éol  au  Comté  d'Èfiraâes. 
Le  17.  Septembre  1666. 

J'Ai  reçu  vos  dépéAes  du  neuviéwe.^ 
p6m  d'heures  après  que  je  vous  fus 
envoyé  vôtre  Ecuy en  PttiftjUe  k»  EtèCi 
ne  peuvent  fKôt  coû  courir  de  lefttr^ for- 
ces avec  les  miennes  ,  pour  tâcher  de 
détruire  le  Commerce  des  Anglois  dans 
la  Mer  Méditerranée  ,  qui  cft  pourtant 
celui  dont  ils  tirent  le  plus  d'avantage  $ 
&  dont  la  ruine  feroit  plus  crier  la  Vil- 
le de  Londres  à  la  Paix  ;  il  faut  au  mdiits 
que  nous  concertions  enfembledès  àpré^ 
ient,  par  quels  moyens  &  par  quelle  con- 
tribution de  Vaifleaux  de  part  &  d'autre 
itous  pourrons  venir   à  bout»  au  Prin^- 
i    tems  prochain^  &  pour  tout  le  refte  de 
!    la  Cailipagne ,  de  ruiner  ledit  Commer- 
I    ce  des  Ennemis  dans  ladite  Mer ,  en  cas 
I    qu'entre  ci  &  là  on  n'ait  pu  avoir  la  Paix» 
Il  importe  extrêmement  que  vous  conti- 
I    nuiez  à  avoir  l'œil  bien  ouvert ,  pour 
i    mettre  tous  les  obftacles  que  vous  poiir- 
)    vea  à  Ik  Gouclufion  de  la  Lq^fte  qyui  fe 
I  V  i  né* 
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légocie  avecMoofieurrEléâeiHrdeBhfl' 
debourg,  pour  les  raifons  que  je  vonssi 
fi  foavent  mandées ,  &  à  obliger  le  Sieur 
de  Wic  à  vous  tenir  la  parole  qu'il  vo» 
a  donnée  en  dernier  lieu.    Il  eft  certaio 

Sue»  s'il  entend*  bien  ce  qui  efl;  enceb 
efon  intérêt  particulier,  il  ne- permet- 
tra jamais  que  ladite  Ligue  fe  concloê. 
Î l'attendrai  a  prendre  ma  rérdution  for 
a  perfonne  &  le  fervice  de  Tronip>  qoi 
vous  m'ayez  fait  fçavoir  de  quel  fend' 
ment  aura  été  là-deffus  rAfTemblée  àc 
la  Province  de  Hollande  >  où  le  Sieordc 
Wit  en  devoit  parler. 

Lés  Provinces  qui  crient  à  là  Paiii  & 
déclarent  fi  hautement  qu'elles  ne  peu- 
vent plus  fuporter  les  fnux  de  la  GueP' 
re,  font  direâement  contre  leur  intcn- 
tion.  Ce  n'eft  pas-là  le  moyen  de  J'a- 
vpir ,  c'eft  plûnôt  apprendre  aux  Eanc^ 
'  mis  qu'ils  ne  la  doivent  pas  faire:  c'eflt 
même  leur  dire  aflez  clsdremetit  qu'ils 
doivent  tenir  bon,  &  prétendre  qu'on  la 
leur  aille  demander  à  genoux  jufques  chez 
eux.  Voilà  les  fatisfadions  que  Ton  a  de 
feire  des  Unions  &  des  Alliances  avec 
les  Etats  populaires,  qui  ne  connoiffanc 
pas  le  plus  fouvent  leur  intérêt,  font  peu 
de  compte  de  leur  Honneur  ,  de  leur 
Parole  &  de  leurs  Traitez  ,  &  agiffent 
encore  moins  par  principe  de  gratitude; 
&  leur  Etat  étoit  perdu  fi  je  ne  reufle 
foûtenu  contre  la  feule  attaque  de  l'Eve- 
que  de  Munfter,  auquel,  fans  ma  déclars- 
Hou  9  pluûeurs  autres  Princes  de  l'EmF^ 

fc 


t  ffe    ferôîent   encore  Joints.    Le  Roi  dé 

!;  Dannemarc  a  embraiié  leur  parti  par  ma 

f  feule    confidératîon.     J'ai   détourné  la' 

!i  Suéde  de  Tardent  défir  qu'elle  avoit  de 

t  s'unir  avec  les  Angloîs  pour  leur  faire  la 

B  Guerçè.  J'ai  réduit  le  Roi  d'Angleterre' 

I  à  n'avoir  aucun  Ami  ni  Allié  dans  cette 

[  Guerre  ,  &  à  la  faire  des  feules  forces 

j  d'un   Royaume  divifé  en  foi -même  par 

I   diflFérentes  Seftes  ,  toutes  fort  mécon- 

t  tentes  de  fon  Gouvernement.  Je  fuis  moi-' 

[   même  entré  en  Guerre  contre  un   Roî 

.   mon  proche  Parent  &  mon  Ami ,  pour 

leur  feul  intérêt ,  &  contre  tous  les  miens  » 

quoiqu'il  ne   fût  pas  bien  évident  que 

ledit  Rai  eût  été  l'aggreflcur.  Je  poavois 

même  en  demeurer  à  la  fimple  rupture, 

&  j'aurois  fatisfait  en  cela  à  noire  Traité 

d'Alliance,    Cependant  j'ai  fait  des  dé- 

Eenfes  immenfes  à  armer  une  Flote  pour 
:s  appuyer  plus  fortement  ;  &  fept  mois 
après  que  Je  me  fuis  embarqué  de  cette 
forte  de  fi  bonne  foi  &  avec  tant  d'af- 
fcâion ,  j'entens  cinq  Provinces  crier  à 
la  Paix,  &  déclarer  qu'elles  ne  contri- 
bueront plus  rien  pour  les  fraix  de  la 
Gu4*rre  ;  bien  plus,  je  vois  délibérer  fl 
j    on  commettra  l'indignité  d'envoyer  des 
.    Députez  en  Angleterre  pour  la  deman- 
.    der.     .Quoique    les   Etats  ayent  -  gagné 
;    une  Bataille  cette  Campagne,  &:  que  dans 
i    le  fécond  Combat  ils  n'ayent  perdu  que 
j    deux  Vaifleaux,  je  fais  requérir  vive- 
^    ment  les  Etats  par  vous,  &  par  le  Mar«» 
,    Q/xiB  de  BellefoAds,  qu'ils  ne  doa&eat  plusr 
'  V4        -  *^d8^ 
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ât  CoflibAt  qne  oia  Fk>te  ce  foit  jointe i 
la  leur ,  &  que  pour  cet  effet  ils  ne  fe  hâtent 
pas  de  faire  fartir  la  leur  de  leurs  Ports, 
«fin  de  donner  [>lus  de  temî  à  la  mienDCj 
qui  n'eft  pas  maitreffe  des  vents ,  de  s> 
vancer  dans  la  Manche.  Ils  n'ont  aucsa 
^ard  âmes  inilances,  &  leur  Flote  fe 
Kœet  à  la  Mer  quatre  jours  après  qu'el- 
les ont  été  faites.  De  Ruyter  vient  au 
Pas  de  Calais  quand  le  Duc  de  Beaufort 

rut  à  peine  être  parti  de  la  Rochelle. 
fe  met  en  Bataille  fur  la  Côte  de  Boa- 
logue  ,  il  veut  fenl  donner  le  Gorato 
iiux  Ennemis  :  ceux-ci  fe  retirent  Ner« 
kurs  Côtes ,  ôc  lui  laiflent  toute  Jjberré 
d'aller  joindre, s^il  veut,  le  Duc  de  Beau- 
fortinconteftablemeut,  &  avec  ce  tein- 
porifemeot  de  ibpt  ou  hi^  jours  /ènle- 
ment  affûrer  la  Vidoire,* peut-être  par. 
ce  moyeu  la  fia  de  la  Guerre  :  &  au  lieu 
de  ce  parti, que  la  prudence coufeiUoit  fi. 
fort,  a  prend  celui  d*aller  encore  cher- 
cher l'Ennemi  vers  Douvres ,  pour  \c  com- 
battre feul;  &  s'il  lui  arrive  un  malhetr, 
noofeuleiDeot  ints  affaires  enfouffriront, 
dont  je  me  confolerois  aififment,maPaif* 
fiince  ne  dépendant  pas  de  pareils  ind« 
dens ,  mais  on  dira  dans  les  Provinces 
Unies ,  que  c'eft  moi  qui  aurai  été  11 
^rinc^ale  caufe  de  cette  difgrace. 

Je  vous  ai  dit  tout  ce  que  aelTus  pour 

décharger  mon  cœur,  car  je  vois  ailes 

,  que  ce  n'eft  pas  le  tems   de  faire  des 

plaintes,  fi  ce  n'efl:  qu'on  vous  y  force 

par  oettea  qu'oâi  tous  pourrait  ùifc 

quoir 
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quoique  bjéti  idjnftement.  Il  ymt  tmeift. 
s*appliquer  à  reprendre  une  nouvelle  vi- 
gueur, &  à  encourager  le  Sieur  de  Wit 
contre  les  Cabales  mal*intendounées  ;  &  . 
pour  cela  j'approuve  fort  que  vous  fafficB' 
ce  qu'il  vous  a  propofé,  qui  eft  que  vous 
déclariez, que  Ton  veut  bien  travailler  à 
la  Paix, pourvu  que  le  Rai  d'Angleterre 
s'explique  fur  les  propofnions  ^ui  ont  été 
faites  de  la  part  des  Etats  à  Paris,  &  que 
ledit  Roi  donne  fatisfaûion  là-deffus.  Oii 
pourra  après  cela  entoyer  des  Députez  ^ 
pour  traiter  &  conclure  au  lieu  qui  fera 
concerté» 

\\  ne  faudra  pas  manquer  d'ïqoûter  ces 
cinq  derniers  mots  ,  que  j'ai  feinarqué 
que  vous  aviez  omis  dans  vôtre  dépêche* 
Ils  font  d'autant  plus  néceifaires  >  que  lar 
Sieur  vftn  Beuningen  m'a  propofé  de  la 
part  du  Sieur  lie  Wit,  que  nous  pour-» 
rions,  moi  &  les  Etats ,  en voyer  chacun 
lin  Député  en  Angleterre  pour  traiter  j  ce 
^ui  eil  une  indignité  à  moh  égard  que 
je  ne  commettrai  jamais,  quand  je  ae- 
Trois  demeurer  feul  en  Guei^re  ^  n'étant 

{>as  la  pfrcmière  fais  que  cette  Couronue 
'a  eue  avec  TAngleterre,  fans  qu'elle  en 

ait  reçu  auùun  mal.  Je  ne*  donnerai  J!K 
I  mais  auffi  mon  coilfentemént  à  ce  que 
i      les  Etats  envoyent   fans  mai  traiter  la 

Paix  à  Londres,  foit  publiquement!,  fott 
I  fecrétement  ;  &  s^ils  le  font  f^ns  mdn, 
I'  coflfehtement,  je  prétendrai,  comme  iî 
{  fera  vrai ,  qu'ils  ont  contrevenu  formei* 
i  kmeut  au  Traité,  &  que  nàtxt  iKIliaucè 
I  Vj  eH 


«ffi  romt)iië:  Après  quoi  ferpéreroîà  que 
Dieu ,  qui  voit  la  fincérité  de  mes  inten* 
tions  &  de  ma  conduite ,  bénira  ma  Cau- 
^fc,  &  que  je  ne  manquerai  ni  de  poU' 
voir,  ni  d'Amis,  ni  de  moyens  ,  de  ma- 
ter de  plus  grands  embarras  à  ceux  qâi 
.m'auroîent  lâchement    abandonné.     Le 
Sieur  Wrangel  eft  avec  des  forces  trè&^ 
conûdérables  dans  un  poile  dont  il  me 
fera  très  aifé  de  le  tirer  quand  je  le  von* 
,  drai,   &avec   grande  joye  de  Ht  part 
Enfin  je  veux  bien  faire  la  Paix  ,  &  jY 
ai  même  plus  d'intérêt  qu'aucnn  anav, 
n'en  prenant  pointa  cette  Guerre,  laqutV 
le  ne  me  peut  produire  aucun  avant^e 
imaginable  ;  mais  je  veux  que  cette  Paix 
fe  traite  par  des  moyens  honnêtes,  &je 
ne  fuis  pas  réfolu  ,  quoi  qu'il  en  paiflè 
arriver  ^  de  me  laifler  mener  ihjn&ement,, 
lii  par  mes  Ennemis   ni  par  mes  Amiss 

Vous  verrez  par  la  copie  que  je  vous' 
adreffe  de  la  dépêche  au  Sieur  Colbert  de 
du  Terron  du  13.,  que  ce  même  jobt  la^ 
Flote  étoit  en  pleine  Mer  fur  les  fix  heures: 
du  matin,  &  qu'elle  s- en  venoit,  fuivant 
mes  ordres  réiftérez.  droit  dans  la  Man- 
che, pour  s'avancer  au  Pas  de  Calais, fans 
toucher  à  Belle-  Iflè ,  ni  à  Breft ,  ni  àaucnn 
autre  lieu  de  ladite  Manche.  Vous  y  ver- 
rez auffl  les  raifons  qui  ont  empêché  le 
Duc  de  Beaufort  de  pouvoir  fe  remettre 

Îlûtôt  à  la  Mer ,  &  il  feroit  bien  aujourd'fiw 
défirer  qu'elles  eûflent  duré  plus  long- 
tems.  Car  il  eil  arrivé  du  côté  de  deçt 
deuchofes  qui  la  mettent ^  coxnme  fsi 
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[  éit,  en  très -grand  danger:  Pane,  que 
!  lès  Anglois,  après  avoir  été  cm  pr^éfence* 
!  contre  l'Armée  HoUandolfe  â  la  vûë  de 
i  Boulogne»  fe  font  retirez  fans  donner 
I  combat ,  &  font  allez  fe  pofter  à  Plfle 
\  de  Wight,furle  paflage  audit  Ducs- à 
t    rapproche  duquel  ils  ne  fçauroient  man- 

Îiuer  d'être  avertis  par  lès  bâtimens  qu'ils» 
eront  croifer;  la  féconde,  que  le  Sieur 
de  Jluytér  n'exécutant  pas  en  cela  l'or- 
dre qu'il  a  des  Etats  (que  le  Sieur  van 
Beunmgen  m'a  communiqué  )  d'ôbrei*- 
ver  &  de  fuîvre  l'Ennemi  par-tbut  où  il' 
ira ,  pour  empêcher  qu'il  ne  tombe  fur  ma 
Flote  avec  toutes  fes  forces,  ne  l'a  pas  fui*- 
vi  vers  ladite  Ifle  de  Wight*  &  s'cft  tou- 
jours tenu  jufques  ici  à  i6n  premier  pof- 
te  de  la  Rade  de  Saint  Jean,  à  la  vûë  de 
Boulogne,  je  lui  dépêchai  hier  le.  Comte 
de  la  Feuillade,  pour  lui  repréfenter  le 
danger  de  ma  Flote,  âr  lui  demander 
rexécutioH  de  fes  ordres..  Je  ne  fçai  pas* 
ce  qu'il   refondra.    Je  veux  croire  que 
fon  intention  fera  bonne;  mais  lé  mal- 
cft  que  les  vents  peuvent  lui  ôter  le 
moyen  dé  l'accomplir:  à  quoi  pourtant 
il  s'eft  laiffé  réduire  volontairement,  car 
lé  même  vent  qui  a  porté  les  Anglois  à- 
rifle  de  Wight,  pouvQitauiB  l'y  porter, 
s'il  eût  voulu  prendre  un  pofte  auprès* 
de  ladite  Ifle ,  pour  fuivre  &  obferver' 
l^Ennemii  comme  il  lai  étolc  ordonoé^i* 
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LETTRE 

î)e   Mr.    de  Lionne  au    Comte 
d'Eftrfldes. 

Li  17.  Septembre  i666»  • 

LA  dépêche  d«  'Roi  eft  fi  ample 5  qnc 
je  n'ai  rien  à  y  ajouter  >  fi  ce  n'eu 
pour  vous  confirmer  rextrême  inamétu- 
de  que  nous  avons  pour  la  fûrece  àe\^ 
Flote  du  Roi^  &  avec  raifon;  pai/qu'S 
^ft  certain  qu'on  ne  peut  être  dans  oa 
plus  grand  péril  que  court  Monûjeur  de 
Seaurort^  qui  s'en  vient  à  pleines  voiles 
éans  la  Manche  donner  dans  rembufcade 
des  Angloîs.  On  a  bien  donné  charge 
ftu  Cajp  de  la  Hogue  &  à  Saint  Malo ,  oe 
iiii  faire  dépêcher  deux  petits  bàtimens 
pour  l'avertir  de  l'état  des  chofes  -,  mail 
ce  ferti  un  miracle  s'ils  le  rencontrent, 
&  même  ils  peuvent  être  prfe  par  lesEû- 
nenaisj  qui  ne  manqueront  pas  de  faire 
<rr6ifer  dans  toute  la  Manche,  pour  ve- 
arirà  bout  de  leurdeffein,  qui  nepouvoit 
être  mieux  penfé*  11  n^y  a  donc  que  Monr 
ficur  de  Ruy  ter  qui  puiifç  fauvcr  ledit  Doc, 
en  allant  obferxer  &  fuivre  leldits  Eon^ 
mis,  comme  il  en  a  Pordre  formel  desB- 
tats;  &  le  malheur  veut  encore  que  le- 
4k  de  Ruyter  a  la  fiévre^i  &  on  ne  (ç^" 


[  4<î9} 
"Voit  pas  encore  ii  elle  feroit  tierce  Wk 
continue. 

Je  vous  envoyé  une  Copie  de  la  Let* 

tre  de  Mr.  du  Terron  à  Monfieur  CoU 

bert ,  par  laquelle  vous  verrez  les  parci* 

cularicez  du  départ  de  la  Floce  du  Roi , 

&  comme  elle  vient  droit  au  Pas  de  Ca« 

lais  ,  fans  toucher  en  aucun  lieu.    Oïl 

pourrade-là  juger  au  lieu  où  vous  êtes^ 

quelle  écoit  nôtre  fincerité  dans  tous  les 

'  ordres  que  nous  lui  avons  adreiTez  ;  elle 

n'a  été  que  trop  grande  pour  le  fuccès. 

LETTRE 

Ve  MeJReurs  les  Etats-  Généraux 
des  Provinces  -  Unies  des  Païs- 
Basy  au  Roi  de  la  Grande- 
Bretagne. 

JJ  17.  Septembre  1666^ 
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HB, 


Ayant  vu  dans  la  Lettré  de  Vètre'Mt» 
Jefte ,  écrite  le  4.  ftile  vieux  &  le  14.  ftilè 
nônveau  du  mois  psflfé  >  que  fon  intetitioÂ 
&  ittcUnation  eft»  oae  le  corps  du  âé^ 
fiiQt  Chevalier  Berklcy ,  fok  porté  dc 
4e «là,  &  laiiTé  à  la  diQkofition  de  (kt 
9$xm$  $  fiiîTiat  Ifoffre  que  Aow  «vom 
V  7  ^  fait 
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lUt  par  nôtre  Lettre  du  fixième  JmlVet 
dernier,  nous  envoyons  prérentemeoc 
ce  Corps,  en  exécutant  nôtre  offre,  pour 
être  délivré  à  ceux  qu'il  plaira  à  Vôut 
Majefié  d'ordonner. 

.  Nous  avons  été  bien-dfe  de  voir ,  vers  k 
fin  de  la  même  Lettre,  la  déclaration  qoe 
Vôtre  Majeilé  y  fait,  qu'elle  portera- vo- 
lontiers* la  main  à  la  playe  prefente  pour 
Padoucir,  &  qu'elle  eft  prête   d'aider  i 
'réparer  la  brèche  que  la  Guerre  a  faîte  en- 
tre les  deux   Nations ,  en   y    ajoâta&r 
pourtant,    &  à  nôtre  avis    fans  fujet,.' 
cette  clamfe,  dès  que*  Vôtre  Majefté  fe^ 
roit  conviée  de  s'appliquer  à  cette  œu- 
vre pieufe  par  des  conditions  juftes  & 
honorables.  Nous  ne  devrions  pas  doa^ 
ter  de- la  fincérité  des  proteilarions   ôc 
déclarations  que  Vôtre  Majeffé  a  iî /ba- 
vent feites  &  réitérées:;  fçavoir,  qu'el^ 
le  a  véritii})lement  une  inclifîation  biea 
forte  à  la  Paix;  mais  nous  ne  pouvons  pas ^ 
ignorer  aufii ,  que  Vôtre  Majefté  fçait  fort 
bien,  que  par  cette  foije  de  déclarations^ 
l'on  n'avance  pas  la  Paix  d'un  feul  pas, 
tant  que  Vôtre  Majefté  eft  en' demeure 
de  faire  auffi  de  fon  côté  ouverture  des 
conditions  particulières  fur  lefquelles  el- 
le juge  que  la  Paix  fe  puifle  &  fe  doive 
conclure.   Pour  ce  qui  eft  de  nous  >  nous 
l'avons  fait  plufieurs  fois,  tant  par  nôtre 
A^lbal^adeur ,  que  nous  avons:,  continué 
pour  cet  effet  en  vôtre  Cour ,  long-tems^- 
at>rès  que  le  Miniftre  de  Vôtre  Majefté  a 
étt  révoqué.»   &  par  plofieors  autre» 

voye^^ 
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vcFyes,  que  depuis  encore  par  le'Sie«r 
van  Beunîngen ,  nôtre  Miniftre  Extraor-. 
dinaire,  &  à  Paris  dans  le  Palais ,  en  la 
préfence  de  la  Reine  Mère  de  Vôtre  Ma- 
jeftéVau  Sieur  Hollis,  alors  vôtre  Ain- 
Daffadeur  en  cette  Cour-là,  fans  que  juf-v 
qaUci  elle  ait  daigné  de  nous^  faire  avoir 
une  réponfe  pofitive,  foit  par  le  même 
Sieur  Hollis,  au  lieu  qui  avoir  été  agréé 

Ï>our  cela  départ  &' d'autre i  ou  par  de$ 
:#ettres,  ou  bien  autrement.  Nous  pou- 
vions avec  fujet,  &  fuivant  ce  qui  fe  pxa* 
tique  ordinairement  en  des  Négociation» 
de  cette  nature,  avoir  fait  prefler  &infif-^ 
ter  en  la  même  Gonférence  par  nôtre 
Miniftre,  à  ce  que' ledit  Sieur  HoHis  fit 
aum  en  même  tems,  ou  du  moins  enfaite-^ 
de  cela,  ouverture  de  fon  côté  des  con-^ 
ditions  fous  lefguelles  Vôire  Majefté  a* 
voit  defleiû  de  raire  la  Paix  ;  en  tout  cas 
pouvoit-il  bien  avoir  été  ftîpulé  i^réalable-* 
ment,  que  vôtre  Ambafladeur  auroit  été 
obligé  de  raporter  dans  un  certain  tems  lî- 
mité  une  ï^ponfe  pofitive  &  cathégorique , 
fans  aucune  referve ,  fur  les  offres  qu'ir 
feroit  de  nôtre  part;  Mais  afin  «de  donner 
des  marques  de  l'excès  de  l'inclination 

aue  nous  avons' à  faire  réûfiir  une  œuvre 
Chréuenne  &  fi  falutaire,  nous  avons' 
bien  voulu  pafler  pardeflus  routes    les 
fbrmalitez  ordinaires,  &  nous  avens  fait 
gloire,  non  feulement  de  faire  la  première 
I     démarche  ,  mais  aufli  d'avancer   réfolu** 
I     ment  jufques   au  dernier  pas  •  où   roii: 
I    liouvoit  aller.  dexex6cé>  Noos  étant  pro^ 
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nis  que» Vôtre  Majefté  s'avÀnçant  auffide 
ion  côté  avec  ta  même  réfolotion  ,  1 
tmroit  pu  conclure  une  Pai:it  tant  défiréej 
incontinent  &  fans  aucune  perte  de 
tems;  &ainfi  Pon  auroic  prévenu  Tefo 
fion  de  tant  de  fang  Chrétien  qui  a  été 
répandu  cet  été  dans  les  Batailles  qoi 
s'en  font  enfoivieâ.  Et  d'autant  que  mm 
tùm  eu  fomtnea  remis  au  choix  de  Vôtre 
Mâjefté ,  tant  par  nôtre  Lettre  de  Tofl- 
ziéme  Décembre  de  Tannée  paflee ,  qu'en* 
fuite  encore  dans  ladite  Conférence  qoi 
t  été  tenue  à  Paris ,  de  faire  la  Paix  en 
rcftituant  réciproquement  tout  ce  qm  a 
été  pris  ou  retenu  de  ptrt  &  d'autre  i 
tant  de  devant  qu'après  le  commence- 
ment de  ia  Guerre,  &  que  par  ce  moyen 
l'on  rentreroit  dans  les  pretenfioDS  que 
l'on  auroit  eues  devant  la  Guerre ,  ou 
bien  en  gardant  réciproquement  ce  qui  m 
été  ptid  ou  retenu  de  part  &  d'autre  ,  de- 
tantou  après  le  commeîteement  de  la 
Guerre  i  pour  autant  que  Ton  en  a  eu 
connôifiànte  dans  l'un  ou  Fautre  des 
deux  Etats  kffs  de  ladite  offre  ;  moyen* 
mnnt  quoi  toutes  les  prétenitons  des 
cbofes  &  perte»  faites  &  fouffertes  , 
nmt  pendant  que  devant  la  Guerre  ,  de» 
meurerotent  éteintes  '&  compenfées  : 
Nous  jugeons  que  p«r-=là  nous  avons  t- 
bondamment ,  &  au  de-là ,  fatisfait  à  la 
dernière  claufe  de  ta  Lettre  de  Vôtre 
Wtojefté, l'ayant  déjaplufieurs  fois  conviée 
à  une  œuvre  fi  déflrée  &  fi  pieufe  par 
4e«  coxidlti)os&  juftea  41  honorables.  Car 

BOUS 
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Dons  n^ftvoos  jamais  pu  coiûprefîére,  qut 
l'on  put  dans  l'équité  nous  demander  au- 
tant que  nous  avons  offert  par  le  choix 
de  cette  alternative ,  bien  loin  que  l'on 
pût  avec  quelque  prétexte,  tant  s'en  faut 
arec  raifoii,  exiger  quelque  chofe  déplus 
de  nous;  vu  que  tout  ce  que  nous  avons 
pris  fur  Vôtre  Maiefté  ou  fu|r  tti  Sujets, 
&  que  nous  poffédons  encore,  a  été  con- 
quis légitimement,  comme  ayant  été  pris 
ou  retenu  dans  une  jufte  Guerre,  après 
que  nous  avons  été  contraints  d'y  entrer 
pour  jîôtre  défcnfe  néceffaire  ;  au  lieu 
qu'eau  contraire  l'on  a  pris  fur  nous  6c 
fur  nos  Sujets  &  les  habitans  de  ces  Pro» 
vinces^Unies  plus  de  cent  Navâres,  avec 
les  Marchandiiesqoi  y  étoiônt  chargées, 
comme  auili  le  Fort  de  Saint  André  ^: 
rifle  de  Bonavifta ,  la  nouvelle  Belgkitte.  ' 
&  Cabo  Corfo,  fans  aucune  déclaratiojoi 
de  Guerre  préalable  ,  &  par  conféquent 
fans  aucune   apparence  de  droit.   C'eft 
pourquoi,  puifque  Vôtre  Majcfté,  non« 
obftant  tout  cela,  ne  nous  a  jamais  Mt 
dé  réponfe  fur  ces  offres  &  avances ,  fça^* 
voir  fi  elle  trouvoit  fa  fatisfaékion  eu  ces 
conditions  &  au  choix  qu'on  lui  en  lai& 
foit ,  ou  bien  û  elle  avoit  des  raifons  qui 
l'obL^eoient  à  les  rejetter;  &  qu'il  ne  lui 
a  pas  plû  auiU  de  faire  faire  de  fon  côt6 
une  ouverture  claire  &  cathégorique  des 
conditions  fous  lefquelles  elle  Toudroic 
faire  la  Paix,  bien  qu'elle  ait  été  plufieur» 
fois  requife  &  fommée  de  nôtre  part  fut 
l'utt  &  Fautre ,  mais  qfu'au  contraire  elle 
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t  fûbitement  &  tout  à  coup  rompu  i^v 
dite  Conférence,  qui  avoit  été  commen- 
cée au  Palais   &  tn  la  prérence  de  la 
Reine  Mère  de  Vôtre  Majefté,  an  grand- 
déplaifir  de  ceux  oui  défirent  la  Paix  de 
bon  cœur ,  &  qu^eflé  a  rappelle  Ton  Ain- 
bafladeur  de  Paris ,  fans  qu'il    ait  donné 
aucune  déclaration  f&r  de  fi  grandes  & 
de  fi  belle» offres:   Vôtre  Majefté  confid6 
rera  >  s^il  loi   plaît ,  Elle-même  ,  ce  qoe 
nous  devons  néceflaircment  juger  de  ces- 
proteftations  générales] &  illimitées,  bien 
que  fouventreïtérées/defon  inclinatioai 
ia  Paix  y  lefqueUes ,  fans  une  ouverture  des 
fentimens  de  Vôtre  Majefté  touchant  les 
conditions  particulières  ,  ne  peuvent  rien 
contribuer  a  Tavancement  d*une  œuvre  fi 
falutaire.    Et  d'autant  que  J'expér/encc 
*  nous  a  enfeigné  plufieurs  rois,  qae  pour  s'a* 
cheminer  aune  bonne  fin,ia Médiation  & 
Intervention  d'autres  Rois,  Réi»ubUques  » 
Princes  &  Etats  n^eft  pas  inndle  ,  nous 
avons  bien  voulu  agr^r  aufli  les  offres 
d'intercefflon  que  le  Roi  de  Suéde  a  of- 
fert depuis  quelque  tems^  bien  qu'il  eût 
plu  à  Vôtre  Majefté  de  mettre  le  même 
Roi  au  nombre  de  fes  AHiez ,  lequel ,  com- 
me une  de  nos  parties  adverfes ,  devoit 
être  convié  aux  Traitez  conjointement  a- 
vee  Vôtre  Majefté  >  &'fans  la  participa* 
tion  duquel  elle  déclaroit  ne  pouvoir  pas 
traiter;  parce  que  nous  nous  confions  en- 
tièrement en  «réquité  palpable  &  vifiblf 
des  offres  aue  nous  avons  faites ,  &  an 
jugement  equiuble  dudit  Seigneur  Roi 
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I    dfe  Suéde.  Comme  aufll  les  Rois  de  Fraû-i 
ci    ee  &  de  Dannemarc  nos  Alliez^  qui  fe. 
e     trouvent  préfentement  engagez  avec  nous^ 
t  ^dans  une  même  "Guerre  contre  Vôtre  Ma*» 
ij  'jefté,  ont  accepté  la  même  MédiatioQ^ 
.^     dudit  Seigneur  Roi' de  Suéde;  Nous  n'a-' 
i     vons  point  fait  de  difficulté  de  faire  dé-r 
j     livrer  nôtre  déclaration  par  écrit  fur  ce. 
i,      fajet ,  incohtinent  après  quQ  ces  offres^ 
;      nous  ont  été  faites,  afin  qu'on    la  pût 
y      ftire  voir  à- Vôtre  JVIajefté  ;  mais  jufqu'ici 
j     le  Minillre  du  Roi  de  Suéde  qui  réfide 
L      auprès  de  nous  ,  n'a  pas  pu  nous  faire 
,      voir  une  déclaration  femblable  de  la  part 
,      de  Vôtre  Majefté  «  bien  qu'il  en  ait  été 
requis  plufieurs^  fois ,  ni  même  nous  aiTû* 
rer  qu'elle  accepte  de  fon  côté  ladite  Mé- 
diation ,  tant  i  l'égard  des  fufdits  Rois  de 
France  &  de  Dannemarc  nos  Alliez»,  que 
de  nous ,  pour  faire  ceifer  la  Guerre  en 
laquelle  nous  nous  trouvons  tous  enfem« 
ble  engagez  contre  Votre  Majefté.  Apre» 
tout  cela»  nous  proteftons  ici  derechef # 
non  feulement  en  des  termes  généraux , 
de  la  continuation  de  nôtre  inclinadoo- 
à  une  Paix  fûre  &  honorable;  mais  auffi. 
d'autant  que  ces  déclarations  générales  » 
fur -tout  quand  on  les  répète  fouvcnt, 
fans  y  ajouter  une  exprellion  fpécifique  des 
conditions  fûres  honorables  aux  uns  &  aur 
autres j  ne  produifent aucun  effet»  &don«» 
sent  même  une  impreifion  contraire  4  nous 
tenons  ici  premièrement  pour  repété  de- 
rechef tout  ce  qui  a  été  fi  réfolument  of* 
&CC  de  nôtre  part  en  ladite  Conférence 
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tenue  a*  Palais ,  &  en  la  préfende  dt  li 
Reine  Mcre  de  Vôtre  Majefté,  &  ce  qui 
a  été  fuccintement  récapitulé  ci-deiTus, 
Secondement  nous  requérons  Vôtre  Ma- 
jefté»  que  pour  la  confirmation  defdites 
proteftations  générales  il  lui  plaife  novs 
donner  une  réponfë  nette  &  claire  »  par 
laquelle  elle  agrée  l'une  ou  Faiitrc  des 
deujc  offres. que  nous  avons    faites;  ot 
bien  qlie  du  côté  de  Yôtte  Majefté  Toa 
Aile  une  ouverture  entière,  fans  aucune 
referve>  de  toutes  les  conditionsf  fur  lef^ 
quelles  elle  délire  de  conclure  la  ftix/ 
nn  que  nous  puiffions  juger  pàt  -  là  de  ^ 
yraye  inteiation  de  cels  pnjtel&eions  géné- 
rales; &  que,  pour aciiever  u»e  fi  llinte 
œuvre  >  il  plaife  à  Vôtre  Majefté  faire  con- 
tiliuër  ladite  Conférence  au  lieu  &  en  H 
manière  que  ci^devant:  ou  du  moins  j  & 
en  tout  cas ,  fi  Vôtre  Majefté  y  trouvé 
quelque  difficulté,  ce  que nGus- ne  pou- 
vons pas  croire  ,  qu'elle  vetoUe  agréer 
quelqu'autre  Place  neutre,  queMeflieurs 
ks  Mihiftf  es  dudit  Seigneur  Roi  de  Suéde  i 
comme  Médiateurs,  pourront  propofer^ 
où  non  feulement  nous  ,  mais  aufli  not 
dits  Alliez,  par  leurs Minîflres,  fe  puiffent 
aflembler  au  plutôt  avec  ceux  de  Vôtre 
Majefté:  Et  nous  confidérerons  &  tien- 
drons pour  une  très -forte  preuve  de  ta 
fincérité  des  proteftations  que  Vôtre  Ma* 
jefté  a  fi  fouvent  réitérées,  qu'elle  faflè 
voir  cû  effet,  que  ce  n'eft  pas  fon  inten- 
tion de  fe  fervir  de  ces  proteftations  gé-» 
Itfrales  ^  ôi  d'aucuns  autres  moyens^  pour 
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fémer  de  la  jaloufie»  ou  de  la  défiance, 
ou ,  fl  cela  fe  pou  voit.  caufer4u  divorce  & 
de  la  réparation  entre  nous  &  nos  Al- 
'     liez.  Pour  cette  fin  nous  attendrons  aufli 
ara  plutôt  de  recevoir  ici  par  les  mairîs  da 
Miniflre-  dudit  Seigneur.  Roi  de  Suéde 
'      qui  refide  ici ,  la  déclaration  par  écrit  de 
Vôtre  Majefté,  par  laquelle  elle  accepte 
la   Médiation  que  le  Kôi   fon  Maître  a 
fait  offrir  à  toutes  lesi  parties  intéreflTées , 
&  ce  tant  à  Tégard  defdits  Seigneurs 
Rois  de  France  &  de  Danhemarc  que 
de  nous.  Nous  prions. le  Dieu  tout- jpuif- 
fant ,  de  vouloir  infpirer  à  Vôtre  ÎA^jj^é 
les    mêmes  mouvemens   pacifiques  qifi 
nous  trouvons  effeftivement  &  véritable- 
ment en'  nous;  comme  auffi  Tinclination 
&  la  réfolution  d'embraffer  &  de  mettre 
en  effet  les  nioyens  qui  font  requis  pour 
conduire  l'affaire  à  une  fin  û  falutaire  & 
fl  défirée ,  afin  qu'il  s'çnfuive  au  plûtô,t 
l'effet .  que  Ton  fe  çromet ,  fçavoir  une 
bonne  ,  ferme  &  fure  Paix  entre  toutes 
les  parties   intéceffées  fufdites ,  &  que 
nou«  ayons  fujet  de  prier  fa  Divine  Ma- 
jefl:é  avec  d'autant  plus  d'ardeur  pour 
i       la  proipérit^  de  la  Perfonne  de  vôtre 
\       Majefté  &  celle  de  fes  Sujets ,  comme  auffli 
!       de  nous  figner,  SIRE,  Vos  bons  Amis, 
I       les    ETATS    GENERAUX.     A  la 
i       Haye  Iç  17.  Septembre  1666. 
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LETTRE 

'      .  ! 

De  Me£ieurs  les  Etats  Généravx 
des  Provinces 'llnies  des  Pûù'\ 
Bas  au  Roi  Trh- Chrétien^       I 

Le  21.  Septemlbre  1666» 

SIRE, 

;VTOiis  venons  de  recevoir  aDjoDrff\«à 
r\  de  fâcheufes  nouvelles  ,  tant  par 
.tettres  écrites  dans  nôtre- Flote  que  par 
^es    raporcs   d^une  perfonne  affidée  qui 
en  eft  partie,  de  Taugmcnution  de  la.  iua-  I 
ladiede  l'Amiral  de  Ruyter,  B,uqncl  nous 
avons  confié ,  en  qualité  de  Chef  &  Gêné' 
rai,  le  commandement  &  la  conduite  de 
iadite  Rote,  coinme  auffi  de  divers  au- 
.  très  Cliefs  &  moindres  Officiers ,  enfem- 
Mc  d'un  nombre  très-confidérable  de  Ma- 
telots &  Soldats  de  la  même  Flote.   Et  1 
^'autant  que  Vôtre  Majcfté  n'ignore  pas, 
-combien  nous  nous  fions  en  l'expérieff- 
ce,  courage,  &  bonne  conduite  dudit 
de  Rùyter  &. autres  Chefs,  &  de  quelle 
importance  &  néceflité  doit  être  répu- 
tée là  fanté  &  la  difpofition  corporelle 
defdits  Chefs  &  Gens  de  Marine  dans 
une  telle  Flote,  auili  avons- nous  lien 
d'efpérer  &  de  .croire  fermement,  qvc 
Sar  le  raport  ^ui  vous   aura   été  f^ 
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^f2T  le  Comte  de  la  Feuillade  defdites  & 
autres  raifons, Vôtre  Majeftéaura déjacon-" 
clu  qu'il  feroit ,  tant  à  nôtre  égard  qu'à 
xrelui  de  la  Càufe  commune  «  très -mal  à 
propos  &  très-dangereux  de  bazarder  nô- 
tre Flote,  confticuçe  comme  nous  venons 
de  dire,  à  un  Combat  général  avec  TEn- 
-nemi ,  principalement  après  que  Texpé- 
rience  nous  a  appris  en  plulieurs  rencon- 
-Ures,  que  la  maladie  dans  cette  faifon  & 
dans  le  déclin  de  Tannée,  fur- tout  en  ce« 
quartiers,  &  le  climat  vers  le  Nord,  fe 
commençant  une  fois  à  emparer  des  Flo- 
tes  &  s'y  rendre  le  maître ,  communé- 
ment &  pour  la  plupart  eit  accoutumée 
de  s'y  difpofer  &  accroître  de  la  forte  , 
que  les  Flotes  fe  rendent  entièrement  in- 
capablesde  foikenir  le  choc,  &  de  fe  bien 
défendre,  bien  loin  de  les  laifleren  état 
jd'aller  attaquer  &  livrer  le  Combat  à  l'JEn- 
nemi.    Ce  qui  nous  a  abfolum.ent  obligez 
de  faire  rentrer  le  gros  de  nôtre  capitale 
Flote  dans  nos  ports,  &  de  ùdrt  croifer 
feulement  quelques  Efcadces ,  tant  proche 
le  Détroit  ou  le  Pas  de  Calais,  que  vers 
.le  Nord,  afin  d'aporter  par  ce  moyen, 
«vec  Taffiftance  du  bon  Dieu,  le  plus  de 
dommage  aux  Ennemis  qu'il  fe  pourra 
faire  ,  ne  doutant  pas  que  Vôtre  Ma- 
jefté  ne  falFe  feire'  de  même  à  l'embou- 
chure de  la  Manche.  Nous  enflions  bien 
déliré,  SIRE,  qu'il  eût  plû  au  Dieu 
tout-puiflant  de  permettre,  que  le  dtflein 
ialutaire   de  Vôtre  Maiefté  &  le  nôtre 
S&t  mis  en  effets  pour  joindre  nos  Flotes 

en- 
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encore  en  cette  préfente  anséct  &  pi 
un  efibrt  commun  procurer   une  bona 
&  fûre  Paix:  Nous  avons  en  cela  remv 
que  avec  une  entière  fatisfaAion  la  promp- 
te &  lotiable  difpoficion  de    Vôtre  Ib* 
jefté ,  quoique  nous  ayons    été  bien  a 
peine, que  fa  Flote  ayant  été^contrcfos 
attente,  par  aucuns  incidens,  détenue  1 
la   Rochelle    trois  femaines    durant  ao 
lieu  de  trois  jours ,  devant  fon  arrivée  en 
cette  Mer,  &  devant  la  fin  d'une  Bataille 
avec  l'Ennemi,  la  faifon  auroit  été  te/Je* 
ment  avancée,  que  la  même  FJoten'aa- 
roit  fçû ,  Tans  de  très  grands  périls  dvsf 
commèditez ,  fe  rendre  dans  vosHarres: 
de  forte  que  nous^nous  confblons  aaco- 
nement  en  cela,  que  le  préfeotde/à/lre, 
qu'il  a  plu  au  Seigneur  de  faire  tomber 
for  nôtre  Flote,  pourra  bien  être  la  pré' 
fenration  de  celle  de   Votre  Majeâé   à 
l'égard  de  plus  grandes  ditg^des  c^'eWe 
pourroit  avoir   rencontré  à  ton  retour 
dans  vos  Havres:  &  que  poflKble  le  boa 
Dieu  a  voulu  par  &  Divine  Providence 
de  cette  forte  diriger  ôc  faire  réufBr  cet- 
te affaire,  afin  que  vers  le  Printems  de 
Tannée  fuivante  nous  puiffionstous  deoi 
nous  mettre  en  meilleur  état,  &  avec  des 
forces  plus  confidérables  &  jointes  en- 
femble    aller   attaquer   l'Ennemi    com- 
mun, &  entreprendre  quelque  chofe  de 
grand  &  d'e:xtraordinaire  :  ou  bien  d'obli- 
ger ledit  Ennemi  (après avoir  confideréla 
véritable  &  férieufe  intention  de  Vôtre 
Majefté^  de  vouloir  avec  vigueur  &  coin 
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'  joîntement  avec  nous  pbufler  les  afFkî* 
•   res,  &  fupputant  par -la  ce  qu'il  aura  à 
I  attendre  vers  ce  Printems  à  venir  )  de 
J  faire  tourner  fes  penfées  durant  la  fai- 
I  fon  de  rhyver  avec  plus  d'attention  fur 
f  la  pacification  &  l'accommodement  des 
I  difFérens  ;  &  qu'ainfi ,  durant  encore  la  mê- 
I  me  faifon  de  rhyver,puiffe  être  conclue 
I  une  bonne,  fûre  &  générale  Paix.  Quant 
à  nous,  nous  pouvons  en  toute  fincérité 
&  candeur  alTûrer  Vôtre  Majefté  >  que 
comme  d'une  part  nous  défirons  ardem- 
ment qu'une  telle  Paix  puiffe  être  faîte  au 
contentement  de  toutes  les  parties  inté- 
reffées;  ainfi  d'autre  part  nous  ne:man- 

3 lierons  pas  de  faire  tout  nôtre  polDble  , 
i  le  dernier  effort  ,  pour  mettre  dere-î- 
chef  au  Printems  une  Flote  très-confl- 
dérable  en  Mer ,  &  la  faire  joindre  dé 
la  meilleure  façon  qu'il  fera  poffible  à  cel- 
le de  Vôtre  Majefté,  efpérant  &  atten- 
dant indubitajïiement  de  la  générofité  de 
Vôtre  Majefté ,  qu'elle  continuera  de  fon 
côté  dans  les  bonnes  intentions  qu'elle  a 
témoignées  préfentement  contre  l'Enne- 
mi cojmmun ,  &  qu'alors  elles  feront  ef- 
feéluées  &  exécutées  avec  plus  de  vigueur 

{)ar  la  jondion  de  fes  Vaifleaux,  qui  par 
e  tranfport  de  la  Reine  de  Portugal  fe 
trouvent  à  préfent  féparées  de  la  Piote 
de  Vôtre  Majefté  commandée  par  Mon* 
fieur  le  Duc  de  Beaufort ,  comme  auflî 
par  la  jonftion  de  plufieurs  autres  de  vos 
Vaifleaux ,  équipez  en  divers  endroits  : 
partant  en  tous  cas,  nous  devons  trouvei* 
Tome  IF-  X  nô- 
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nôtre  coiîfolation  en  Ja  diîpofitîoi»  abl 
lue  &  vifible  du  grand  Dieu  ,  lequel  non 
prions  de  touc  nôtre  cœur  ,  de  vonloi 
combler  la  perfonne  de  Vôtre  Majeft 
&  fon  Royaume  de  les  plus  précicuffl 
bénédictions,  &c. 

M    E     T     T     R     El 

Du  Comte  d'Efirades  au  Roi   I 

he  23.  Septembre  x666. 

J'Ai  reçu  la  dépêche  que  Vôtre  Majcf 
té  m'a  fait  l'honneur  de  m'écrire  dû 
17.  du  courant ,  &  c'eft  avec  grznà 
fojet  que  Vôtre  Wfejefté  eft  eu  inquiétude 
de  fa  Flote,  qui  peut  courre  grand  r/ï- 
que  fi  Monfienr  le  Duc  de  Beaufort  en- 
tre dans  la  Manche.  J'efpére  que  lesBar- 
ques  d'avis  qui  lui  ont  été  dépêchées  k 
pourront  rencontrer  pour  lui  faire  chan- 
ger fa  route ,  enfuite  de  ce  qui  a  été  rt- 
folu  dans  le  Confeil  qui  s'eft  tenu  avec 
Monfieur  le  Comte  de  la  Feuillade. 

Les  Etats  ont  reçu  beaucoup  de  dé- 
plaifir  d'aprendre  par  Monfieur  de  Nico- 
port,  Secrétaire  de  la  Flote,  rextrémitc 
de  Monfieur  de  Ruyter,  qui  a  une  fièvre 
continue,  avec  des  redoublemens  &dc 
grandes  rêveries.  Comme  il  eft  hors 
d'état  de  pouvoir  agir,  &  que  rÂmiral 
de  Zélande  eft  aufli  fort  mal,  &  grand 
nombre  de  Matelots,  ils  font  réfoJii5  de 
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Paire   revenir  leur  Flote,  ne  la  pouvant 
confier   à    pas  un   des  Chefs  qui   reft 
tent.  Ils  m'ont  témoigné  avoir  du  regret, 
qu'un  accident  pareil  ait  empêché  d'ex- 
écuter ce  qui  avoit  été  arrêté  dans  1q 
concert  que  nousfimes,Monfieur  de  Bel- 
lefonds  &  moi  >  avec  les  Députe?  des  Etats 
à.  Fliflingue;  qu'ils  efpéroicnt  que  la  Flo* 
te    de  Vôtre  Majeflé  n'en  recevra  pas 
de   dommage ,  &  qu'on  pourra  prendre 
des  mefures  plus  juiles  pour  la  Campa-* 
gne  prochaine ,  tant  pour  la  Mer  Médi- 
terranée que  pour  la  jondUon  des  vingt 
Vaifleaux   du    Roi  de   Dannemarc.    Le 
Sieur  de  Wit  me  dit  en  particulier, qu'il 
avoit  la  dernière  douleur  du  peu  d'efpé- 
rance  qu'il  y  avoit  de  la  vie  de  Monûeur 
de  Ruyter ,  &   qu'outre  la  perte  que 
l'Etat  feroit  de  fa  perfonne,  il  en  feroit 
xine irréparable  enfon particulier: qu'il  ef- 
péroit  que  Vôtre  Majefté  ne  defaproove- 
roit  pas  leur  retraite,  puifqu'il  n'y  avoit 
nul  Chef  capable  de  -conduire  cette  Ar* 
mée ,  &  que  de  plus  fix  jours  d'une  tour* 
mente  pareille  à  celle  qu'il  fait,  ache-- 
veroic  de  les  ruiner  à   ne  fe  pouvoir 
plus  remettre. 

Il  me  dit  enruite,que  les  Villes  de  Hol- 
lande ne  vouloient  pas  permettre  que 
Tromp  fortît  de  leur  Païs  &  s'engageât 
au  fervice  de  pas  un  Prince  étranger» 
S'il  vient  faute  de  Monfieur  de  Ruyter, 
je  ne  doute  pas  que  la  Province  de  Hol- 
lande ne  le  faffe  Amiral.  Il  a  l'amicié  & 
l'eftimc  des  Peuples  &  des  Matelots,-.* 
X2  jç 
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Je  ne  crois  pas  que  le  Sieur  de  Wit 
aflezpuliTant  poar  l'empêcher.  Il  fe  cou- 
doit  tort  fagement  &  s'efk  retiré  dans  une 
maifon  à  la  Campagne  à  fix  lieues  à 
la  Haye. 

Toutes  les  Provinces  &  Villes  s'onif 
fent  tous  les  jours  de  plus  en  plus,  &la 
Députez  qui  étoient  les  plas  portez  a  h 
Paix  avec  r Angleterre,  ont  fort  appm- 
vé  la  Lettre  que  le  Sieur  de  Wit  a  con- 
<ûë  au  nom  des  Etats.  Vôtre  Majdlé 
Terra  que  Ton  Tentimenty  a  été  fuivi,  & 
qu'on  ne  fonge  pas  d'envoyer  des  Dépu- 
tez en  Angleterre ,  ni  de  propofer  nen 
qui  foit  contre  la  dignité  de  vôtre  Ma jefté. 

Je  remarque  que  la  méfiance  que  les 
Etats  ^ont  des  Suédois,  les  fait  pencber 
à  faciliter  le  Traité  de  cette  ii^e  avec 
les  Ducs  de  Lunebourg  &  l'EIcéienr  de 
Brandebourg ,  afin  d'avoir  une  Armée 
prête  à  s'opofcr  au  defflein  que  \e  Con- 
nétable Wrangel  a  d'affiéger  Brème.  ]'âi 
fait  voir  au  Sieur  xie  Wit  que  cet  ac- 
commodement &  cette  liaifon  de  TElec' 
tenr  avec  les  Etats  le  regarde  plus  que 
perfonne,  &  qu'il  me  femble  qu'il  doit 
rompre  ce  coup  pour  fon  intérêt  parti- 
culier.   Sûr  quoi  il  m'a  répondu,  qu'il  y 
fera  tout  ce  qu'il  pourra;  mais  qu'il  y  t 
de  certaines  conjonâures  où  il  faut  qu'il 
cède,  comme  en  celle-ci,  où  il  fçaitquc 
les  Suédois  font  toutes  les  chôfes  imagi- 
nables pour  attirer  TEledeur  dans  leor 
parti  par  une  Alliance  fort  étroite,  & 
^ue  fi  on  le  peut  engager  pour  dcm  ans 
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à  rompre  contre  tous  les  Princes  étran-< 
tgers  qui  attaqueront  les  Etats,  ce  fcroit 
s'en  aflurer  pour  ce  tems-là ,  &  en  cas  que 
la  Suéde  rompît  contre  eux  ,  avoir  le-  * 
dit  Elefteur  dans  les  intérêts  des  Etats; 
xnais  qu'il  ne  voyoit  rien  encore  qui  les 
î  obligeât  de  fe  hâter  de  conclure  avec 
:  lui ,  pour  beaucoup  de  raifons  qu'il  m'a- 
I  voit  déjà  alléguées.  Je  veillerai  foigneu- 
feraent  à  tout  ce  qui  fe  paflera  dans  cct- 
I  te  afFaire ,  &  m'y  opoferai  autant  qu'il 
!  me  fera  poffible. 

•     J'ai  encore  fait  une  recharge  aux  Com- 
miflaires  des  affaires  fecretes  &au.  Sieur 
de  Wit  fur  les  affaires  de  Suéde.    La  Vil- 
le  d'Amfterdam  &  la  Nord-Hollande  ont 
abfolument  rcfufé  de   paffcr  l'adoupiffe- 
mcnt  que  les   Suédois  demandent  pour 
leurs  Quiets  touchant  les  Droits  &  Péa- 
ges qui  font  fur  les  Marchandifes;  &  ont 
Srcflë  enfuite  Tordre   de    faire    revenir 
lonûeur  d'Isbrand.    Vôtre  Majefté  verra 
le  détail  de  toute  la  convèrfation  que  j'ai 
eue  avec  eux  fur  ce  fujet ,  par  la  Copie 
de  la  Lettre  que  j'ai  écrite  à  Monfieur  de 
Pomponne,  n'ayant  rien  oublié  pour  ta* 
cher  de  les  porter  à  changer  de»  réfolu- 
tion  ;  mais  je  n'ai  pas  mieux  réliili  cette 
fois  gue  les  autres. 

j'ai  eftimé  à  propos  de  dire  à  ces  Mef- 
fieurs  dans  nôtre  Conférence,  &de  moi- 
même,  tout  ce  qui  eft  porté  dans  la  dépê- 
che de  Vôtre  Majefté ,  touchant  le  peu 
de  reconnoiflknce  que  les  Peuples  témoi-^ 
î  gncût  lui  avoir ,  &  même  des  Provinces 
X  3  en- 
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entières, de  toutes  les  obligations  que  FB 
tac  lui  a;  &  comme  cela  s'eft  paiTé  par 
forme  de  converfation  &  d*avis  de  m 
part,  on  ne  pourra  pas  attribuer  cù 
a  des  reproches;  aufli  n'aurois-je  pas  v» 
lu  le  faire  dans  un  tems  d'affliâios/ 
comme  celle  du  mauvais  état  où  d 
Monfieur  de  Ruy ter ,  qui  elt  grande, & 
des  inconvéniens  qui  peuvent  arrivera 
leur  Flote  faute  d'un  Chef  ;  mais  cdi 
fervira  en  tems  &  lieu  à  leur  faire  Mt 
des  réflexions  fur  tout  ce  que  je  leur  ai  dit 
•  Les  Etats  ont  appelle  la  Cour  de  JuM^ 
ce  dans  leur  Aflemblée ,  &  lui  ont  repTéfet- 
té,  combien  il eft  important  qu'ils  fai^enl^i• 
ne  prompte  &févérejuitice  de  dufiuat& 
de  fes  complices,  &  qu'il  y  va  de  Tinté- 
rêt  &  de  la  réputation  de  rEtat  d'agir  a- 
vec  vigueur  &  févérité ,  afin  de  roinprc 
toutes  les  mefures  des  Anglois  dans  ce 
Pais.  Ils  ont  promis  d'y  agir  fortement , 
&  en  effet,  depuis  deux  jours  ledit  Buat  a 
<té  interrogé  trbiafois  ,  &  on  croit  que 
fes  affaires  vont  fort  mal ,  nonobflint 
toutes  les  Cabales  contraires  qui  n'ou- 
blient* rien  pour  le  fauver. 


«£• 


[  4S7  ] 

t        MEMOIRE, 

:lZ)u  Comte  à'EJÎradeSy  préfenté  à 
Meflieurs  les  Etats  Généraux 

I  des  Provinces-Unies  de  Païs- 
Bas,  le  23.  Septembre  1666. 

TE  Comte  d^Eflrades,  Ambqffadeur  Extra^ 
_j  ordinain  de  France ,  a  ordre  du  Roi  (on 
;  Maître  défaire  inftance  à  Vos  Seigneuries  y  a  ce 
î  qu^il  leur  plaife  permettre  au  Vaiffeau  nommé 
'   l^ Europe  y  acheté  pour  la  Compagnie  des  Indes 
Occidentales  de  France  ^  dont  ejl  Maître  Pierre 
Henri,  de  fortir  du  Tejfel  avec  fa  cargaifon 
pour  ta  côte  de  Guinée  ;  laquelle  cargaifon  ejl 
ta  même  que  celle  qui  fût  embarquée ,  il  y  a  un 
an ,  avec  permiffion  de  Vos  Seigneuries  9  (f  que 
Pan  fut  contraint  de  débarquer  ,    te  Vaiffeau 
trayant  pu  partir  alors  à  caufe  des  mauvais 
tems  0*  de  fa-  Guerre-^  iS  de  vouloir  Pexpé^ 
pedier  projnptèment ,  attendu  que  la  f ai/on    de 
partir  fe  pajfe ,   &  quUl  rCattend  qu^après  le 
congé  de  Vos  Seigneuries  vour  pouvoir  fe  mettre 
en  Mer.    Donné  à   ta  Haye  le  23.  Septembre 
1666. 

D^ESTRADES.- 
X  4  •    LET- 
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L    E    T    T    R     E 

Du  Roi  au  Comte  âEJîrades. 

Li  24.  Septembre  1666.  I 

J*Ai  reçu  vôtre  dépêche  du  16.  J'ayoi 
bien  jugé  que  le  Sieur  de  Wit  dc 
pourroit  pas  difconvenir,  que  le  coa- 
cert  que  le  Marquis  de  Beîlerands  m'a- 
voit  raporté  avoir  été  pris  en  2âandc, 
fur  les  quatre  cas  des  divers  mouvcmcns 
que  rArmée  ennemie  pourroit  faire ,  é- 
toit  véritable  ;  &  vous  dites  fort  bien 
là-deflus>  que  rien  ne  le  juilifie  mieux  que 
l'exécution  qu'en  a  fait  l'Amiral  de  Ruy- 
ter,  quand  il  cft  allé  fe  pofter  ai^ec  la 
Flote  enfre  Calais  &  la  Tajnijfe,  zumtàt 
que  celle  des  Anglois  eft  entrée  à  Har* 
wich  :  mais  Je  fuis  fâché  d'être  obligé  de 
dire,  que  la  mite  n'a  pas  répondu  au  com- 
mencement, &  qu'au  contraire, par  un 
manquement  formel  audit  concert  &  à 
l'ordre  des  Etats,  qui  étoit,  ainfi  que  le 
Sieur  van  Beuningen  me  l'avoit  commu* 
nique,  d'obferver  &  de  fuivre  l'Ennemi 
par-tout  où  il  iroit,  ma  Flote  le  trouve 
encore  à  l'heure  que  j'écris  au  plus  grand 
danger  qu'une  Armée  puifle  jamais  coa- 
rir;  car,  comme  je  vous  l'ai  déjà  mandé 
il  y  a  huit  jours ,  les  Anglois  font  al^ 
lez  prendre  le  pofte  de  rjHe  de  Wicht 
depqis  le  12.  de  ce  mois^  &  non  feule- 
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itteiït  ledit  Sieur  Amiral  de  Ruyter  ne  ïeaf 
V  a  pas  fuivis  conformément  aa  concert 
&  à  fes  ordres ,  &  eft  toujours  demeuré 
à  1^  rade  de  Saint  Jeaiï  près  de  Boulo- 
gne ;    mais  ce  qu'a  produit   le  voyage 
du  Comte  de  la  Feuillade^  dont  je  vous 
écrivis  par  ma  dernière,   c'eft  que  le- 
dit   de  Ruyter  a   pris  la  réfolution  de 
s'ôter  encore  plus  qu'il  n^avoit  fait  les 
moyens  de  fecourir  le   Duc  de  Beau- 
fort  ,.  ou  d'empêcher  qu'il  ne  foit  atta- 
qué ,  ayant  dès  le  jour  fuivant  fait  re- 
paffer  le  Pas  de  Calais  à  toute  fa  Flote  , 
pour  aller,  à  ce  qu'il  dit,  prendre  pof- 
te  entre  Dunkerque  &  le  Nord-Voorland.- 
Je  vous  envoyé  une  Copie  de  Ja  Lettre- 
que  m'a   écrite  là-deiïus  la    Feuillade, 
6z  celle  d'un  Mémoire  des  mauvaifes  rai-^ 
fons  qu'on  lui  a  donné,  pour  tâcher  defe 
juftifier  du  manquement  au  concert  &aux 
ordres*  Cependant  les  dernières  tiouvél- 
ïes  que  j'^ai  du  Duc  de  Beaufort,  font  ,- 
qu'après  avoir  fait  une  navigation  heu-- 
reufe  depuis  la  Rochelle  jufques  à  l'entrée 
de  la  Manche ,  comme  il  étoit  prêt  d'y  en-- 
trer  le  15.  uu  vent  contraire  s'éleva  fort: 
grand ,  qui  le  rejetta  à  Belle-Ifle,  où  l'Ef- 
cadre  de  mes  Vaiiïeaux  qui  étoit  allée  en^ 
,      Portugal  le  joignit  heureufement ,  &  lut 
partagea  die  fes  vivres  &  de  fon  eau,> 
dont  ladite  Efcadre  manquoit  »  afin  qu'el-- 
k  fût  en  état  de  venir  auffi  avec  lui  au- 
Pas  de  Calais  dès  que  le  vent  changeroit 
!      ^in  peu.    Il  eft  vrai  que  deux  jours  après^ 
'      fc  veut  a  changé,  &  s'eft  rendu  entiére- 

Xr5'  mène 
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fteût  &  trop  favorable  à  madite   Flote, 
pour  pouvoir  venir  à  pleines  voiles  don- 
ner  dans  rembufcade    des    Anglois,  fi 
ceux-ci  Teûflent  attendu  à  Tlfle  de  Wig&c, 
&  qu'ils  ne  foient  pas  plutôt  allez  i  b 
rencontre,  comme  il  y  a  grande  appt\ 
rence  qu'ils  l'auront  fait ,  quand  ils  an-  ' 
rcnt  eu  le  vent  bon  depuis  le  12.  jufques 
au  18.  ;  &  ce  qui  fait  juger  encore  qu'ils  I 
ont  eu  &  exécuté  l'un  de  ces  deux  def- 
feins,  c'eft  qu'ils  ont  pris  fi  grand  foia  1 
de  faire  fermer  leurs 'Ports,    qu'on  d'i 
pt  avec  tant  foit  peu  de  certitude  avoir 
aucune  nouvelle  ae  ce  qu^ils  font:  mais 
ce  qui  eft  certain ,  c'eft  qu*ayant  pu  com- 
battre l'Armée  Hollandoife   le  jour  que 
les  deux  Flotes  furent  en  préfence ,  & 
pouvant  de  depuis  cela  retourner  tous  Jes 
jours  pour    l'attaquer  dans  h  Rade  de 
St.  leao,  ils  ont  entièrement  aba,ndonni 
ce  deflein ,  pour  ne  fonger  qu'à  celui  dft; 
tomber  fur  ma  Flote  &  li  r\ûaer« 


w^ 


I:  491  ] 

LETTRE 

JDe    Mr.    de   Lionne   au    Comte 
d'EJlrades. 

Le  24.  Septembre  1666. 

DEpuis  la  Lettre  du  Roi  écrite,  Sa 
Majellé   vient   de    recevoir   deux 
Gouriers,  l'un  du  Havre  &  l'autre  de 
Diépe ,  qui  lui  ont  aporcé  l'avis ,  que  fa 
Flste  arrivoit  hier  fur  le  foir  à  la  Rade 
de  Diépe ,    ayant    heureufement    paffé 
devant  Tlfle  de  Wight,  fans  que  les  An- 
glois  fe  foient  mis  en  aucua  devoir  de 
la  combattre,  &   même  fans  qu'elle,  en 
ait  rencontré  aucun.  Voilà  un  grand  in^ 
cident  qui  va  bien  changer  l'état  des  cho- 
fes, en  bien  ou  en  mal:  en  bien,  fi  nô- 
tre jonélion  fe   fait  heureufement;   en 
mal ,  fi  les  Anglois  nous  furprennent  a- 
vaut  qu'elle  ait  pu  fç  faire  ;  à  quoi  Mon- 
fieur  de  Ruy ter  peut  facilement  obvier 
9^il  le  veut,  en  iaifant  au  moins  la  moi- 
tié du  chemin  pour  venir  à  la   rençoqf 
tre  du  Duc  de  Beaufort,   ou  même  juf- 
ques-  i  Diépe,  fi  le  vent  Ty  retenoit.  Sa 
Majefté   a   dépêché   il  y  a  fix  heures 
Monfieor  de  Villequier.  audit  de  Rtiytcr^ 
mais  comme  on  a  pris  la  réfolution  do 
va]tt$  euTX)yer  demain,  un  Courier  exprès , 
X  6  qui 
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^i  arrivera  plutôt  que  cette  Lettre ,  p 
ne  vous  en  dirai  pas  davantage. 

L    E    T    T    R     E 

Du  Roi    au    Comte    d^Eftradei. 

...     ht  25.   Sep$embre    ï666^ 

JE  viens  de  recevoir  avis,  qu'en  exé- 
cution, de  mes  ordres,  ma  Flote rcn^ 
forcée  de  dix  grands  Vaifleaux  &  cinq 
Brûlots  qui  ont  mit  le  voyage  de  Pot- 
tugal,  eil  entrée  dans  la  Manche*  & 
a  paUë  hier  à  huit  heures  du  matin  de- 
vant le  Havre  de  Grâce;  c'éft  ce  qui 
m'oblige  de  vou«  dépêcher  ce  Courier 
exprès,  pour  vous  dire,  que  conaoillant, 
conwne  vous  faites ,  le  rifque  qu^elle  a 
ëëja  couru  en  paflant  à  rifle  de  V7ight , 
oii  TArmée  d'Angleterre  s*tft  retirée ,  & 
celui  qu'elle  peut  encore  courre  avant 
que  de  pouvoir  joindre  l'Armée  des  E- 
tats;  je  défire  que  vous-  faffiez  en  mon 
nom  les  inilances  les  plus  vives  &  les  ploi 

Sreffantes  que  feire  fe  pourra  vers  lerd/ûF 
itacs,  ou  les  CommifTaires  par  eux  établû 
pour  la  diredion  de  leur  Flote ,  à  ce  qu'ils 
envoyent  ordre  au  Sieur  de  Ruy  ter  de  s'a- 
vancer au  Pas  de  Calais,  &même  plus  a- 
vant ,  jttfques  à  ce  qu'elle  ait  rencontré  nô- 
tre Armée  pour  la  recevoir  &  la  joindre. 
Vaus-pourxezbieafaireconnoicre  aux* 
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dits  Etatf  la  fincéricé  avec  laquelle  j'agfîP 
dans  une  affairé  fi  importante  &  fi  dëb^ 
cazc,  puifque,  nonobitant  l'entrée  de  la 
Flote  Angloife  dans  la  Manche  &vla  re- 
traite de  la  kur,  je  rfai  cas  laifl'é  de  fai- 
re paflTer  la  mienne  à  la  vue  de  TAngloife 
pour  faire  la  jonftion  qu'ils  ont  tant  défirée> 
&  qui  eft  fi  néceflaire  pendant  le  relie  de 
cette  Campagne,  foit  pour  faire  une  bon- 
ne Paix,  foit  pour  continuer  férieufement 
la  Guerre.  Vous  pouvez,  même  vous  fer- 
vir  avantageufement  d'une  aâion  fihardle 
de  concert  avec  le  Sieur  de  Wit ,  pour 
forcffier  le  parti  des  bien  -  intentionné» 
pour  le  bien  de  leur  Patrie  >  &  pour  dé* 
tromper  les  Peuples  de  toutes  les  mauvaifes 
impreifions  que  les  Anglois  &  leurs  Par- 
tifans  s'efiForcent  de  leur  donner  ;  me  re- 
mettant au  furplns  à  la  longue  expérience 
que  vous  avcz^  de  l'humeur  &  de  l'èfprit 
de  ces  Peuples  ,.&  à  vôtre  zèle  &aflfeaioa 
pour  mon  fervice»  pour  mettre  en  prati« 
que  tous  les  expédiens  poffibles  pour  tirer 
avantage  d'une  fi  fenfible  preuve  de  mea 
bonnes  intentions  pour  lefdits  Etats» 

Outre  les  inftances  que  Vous,  ferear  ea 
mon  nom^  Tai  eftimé  oéceflàire  dans  une 
rencontre  fi  importante ,  &  où  la  dill* 
gence  de  cfdelques  heures  peut  fanvei* 
mon  Armée,  d'envoyer  le  Sieur  de  Vil^ 
lequier.  Capitaine  aes  Gardes  de  mou 
Corps,  vers  le  Sieur  de  Rùyter»  pour  le 
prefler  de  s'avancer  »  avec  ordre  de  voua 
donner  part  de  tout  ce  qu'il  n^ociera>  6c 
d'agir  ea  tout  de  concert  avec  vous*. 

yi7  jS^ 
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Aprèà  que  vous  aurez  obtenu  les  or^ 
dres  pour  faire  avancer  la  Flote  dcfdits 
Etats,  &  que  par  ce  moyen  la  jonâioa 
fera  fa  e  &  affûrée,  mon  intention  elt 

2ue  vous  traitiez  avec  le  Sieur  de  Wit 
c  avec  lefdics  CommiflTaires  d-s  moycDS^ 
d'employer  utilement  nos  Armées  pen- 
dant le  relie  de  la  Campagne,  non  feufe- 
ment  pour  chercher  TAr  mée  Angloife  &Ja 
combattre ,  &  pour  courre  toutes  les  Côtes 
ennemies,  mais  même  pour  rainer  lear 
Commerce  &  afTûrer  celui  des  Etats >  en- 
forte  que  pendant  i'hyver  ils  aycnt  libres 
s'il  ett  poffible)  les  Mers  de  la  Manche  & 
ù  Nord.  Sur  tout  confidérez  bien ,  que 
le  plus  important  point  de  toute  vôtre  Né^ 

gïciation ,  &  celui  duquel  dépend  la  con*- 
rvation  ou  la  ruine  de  mon  Armée,  efk 
FalTûrance  politive  que  vous  devez  drer 
des  Etats ,  remployer  leur  Armée  Nava- 
le ,  ou  des  forces  fuffifantes,  pour  donner 
moyen  à  mon  Armée  de  repaffer  avant 
I'hyver  dans  mes  Ports  de  Bretagoe ,  & 
fouvenez  -  vous  bien  qu'il  n'y  a  point  de 
tempérament  à  prendre  fur  ce  point,  par 
une  infinité  de  raifons,  &  entr'autres  une 
décifive,  qu'outre  la  difficulté  &  même 
l'impoffibilité  d'entretenir  pendant  l'hy:- 
'ver  de  fi  grands  Equipages,  fluUcs  forces- 
humaines  ne  pourront  empêcher  la  dé- 
fertion  univertelle,  &  la  levée  des  Equi- 
psLgcs  en  France  pour  pafler  en  Hollai> 
oc  ;  &  leur  palTage ,  foit  par  Terre,  foit 
par  Mer,  étant  également  impoffible,  ii 
h  trouvcroit  que  cous  mes  Vaîlfeaux  fe* 

roïènc 
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i    roîent  entièrement  inutiles.    Vous  fup- 

J)léerez  facilement  tant  d*autres  raifons 
iir  ce  fujet,  que  je  ne  doute  point  que 
J  lefdits  Etats  ne  fe  portent  facilement  à. 
j  alTûrer  le  retour  de  madite  Flote.  Pour 
J  cet  effet,  il  me  femble  que  leur  plus  grand: 
,  Commerce  de  cette  faifon  confiftant  en  lar 
Flote  qu'ilsont  accoutumé  d'envoyer  tous. 
les  ans  dans  les  Rivières  de  mon  Royaume 
pour  y  prendre  les  vins  &  autres  den- 
rées, vous  pouvez  les  preffer  de  donner 
ordre  de  la  préparer,  &  en  mêmctems  de 
commander,  ou  à  toute,  ou  à  la  meilleure 
partie  de  leur  Flote  pour  Tefcorter:  ce 
qui  fe  pourroit  facilement  faire  dans  le 
milieu  ou  à  La  fin  du  mois  d'Oâobre 
prochain. 

Quant  votis  ferez  convenu  de  ce  point,, 
fe  délire  que  vous  traitiez  encore  avec 
ledit  Sieur  de  Wit  des  moyens  de  ruiner 
pendant  Thyver  le  Commerce  des  An- 
glois,  &  d'affûrer  celui  des  Etats,  tant 
dans  la  Manche  que  dans  la  Mer  du  Nord. 
Pour  la  Manche  fi  les  Etats  veulent  en-^ 
tretenir  30.  Vaiffeaux  pendant  tout  Thy- 
ver  ,  j'en  entretiendrai  dix,  &  avec  ce 
nombre  nous  pouvons  être  affûrez  da 
fiiccès  de  cette  propofition.  Quant  à  la 
Mer  du  Nord ,  comme  il  en  faut  traiter 
avec  le  Roi  de  Dannemarc,  offrez -luli 
mes  offices  pour  y  réiiffir  ,  &  faites -lui 
bien  connoître  l'importance  de  ces  deux 
propofitions  ;  puifque  par  la  Manche 
BOUS  ôtons  prefque  tout  Commerce  aux. 
Anglois,  &  augmentons  les  mécontente- 

meoi 
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mens  que  la  néceflité  attire  après  foi;  fi 
parla  Mer  du  Nord,  nous  leur  ôtoDs  rc»\ 
tes  les  Marchandifes  qui  fervent   à  lce| 
Flote.    Comme  ce  dernier  point  eft  trè 
Important ,  je  défire  qiie  vous  examinie 
avec  Itdit  Sieur  de  Wit,  fi  nous  ne  pour- 
rions pas  trouver  les  moyens    d*^ch€m 
par  voye  de  Marchands  toutes  les  Mai- 
chandiies  que  la  Suéde  ^  le  Dannemarcit 
la  Mer  Baltique  peuvent  fournir  pour  les 
armemens  &  équipages  des  VaiiTeauXr 

LETTRE 

1 
Du  Roi  au  Comte  à^Eftraku 

Le  26.  Septembre  1666*, 

JE  viens  de  recevoir  av/5  de  Dfépe  r 
que  mon  Coufin  le  Duc  de  £eauforr 
avec  mon  Armée  Navale  y  étatwt  ax- 
rivé  la  nuit  du  23.  ou  du  24.  r  il  avoit 
mouillé  l'ancre  pour  y  attendre  trois  on 
quatre  de  mes  Vaifleaux  qui  étoient  de- 
meurez derrière  ;  que  pendant  le  peu  ds 
tems  qu'il  y  eH  demeuré,  il  auroitreçi 
un  Duplicata  de  mes  Dépêches  envoyées 
dans  tous  ks  Ports ,  pour  lui  donner  avi 
de  la  fortie  de  l'Armée  des  Etats  de  îi 
Manc&e,  &  en  même  tems  par  les  La- 
très  du  Comte  de  la  Feuillade  de  fa  re- 
traite en  Zélande ,  de  la  maladie  du  Sieor 
de  Ruyter  &  d'une  partie  confiderablc 
des.  Officiers  &  Equipages  de  ladite  Ar« 
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mée.  Ce  qui  l'a  obligé  d'aflembler  un 
Confeil  général  de  tous  les  principaux 
Officiers  de  madite  Armée ,  où ,  le  vent 
s'étant  trouvé  aflez  favorable  ,  il  àuroit 
été  réfolu  dç  remettre  à  la  voile  &  de 
s'en  retourner  à  Breft  ,  ce  qui  a  été  en 
même  tems  exécuté.  C'eft  pourquoi  j'ai 
eftimé  néceflaire  de  vous  en  donner  avis 
par  un  Courier  exprès,  afin  que  vous  en 

Suiffiez  informer  le  Sieur  de  Wit  &  fes 
laîtres ,  &  cefler  les  inftances  que  vous 
aurez  pu  commencer  en  exécution  de 
mes  ordres  du  jour  d'hier.  Au  furplus, 
je  défire  que  vous  çxécutieï  mefdits  or- 
dres ,  en  ce  qui  concerne  les  moyens 
d'aiTûrer  le  Commerce  dans  toutes  lea^ 
Mers  pendant  cet  hy ver. 

LETTRE 

J^u  Roi  Très-Chrêtien  à  Meffieurr 
les  Etats  Généraux  des  Provirh^ 
ces-  Unies  des  P aïs-Bas. 

Le  i6.  Septembre  1666^ 

TRès-chers  &  grands  Amis,  Alliez  & 
Confédérez ,  nous  avons  reçu  vôtre 
Lettre  du  21.  de  l'autre  mois  >  par  laquel- 
le TOUS  nous  avez  informé  des  raifons 
que  vous  eftimez  vous  devoir  obliger  à 
rapeller  vôtre  Flote  dans  vos  Ports,  non« 
obftant  le  cpncert  qui  avoit  été  fait  en 
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Zélandc  avec  le  Comte  d'E (trader  &ii 
Marouis  de  Bellefonds ,  pour  la  jonélion  i 
nos  Forces  maritimes   pendant  le  re&? 
de  cette  Campagne.  Nous   y   avons  vii 
encore  la  peine  que  vous  témoignez  il 
péril  que  notre  Flote^  par   cette   retrtzl 
de  la  vôtre,  pouvoit  courir  en  s'avança:: 
fuivant   ledit  concert  dans  la    Manche, 
où  vous  fçaviex  qu^elle  étoît  attendncà 
rifle  de  Wight  par  toute    rArméc  Aa- 
gloire;  comme  auiil  la  louable  difpo/itioc 
dans  laquelle  vous  êtes  de  faire  de  granà 
fefforts,  pour  vous  mettre  en  état  ^uPrin- 
tems  prochain  d*aller  attaquer  rEnaenii 
c'onunun,  &  d'entreprendre  quelque  dio- 
fe  de  grand  &  d^extraordinaire  contre 
lui  avec  nos  Fol-ces  jointes  enfemble,  fi 

{rendant  la    faifon  de  l'hyvcr   Dica  nt 
ui  a  touché  le  cœur,  pour  Vobîiger  à 
prendre  des  penfées  plus  psiciûques  ga'il 
n'a  témoigné  jufqu'à  préfent  de  les  avoir  ^ 
&  qu^on  n'ait  pu  entre  ci  &  li  conclure 
une  bonne  Paix ,  au  contentement  de  ton- 
tes les  parties  intéreffees  :  ce  que  vous  at 
fûrez  avec  toute  flncérité  &  candeur  être 
vôtre  plus  ardent  défir.     Sur  quoi  nous 
vous  dirons  en  premier  lieu,  qu'encore 
qu'à  l'heure  préfente, que  nous  vous  écri- 
vons cette  Lettre ,    nous  n'ayons  point 
d'affurtnce  que  nôtre  Flote ,  qui    s'étoit 
avancée  jufqu'à   Diépe  ,   pour    faire  la 
jonftion  concertée,    ne  puifle   recevoir 
quelque  grand  échec  à  Ton  retour  dans 
tios  Havres,  nous  ne  laifTorts  pas  d*avoir 
pris  à  bonne  part  la  retraict  de  la  vôtre 
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dans  vos  Ports,  ayant  bien  péfé  la  force 
des  raifons  qui  vous  ont  obligez  à  Ty  ra- 
peller ,  dont  Tune  entre  les  autres  nous 
a    même  touché  fcnfiblement,  qui  eft  la 
maladie  de  vôtre  Amiral  :   quoique  nous 
cfpérons  de  la  bonté  Divine,  qu'elle  ne 
voudra  pas  ôter  à  la  bonne   Caufe*  un 
Chef  fi   brave  ,    &  d'une  expérience  fi 
confommée.    En  fécond  lieu ,  que  les  or- 
dres que  nous  avions  envoyez  à  nôtre 
Coufin  le  Duc  de  Beaufort ,  étoient  fi 
exprès  &  fi  indifpenfables  de  venir  juf- 
qu^au  Pas  de  Calais  avec  nôtre  Floce  ^ 
(  laaucUe  l'Efcadre  qui  s'en  trouvoi.t  fé- 

Îiaree  avoit  rejoint  le  quinzième  à  Bellc- 
flc,)  que  fans  aucune  confidération  des. 
èmbufcades  que  les  Anglois  pouvoient 
lui  tendre  dans  la  Manche  avec  une  gran- 
de fupériorité  de  forces  ,  &  iefquelies 
en  effet  ils  lui  avoient  tendues  à  l'Ifle  de 
Wight,  nôtre  dit  Coufin,  après   qu'ua 
Tent  fort  contraire  lui  eûc,;rerufé  la  pre* 
miére   fois    l'entrée  de  ladite  Manche  » 
ayant  eu  le  tems  plus  favorable ,  quel- 
ques jours  après  s'eft  avancé  jufqu'à  la 
rade  ^c  Diépe ,  où  il  arriva  le  23.  au 
foir,  ayant  pafle  avec  grande  intrépidité 
à  la  vue  de  toute  l'Armée  ennemie,  éc, 
il  a  fejourné  un  jour  entier  à  la  rade  du-^ 
dit  Diépe,  qui  n'eft  pas  bonne,  atten- 
dant d'apprendre  quelques  nouvelles  cer- 
taines du  lieu  où  il  pouvoit  joindre  vô-^ 
tre  Fiotc  ;  mais  le  24.  fur  le  loir  il  reçue 
avis  par  le  Marquis  de  Créqui ,  qui  fc- 
►    Tccou  de  Dunkerque ,  que  vôtre  Flote 

o'é-» 
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tfétoit  plus  au  pofte  qu'en    partant  defe 
Rade  de  Saint -Jean  il  avoir  dit  qu'eût 
iroit   prendre    entre    Dunkerque   &  It 
Nord-Voorland  ,   &  jugea    de-là  qu'dk 
devodt  s'être  retirée  dans  vos-  Ports:  4 
comme    d'ailleurs    par  la     réponfe  pc 
écrit ,  que  le  Confeil  de  vôtre  Flote  avœ: 
quelques  jours  auparavant  donné  au  Cod?- 
te  de  la  Feuillade,  dont  nôtre  dit  Cout 
reçût  à  Diépe  une  Copie  que  je  lui  avais 
adreffée,  ledit  Confeil  avoit  dféclaréaui 
termes  formels  qui  fuivent  ;  qu'il  jugeoit 
le  plus  fur  pour  nôtre  fervice,  &poar 
le  bien  commun ,  que  nous  fiflions  reti- 
rer promptement  nôtre  Flote  dans  \es 
Havres  de  Breft,  en  attendant  un  tems 
plus  propre   pour  faire  la  jonâion  ;  & 
qu'enfin  le  vent  qui  Tavoit  amenée  jaP- 
qu'à  Diépe  ayant  entièrement  changé, 
nôtre  dit  Coufin  a  pris  la  réfolution  de 
retourner  traverfer  prefqne  toute  la  Man- 
che pour  regagner  Brefc ,  &  de  paffer 
Cour  la   féconde   fois  devant  VlÛe  de 
V'ight,  où  l'on  préfumoit  que  tonteV Ar- 
mée ennemie  étoit  encore ,  puisqu'elle 
n'avoit  point  paru  à  la  Mer  en  aucim 
autre  endroit;  &  comme  nous  avons  d^ 
dit,  nous  n'avons  point  d'affûrance  qn'il 
ne  puifle  être  arrivé  quelque  difgract  t 
nôtre  dite  Flote  à  fon  retour  vers  1» 
Côtes  de  la  Bretagne.  Si  lachofe  arrii^e 
(  dont  Dieu  par  fa  bonté  veuille  préfer- 
ver  tant  de  braves  gens,  qui  fe  trouvée: 
de*beaucoup  inférieurs  en  nombre,)  nous 
aurons  du  moins  la  confolation  de  vai/^ 

%VQit 
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ivoîr  fait  connoître  évidemment,  pamà 
^roeédé  tout  plein    de   fincérité  &  de 
i:andeur,  que  fi  jufqu'ici  certaias  contre- 
rems,  auxquels  nous  n'avons  pu  pourvoir 
pLflTez  tôt  ,   ont  empêché  nôtre  Flote  de 
partager  avec  la  vôtre  la  gloire  &  les  pé- 
rils des  Combats  ,  ce  n'a  jamais  été  nô- 
tre intention  de  l'exempter  de  ceux-ci, 
ou  d'épargner  l'Ennemi,'  comme  des  per- 
sonnes, mal-intentionnées   envers  nôtre 
Alliance  &  nôtre  Union,  ont  pris  grand 
foin  d'en  femer  calomnieufement  le  bruit 
dans  le  monde:  mais  nous  nous  promet- 
tons ,  qu'outre  la  preuve  contraire  &  fi 
-éclatante  que  nous  venons  d'en  donner, 
la  fuite  de  nos  adions  &  de  toute  nôtre 
conduite  détruira  de  plus  en  plus  pleine- 
ment une  fi  faufle  malignité;  &par  avan- 
ce nous  voulons  bien  vous  aflurerde  trois 
chofes,  &  y  engager  même  nôtre  hon- 
neur &  nôtre  foi  par  cette  Lettre  :  la 
première,  que  nous  fouhaitons  fincéreïnent 
&  ardemment  la  Paix  au  contentement, 
à  l'avantage ,   &  à  la  fureté  de   vôtre 
Etat,  qui  a  été   attaqué ,   &  que    nous 
avons  dû   foûtenir  &  fecourir  en  con- 
formité de  nos  Traitez  ,   &  que  nous 
contribuerons  bien  volontiers  à  l'accom- 
modement (quand  il  fe  pourra  traiter) 
par  toutes  les  facilitez  qui  dépendront  de 
nous^  n'ayant  rien  plus  à  cœur  qu'une 
prompte  fin  de  cette  Guerre  :  la  fécon- 
de, que  comme  il  fe  voit  clairem*cnt  que 
le  deflein ,  &  peut-être  la  principale  ef-  • 
pérance  de  l'Ennemi  eft  de  vous  féparer 

d'à* 
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d'avec  nous,  ou  de  vous  diviferen  vm 
Aiêmes,  nous  vous  afTûrons,  pourceqii 
nous   regarde  ,  que  nous  demeureroïKi 
conftammenc  jufqu'au  bouc  dans  la  pont' 
tuelle  obfervation  de  tout  ce  qui  a  ck 
ftipulé  entre  nous  par  nôtre  Traité  tfi^ 
liance;  &  par  tant  que  nous  ne  ferois 
jamais  capable,  non  leulement  de  no» 
en  féparer  ou  de  traiter  rien  à  par£,& 
bien  moins  de  rien  conclure;  maisqo'i- 
près  n'en  avoir  pu  écouter  les  onvertarcs 
qui  pourroient  nous  en  être  faites  qa'i- 
vec  une  extrême  indignation  ,    comme 
une  chofe  fort  injurieufe   à  nôtre  hoii- 
neur ,  nous  ne  manquerons  pas  de  vous 
,  les  communiquer  auffi-tôt,  nous  confiant 
d'aillenrs  pleinement  en  vôtre  bonne  foi, 
que  vous  en  ùferez  de  même,  û  on  voa- 
loit  vous  tenter  &  vous  furpreadre  :  Is 
troifiéme ,  que  fi  le  Roi  de  la  Grande 
Bretagne  perfifte  à  avoir  des  fentitneus 
ft  contraires  à  la  Paix,  qtfil  ne  veuille 
pas  même  la  traiter,  à  moins  que  vous 
ne  la  lui  alliez  demander  chez  lui,  & 
avec  lui  négocier  ce  que  par  nos  Traitez 
vous  n'avez  pas  la  liberté  de  faire  Sm 
nous;  &  de  nôtre  côté,  nous  n'y  pos- 
vons  jamais  confentir  pour  la  dignité  de 
nôtre  Couronne,  la  première  de  ia  Chré- 
tienté :   aufTi  n'appreiions  nous  pas  que 
ledit  Roi  ait  voulu  prétendre   de  nons 
une  pareille  chofe ,  mais  feulement  ta- 
cher  de   faire   former  deux   Aflemblées 
différentes ,    en    deux  endroits  éloigner 
Tuâ  de  Tautre,  afin  d'avoir  lieu  de  fiift 

cou- 
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continuellement  craindre  aux  Miniftres 
de  l'une  l'avancement  du  Traité,  &  me- 
me  l'imminente  conclufion  de   l'autre  , 
pour  obliger  l'une  des  deux  à  fe  hâter  de 
conclure    &  flâner   fépafément;  qui  eft 
un  piège  fi  aife  à  voir,  que  l'imprudence 
même  ne  feroit  pas  capable  d'y  tomber. 
En   ce    cas-là  ,   comme  on  devra  pour 
long-tems   defefpérer  de  l'accommode- 
ment, &  même  dès  à  préfent ,  afin  de 
régler  prématurément  toutes  chofes  avec 
la  prudence  requife ,  il  faudra  que  nous 
prenions  conjointement  de  bons  &  vi* 
gourcux  concerts  fur  deux  chofes ,  dont 
de  nôtre  part  nous  vous  donnons  aflïï- 
rance  :  l'une  pour  incommoder  le  plus 
qu'il  fe  pourra  l'Ennemi  pendant  l'hy- 
ver,  nous  incommoderons  l'embouchure 
de  la  Manche,  &  vous  du  côté  du  Nord, 
pour  ruiner  fon  Commerce,  &  établir  la 
fureté  du  nôtre;  &  la  féconde ,  touchant 
l'adion  de  nos  forces  la  Campagne  pro- 
chaine, comme  aufll  tout  ce  qui  concer- 
ne la  conduite  de  la  Guerre,  tant  au  re- 
Sard  de  nos  Alliez,  que  de  l'Ennemi,  & 
e  toutes  les  Nations  neutres.    Encore 
nôtre  intention  feroit  de  régler  tellement 
nos  Confeils  communs ,  &  employer  nos 
Armées,  &  même  ce  qui  eft  à  obferver 
à  l'égard  des  Nations  neutres ,  que  tout 
ce  qui  peut  avoir  raport  à  la  ëiverfion 
de  la  Guerre ,  fût  plutôt  comme  une 
.Réfolution  d'an  feul  Etat,   que  de  plu- 
fieurs  Alliez  joints  dans  une  même  caufc* 
Cependant  vous  devez  faire  état  certain , 

que 
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que  nous  n'omettrons  aucans  des  effort 
qui  feront  en  nôtre  pouvoir, pour roettn 
en  Mer,  dès  le  commencement  du  Pris- 
tems  prochain,  une  Flote  plus  confidé' 
rable  en  nombre  &  ^n  qualité  des  Vrf 
féaux,  que  celle  que  nous  n'avons  qtfî- 
vec  précipitation  aflemblé  cette  année, 
&  pour  la  foire  joindre  de  la  meilleorî 
façon  qu'il  fe  pourra ,  à  celle  que  vobî 
aurez  auffi  préparé,  afin  que  nousallfois 
conjointement  &  vigoureulêmenr  atta- 
quer l'Ennemi,  pour  l'obliger  ,  s'il  effpof" 
fiblé,  à  défirer  la  Paix,  pour  laquelle  fl 
fait  paroître  tant  d'averfion ,  qu'il  reîrfe 
même  de  la  traiter.  Et  ce  qui  eft  en- 
core plus  furprenant,  &  qui  doit  attirer 
le  blâme  de  toute  la  Chrêrienfé ,  il  n'a 
jamais  voulu  ,  depuis  que  Ja  Guerre  a 
commencé,  il  y  a  près  de  deux  ans,  s'ex^ 
pliquer  ni  aux  Parties  intéreffées  ni  à  au- 
cuns Médiateurs,  à  quelles  conditions  il 
voudroit  donner  les  mains  à  un  accom- 
modement. Sur  ce  nous  prions  Dieu 
qu'il  vous  ait,  très-chers  &  grands  Amis, 
Alliez  &  Confédérez ,  en  la  fainte  &  di- 
gne garde.  Ecrit  à  Vincennes  le  26.joir 
de  Septembre  1666. 

Vôtre  bon  Ami,  Allié  &  Confédéré, 
LOUIS 

Plus  bas» 

Db  Liokk^. 
La  fufcription  étoit , 
^  nos  trèS'Cbers  grands  Amis,  Alliez  &  Con'* 

fédérez  y  tes  Seigneurs  Etats  Généraux  dts 

J^rovinces*  Ujûes  des  Pais-Bas. 

I1& 


MEMOIRE 

-^4  iS^J?^®  ^'^7^^^K/«  ,  préfente 
a  Meflieurs  les  Etats  Généraux 
des  Provinces- Unies  des  Païs- 
Bas,  le  27.  Septembre  1666. . 

r    £  G»w«  d'Eftrades  ,  Jtnbaffadmr  Ex- 

naitre  de  fatn  mflancej  à  Fos  Seigheurits^  à 
■e  qu  tl  leurphife  permettre  que  deux  Navi- 
es  ,  apartenatu  à  des  Marchands  François' 
>».^^méte  Dauphin  de  France,  dmJ 

5?fei/î'-^/''^^««^'  ^t'autreTjZ 
L  J^A^'â  ^  "fl  ^<'itreJdamBunon,  par^ 
entJPAmJierdam  avec  des  Marcbandifunon 
^robtbiet,  en  payant  tes  Droits  accoûtwilez  pour 
Itl  '  ^^MT^à*  vouhir  écrire  forte, 
■nent  aux  Magiftrats  de  h  Ville  de  Kotter- 
gm  afin  quHlsJilud^t  plus,  comme  iU  m 
^att  parle  pajft  &  font"^  encore  à  prifm. 
:omme  par  une  e/péce  de  déni  de  jJice,l^t 

^Ta  d"".  ^r''  'fjradiOoirlW  Parte, 
mem  de  Parts,  du  troifiéme  Septembre  dernier 
rendu  en  faveur  du  Sieur  le  Fibvrt^^^Zj 

ymmé  de  Kbntnk,  Bourgeois  de  ladite  VilL 
Se  Rotterdam  ,  &  aittra:  Cet  Jnh  clnSL 
^f/un  autre  dudit  ParknLtf^SjT^Z 


*  née 
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nie  1663.  après  dix  ans  de  procédures,  H\ 
buitSententes  encores rendues  depuu.^toittp 
ifejpeurs  de  h  Cour,  que  du  HautCmji> 
de  Hollanàe,  toutes  contre  tedit  de  I^x 
Mi  fe  vante  de  ne  peyer  jamais  ledttlebtm} 

letientki  depuis  deux  tmt  ^  *««*  »»«'  'f«^' 

mi' du  VauM,  mi  a  pmrfuivi  pour  Ità* 

Fébvre  kfhes  boutes  Sentences ,   &  parp 

brimes  Cr  aims  en  empdiie  P exécution  à  M 

terdàm,  auJU-bienquedes  arrêts  ;  lequ^i^, 

Komnk  s'efl  enfaite  pourvu  par  Appel  im^ 

me  Parlement  de  Paris,  qut  tut  avotaa^ 

une  furféanee,  qui  y  avoit  été  par  /laobte^ 

^r^filtprififAquéte:  Et  te  kofmfma^ar» 

XTpr  tes  iMtres  que  Vot  Seigneunun 

^^Ycrites  à  Sa  Majeflé  'ri  faveur  è^t 

de  Komnk,  que  r affaire  fut  ex^snée  tnenà 

fond  &  exaeiement  par  ton  P^^'f^f^^-'i^. 

me  il  a  été  fait ,  il  a  enpite  rendu  Udts^rnt 

ZitraêiSoire  du  troifiéme  Septembre  dernier^ 

Mi  wrte  ladite  furféanee  levée,  de  l'xécutxcn^^ 

Tlutit/afiitàpréfent.  Ce»e  affaire  ejl^^» 

Se  de  cites  fur  ifquelkt  Sa  MaJ^i^.^  J^J» 

^lldevani  à  Éonfieuj.  'Of^^J^n^; 

Von  w  rendait  aucune  J^fl\'' à  fes  Sujets  «^ 

%Uanâe,  &  ta  principale  à  laquelle  Sa-^ 

^ÎT^n^fU  4,h77.  M  inRRe  encore  à  prifetS- 


SS,  citre  toutes  lesformet  àefufttce^ 
mAw  manquera  pas  deptet^re  la  cg 
Sem4éni2foluf.Ulsfof^  Î.?/SS 
«  oui  ne  pourra  avoir  que  de  très-fofbef 
lit  ,  Autant  vlW  «u'|«  Prance  W  «>« 
>  iexempk  qu^il  ait  été  jamats  /«jr  « 
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I  traitement  approchant  de  ceim^là  aux  Sujets 
i  de  Vos  Seigneuries  dans  les  affaires  de  jvflic^ 
i  quUls  y  ont  eues. 

I  Ledit  Ambaffàdeur  Extraordinaire  attend  ta 
j  rêponfe  fur  jon  Mémoire  du  15.  de  ce  mois, 
5  quUl  pré/enta  à  Vos  Seigneuries,  &  qu^etks 
p  ont  renvoyé  à  Mejpeurs  de  Hollande ,  ne  ta* 
yant  pas  encore  eue  depuis  ce  tems-  là ,  non  plus 
^  que  celle  fur  fon  Mémoire  du  11.  dudis  mois» 
,  Donné  à  la  Haye  le  vingt  feptiime  Septembre' 
i  t666. 

t  '  ^    • 

LETTRE 

Du  Comte  âEfirades  au  Roi. 

.  Le  30.  Septenére  i66d. 

'Ai  reçu   la  dépêche  que  Vôtre  Ma- 

.    jefté  m'a  fait  l'Iionneur  de  m'écrire  du 

24.  de  ce  mois.    Les  Etats  ne  peuvent 

juiHfier  leur  procédé  par  aucune  bonne 

raifon  ;  &  leur  retraite  de  la  Rade  de 

Saint  Jeen,  après  te  départ  de  Monficur 

^  le  Comte  de  la  Feuillade ,  fldt  voir  le^ 

manquement  encore  plus  grand.    Tout 

,  ce  que  j'y  ai  pu  faire,  a  été  de  m'opofcr 

'aux  oirdres  donnez  pour  feîre  rentrer  la 

Tlote  dans  les  ports,  &  me  plaindre  de 

'  leurs  Rcfolutlons  précipitées ,  contre  le 

concert  &  les  paroles  données.    Vôtre 

Majefte  connott  la  conflâtution  de  cet 

Y  a  Etat 
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Etat  mieux  que  perfonne  ,   &  voit  ic 
combien  de  Cabales  il  eft  rempli^  qain; 

Î)erdent  aucun  tems  de  s'opofer  aux  àé 
èins  de   Vôtre  Majefté    &   à  la  Czà 
commune  autant  qu'ils  peu  vent,  fans  coc- 
fidérer  que  c'eft  contre  leur  propre  inté- 
rêt*.   C'eft  ce  qui  fit  prendre  cette  htlk 
Réfblution  de  faire  rentrer  la  Flote  dzs 
les  perts  :  la  pluralité   des  voix  ,  &ï 
courant  de  TAflemblée  remporta,  &  t 
que  le  Sieur  dé  Wit  n'ofa  s'y  oppofer; 
mais  je  dirai  confidemment  à  Vôtre  Ma- 
lefté  ;  &  que  je  n'ai  ofé  lui  déctarcr  inf- 
ques  à  Cette  heure,  doutant  de  révtûc- 
ment,  que  le  Sieur  de  Wit  a  retenu  les 
ordres,  attendant  quelque  expédient  de 
les  révoquer.    Trois  jours  après  on  wt 
l'arrivée  de  la  Flote  de  Votre  Maje&t 
vers  Diépe.    Je  demandai  aax  EtBts  d'en- 
voyer  des  ordres  nouveaux  â  leur  Ami- 
ral, pour  mettre  à  la  voile  tout  aum-tot 
&  aller  joindre  Monfieùr  IcDucdeBeau- 
.fort  ;  ce  que  j'obtins.  Le  Sieur  de  Wit 
fit  expédier  lefdits  ordres,  &  les  envoya 
dès  le  vingt-fixiéme  à  quatre  heures  après 
midi,  &  afin  de  ne  recevoir  pas  de  repro- 
ches ,  il  envoya  auffi  les  premiers  ,  por- 
tant de  fe  retirer,  qui  furent  intitilesJc 
fupplie  très -humblement  Vôtre  Majeftc, 
que  ce  que  je  lui  mande  demeure  fous  le 
fecret,  afin  .que  le  Sieur  de  Wit  n'en  m 
pas  recherché  un  jour.  j 

Nous  eftimames enfuîte  à  propos,  lm« 
jBoi,  qu'il  devoit  fe  faire  nommer  pow 
ailcr  îur   la  flote  ,    avec  Plein;»'^; 
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iFoir  d'y  agir ,  afin  de  ne  tomber  plas  dans 
ces  inconvéniens  de  manquement  de  pa- 
role, par  les  Cabales,  qui  font aufll  bien 
dans  la  Flote  que  parmi  les  Etats ,  &  tou-^ 
tes  contre  lui,  &  il  eft  parti  le  26.  la  nuit 
pour  s'y  rendre  en  diligence.    C'efttout 
ce  qu'il  m'a  étépoflîble  de  faire  dans  une 
conjondure  pareille  à  celle  qui  s'eft  ren- 
contrée.   Je  fçai  bien   que  les  Etats  di- 
ront, pour  pallier  ce  manquement,  que 
c'eft  la  maladie  de  Monfieur  de  Ruytçr 
qui  en  eft  caufe,  que  n'y  ayant  plus  de 
Chef  la   Flote  étoit  divifée  ,  qu^ils  n'a- 
voient  nulle  certitude  du  lieu  où  était 
celle  de  Vôtre  Majefté, qu'ils  hazardoient 
de  perdre  la  leur ,  &  perdre  après  cela 
tout  le  Païs;  mais  ce  font  de  fort  mé- 
chantes raifons,  &je  n'aurois  pas  eu  de 
peine  à  les  détruire,  fi  je  n'eufle  eftimé 
mieux  &  plus  important  de  rompre  le 
defTein  de  faire  rentrer  leur  Flote  dans 
les  ports ,  parce   qu'après  cela  nous  ne 
l'aurions  pu  faire  refortir  de  cette  année  > 
Ôc  laifTer  à  un  autre  tems  à  leur  faire  de 
fortes  plaintes  fur  cette  matière. 

En  fuite  de  ces  derniers  ordres,  Monfieur 
de  Ruyter  écrit  de  la  hauteur  environ  de 
fix  lieues  de  Dunkerque  du  27.  qu'il  a 
reçu  les  deux  ordres;  que  ce  dernier  dé- 
truifant  le  premier,  il  s'en  va  mettre  à  la 
voile  pour  aller  au  devant  de  Monfieur 
le  Duc  de  Beaufort ,  que  le  calme  eft 
grand,  &qu*il  en  eft  d'autant  plus  fâché, 
qu'il  apprend  par  des  Galliotes  de  Ca- 
lais ,  que  les  Anglois  ont  attaqué  la  Flo- 
Y  3  te 
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te  de  Vôtre  Majefté.  Il  écrit  une  Lettn 
da  27.  à  dix  heures  da  foir,  par  laqod 
le  il  mande  que  le  vent  s^efl-  fait  bos, 
qa'il  lèvera  Tancre  le  28.  à  la  pointe  de 
jour,  n'ofant  le  faire  la  nuit  à  caufe  do 
bancs,  &  qu'il  efpére,fi  le  vent  conanac 
bon,  avoir  joint  Monfieur  de  Beaufortle 
28-  au  foir,  &  qu'il  fera  toute  forte* 
diligence. 

Te  ne  puis  aflcz  témoigner  à  Vôtre  Ma- 
jcfté  Textrême  peine  où  je  fuis  de  ceqoi 
fera  arrivé  ;  car  confidérant  que  laÉore 
des  Anglois  cft  compofée  de  quatre-ving^ 
Vaifleaux,  que  celle  de  Vôtre  Mçjefté  tf  tn 
a  que  quarante -trois,  &  que  Je  Combat 
eft  commencé  dès  le  vingt-lîxiéme  »  f  ap- 

Eréhende  gne ,  quelque  diligence  que  de 
uytcrait  faite ,  il  ne  foit  venu  trop  tard, 
&  qu'il  n'arrive  quelque  maUteur i  la  Flo^ 
te  de  Vôtre  Majefté.  Je  prie  Dieu  de 
tout  mon  cœur  qu'il  l'en  préferve.  yai 
quelque  efpérance  que  les  Anglois  étant 
avertis  que  la  Flote  des  Etats  rfeft  pas 
trop  éloignée,  ils  ne  voudront  pas  s'enga- 
ger fi  avant  dans  le  Combat  qu'ils  &• 
roient  fans  cela. 


LET- 


LETTRE 

Du  Roi  au  Comte  d^EJîrades. 

Le  !•  Oâlobre  1666. 

J'Ai  reçu  vôtre  Dépêche  du  23.  de  Tau- 
tre  mois ,  &  depuis  cela  par  vôtre 
Courier  la  Lettre  par  laquelle  vous 
m'avez  donné  avis  de  la  Réiblution  que 
les  EtJats  Généraux  ont  prife  (dès  qu'il» 
ont  eu  la  nouvelle  que  le  Duc  de  Beau- 
fort  étoit  avec  ma  Plote  dans  la  Manche  ). 
à'envoyer' ordre  à  la  leur  de  demeurer  à 
la  Mer,  &  qu'ils  ont  en  même  tems  écrit 
à   toutes  les  Amirautez  ,  de  faire  Tortir 
€ous  les  Vaifleaux  qui  fe  trouveroient  ea 
ëtat  de  s'y  joindre.    Comme  lefdits  Etats 
ne  pouvoient  en  cette  rencontre  en  ufer 
plus  obligeamment  qu'ils  ont  fait,  je  dé- 
lire que  vous  leur  témoigniez  de  ma  part, 
que  je  leur  en  fçai  beaucoup  de  gré ,  & 
qu'ils  éprouveront  par  les  effets,  que  je 
prens  la  même  part  en  tous  leurs  inté- 
rêts, que  je  ne  diftîngiie  point  des  miens; 
Cependant,  comme  ledit  Duc  de  Beaufôrt 
s'eft  trouvé  avoir  déjà  pris  la  routé  pour 
s'en  retourner  de  Diépe  à  Breft  ,  pour 
les  raifons  que  vous  verrez  dans  la  ré-- 
ponfe  que  je  fais  à  la  Lettre  des  Etats , 
j'ai  aum-tôt  fait  part  au  Sieur  van  Béu* 
ningen  du  fujet  de  l'envoi  de  vôtre  Cou- 
•Y  4  rier, 
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rier ,  afin  qu'il  pût  (s'il  l'ellîmoît  i  pn> 

SOS  )  dépécher  un  nouveau  Courier  » 
leur  de  Ruyter  ,  pour  lui  faire  fçavoir, 
que  fedît  Duc  ayant  fait  voile  du  côte 
de  la  Bretagne,  il  fe  peut  dilpenfer  rft- 
voir  égard  au  dernier  ordre  que  fes  Mai* 
très  viennent  de  lui  envoyer  de  demeu- 
rer encore  à*  la  Mer.  11  peut  être  encorç 
que  ledit  van  Beuningen  n'aura  pas  cm 
néceiïkire  de  faire  cette  nouvelle  dillgcft- 
ce,  parce  qu'il  a  déjà  dépêché  un  Cou- 
rier  exprès  audit  de  Ruyter,  il  y  a  trais 
ou  quatre  jours  ,  pour  lui  zpprendre  le 
retour  de  ma  Etote  dans  mes  Havres. 

Continuez  à  vous  opofer»  autant  que 
vous  le  i>ourrez ,  &  à  traverfer  la  canclDûon 
de  la  Ligue  qui  le  traite  avec  Monfieur 
l'Eleâeur  de  Brandebourg  ,  dont  la  né- 
ceffité  paroît  bien  moindre  qo'eiie  n'a  ja- 
mais été  depuis  rengagement  que  les  Sué- 
dois viennent  de  prendre  contre  la  Ville 
de  Brème.  On  mande  que  ladite  VîWe 
a  envoyé  faire  des  inftances  aux  Etats  de 
leur  médiation  &  de  leur  afliftance  :  û 
fraudra  que  vous  tâchiez  avec  adrefle  d'em- 

Sêcher  que  les  Etats  n'accordent  cette 
émarche,  au  moins  pour  tes  afliftances; 
les  prenant  par  leur  propre  intérêt  ,  qui 
ne  permet  pas  qu'avec  prudence,  étant  dé- 
jà chargez  comme  ils  font  du  fardeaa 
d'une  péfante  Guerre ,  ils  falTent  aucun 
pas  qui puifle irriter  la  Suéde,  &  l'obliger, 
du  à  fe  joindre  à  l'Angleterre  »  ou  à  les. 
attaquer  eux-mêmes  dans  le  defefpoîr  d'a- 
voir manqué  fon  coup  contre  la  Ville^ 

ltf£r 
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MEMOIRE 

Du  Comte  âEJlradeSj  préfenté  à 
Meflieurs  les  Etats  Généraux 
des  Provincçs-Unics  des  PaïV, 
Bas,  le  4.  Odobre  1666, 

ÎE  Corne  (FEJlrades,  Anéqffadèur  Extra^ 
^  ordinaire  de  France ,  a  ordre  du  Roi  fin 
aître  de  faire  fçavoir  à  Vos  Seigneuries, 
que  Monfieur  le  Duc  de  Beaufort ,  ttans  entré 
dans  ta  Manche  avec  fin  Armée  Navak,  ÛC. 
réfolu  d^effuyer  tous  tes  pirilf  où  it  fexpojbit, 
s'iians  avancé  jufques  à  Diépe ,  où  it  a  de-* 
meure  quelque  tems  pour  exécuter  te  concert 
fait  auparavant  pour  la  jonétîon  de  ta  Flota 
de  Sa  Majefté  à  cette  de  vos  Seigneuries  à  ta 
Rade  de  St.  Jean  ^  it  a  appris  ta  fortie  dei 
cette-êi  de  ce  pqfh'tà,  fa  retraite  en  Zilande, 
ta  maladie  de  Monfieur  de  Buy  ter ,  d? autres 
Officiers 9  &  de  quelques  équipages}  ce  qui  lui 
a  fait  perdre  Pe/pérance  de  ladite  Jonéiion  , 
&  Pa  oètigéf  pour  ta  fureté  de  fa  Flote,  d^afi 
fembter  un  Confeit  général  de  tous  1er  ùrinci" 
paux  Officiers  qui  ta  compofent ,  où  il  a  été 
réfolu  y  le  vent  fêtons  trouvé  bon^,  de  mettre  â 
ta  voile  pour  s'en  retourner  à  Breft;  &  c'*eft 
dequoi  it  eft  bon  que  J^os  Seigneuries  foient  in^ 
formées ,  afin  qu'elles  puiffent  régler  là  -  deffuM 
ieurs  deffeins.  Mgiil  comme  ta  faifon  eft  avan^ 
cée  &  la  Campagne  prefque  finie ,  it  repré^ 

y  5  Jto< 
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Jcnte  à  Vos  Seigneuries  de  ta  part  de  Sa  JMi- 
ie^k  une  cbofe  qu^ette  a  fors  à  cœur ,  &  à  k- 
quelle  elk  tes  convie  autant  quUt  lui  ejl  pe^ 
vie  y  pour  te  bien  &  P avantage  des  deux  Ni- 
fions  ,  c^ejl  de  fong^rlhieufemetu  dès  à  fti- 
fent  aux  moyens  cPaJjùrer  le  Commerce  da^^ 
toutes  tes   Mers  pendant  cet  byver.   *  A  (^\ 
elle  contribuera  tris  -  volontiers  de  fon  côté,   ' 
Comme  aujp  de  faire  if^ances  à    Vos  Sif-  j 
meurieSy  à  ce  quUt  leur  ptaife  permettre  qi^vk  ' 
Vaifjeau  François ,  nommé  la  marguerite,  dtgs  i 
#/î  MaXtre  Guillaume  Leit,  forte  avec  fa  Car- 
gaifon  de  Hom.    Ledit  Leif  pré/enta  pour  at 
effet  fa  Requête  à  Meffteurs  du  Collège  de  VA- 
mirauté  dudit  Hom,  qui  confentirent  à  fa  de- 
mande ,  ainfi  quHl  parott  par  leur  ApofUk 
à  ladite  Recuite  du  deuxième  JuUtef  dernier  ^ 
(f  fur  cela  il  chargea  fon  Vaifjeau  de  Mar-  ^ 
ebandifes  pour  partir  ;  mais  comme  k périt,  m 
a  été  grand,  de  fortir  à  caufe  des  Aighis  Pen 
a  empécbi ,  &  que  demUs  le  tems  que  Udit 
CotUge  de  VAmtrauti  le  im  afemmij,  U  four- 
roit  y  porter  à  préfent  quelque  diSicuité ^  ledit 
jhÛKtffaieur  Extraordinaire  prie  Vos  Seigneu- 
tiis,  de  vouloir  dcmer  leurs  ordres  audit  Cet- 
léff  de  F  Amirauté  de  Hom,  de  taiffer  fonir 
ledit  Vaiffeau  la  Marguerite  fans  aucun  em^i- 
êbement,  en  payant  les  Droits  accoutumez  fCÊf 
let  Marebandi/et  permifés  donp  it  eft  ebar^f 
&  de  Pexpiaier  promptement ,  te  retardemaf 
4fuHt  a  aporté jufqu^à  cette  beure  fnatgirij^i 
fon  dtpart  bit  caujant  une  grande  perte^  Dette 
è  ia  Haye  k  4.  OehAn  1666. 

D^ES  T  RADES- 
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^  LETTRE 

5 
5 

I  IDu  Roi  de  la  Grande  Bretagne  à 
f  Leurs  Hautes  Pujffances  Mef 
r  Jteurs  les  Etats  Uénéraux  des 
'        Provinces-Unies  des  PaïsBas. 

i 

I  Le  4.  Oaobre  1666. 

HAuts  &  Puiflans  Seignenrs;  Nota  a- 
vons  reçu  la  vôtre  do  dix-feptié*i 
me  du  paffé  par  un  de  vos  Trompettes 
<}ui  a  rendu  le  Corps  du  défunt  Cheva- 
lier Berkley  à  fes  Parens  &  Amis«  Nous 
recevons  cette  marque  de  vôtre  humani- 
té &  courtoifie  avec  le  reflentiment  qui 
lui  eft  dû ,  promettant  de  nôtre  parc  un 
traitement  réciproque, toutes  les  fois  que 
les  occafions  s'en  pourront  préfenter. 

Pour  ce  qui  regarde  Fautre  partie  de 
vôtre  Lettre  fur  le  fujet  de  la  Paix,  6t 
laquelle  répond  à  l'invitation  franche  que 
nous  vous  fîmes  pour  cet  effet  le  quatrlé* 
me  d'Août, nous  ne  fçaurions  affeas  déplo^ 
rer,  &  nous  plaindre  de  même,  que  tou- 
tes les  avances  que  nous  faiTohs  à  cet  ef- 
fet ,ne  fervent  qu'à  nous  attirer  des  re^ 
©roches  &  des  imputations  mal  fondées 
Bir  nôtre  manière  d'agijr,  &  fur  des  cho- 
Y6  fes 


lés  faites  par  hods,  dont  le  contraire  à 
aflez  connu  (préliminaires  peu  propre l 
pour  introduire  la  Paix)  comme  fi  voœ' 
faifiez  vôtre  point  capital  de  vouloir  pcr- 
fuader ,  &  à  vos  Peuples  ,  &  à  tout  le 
inonde,  que  c'eft  nous  véricableurent  qui 
fommes  les  Aggrefleurs  &  Auteurs* 
cette  ftmefle  Guerre ,  que  nous  fermons 
obûinément  Toreille  à  toutes  vos  propo- 
fitions  de  Paix  »  fans  vouloir  même  nm 
faire  fçavoir  quelles  font  nos  demandesf 
&  qu'enfin  c'eft  nous  qui  rejettons  la  Pair, 
&  que  c'eft  vous  &  vos  Alliez  qui  li  dé* 
firez  &  la  follicitez  ;  quand  la  véniiAr 
que,  vous  avez  jufques  ici.xefufé  de  faire 
le  moindre  pas  eu  avant  qui  pût  avancer 
une  oeuvre  fi  fainte,  &  qui  ne  mangnc* 
rolt  pa&  (ans  doute  de  bien-tôt  terminer 
la  Guerre* 

Cette  manière  d'agir  fi  fort  extraordl^ 
flaire ,  jointe  à  Texplication  qu'on  peut 
faire  de  nos  intentions,  par  le  procédé 
de  quelques-uns  de  vous,  pour  mettre  à 
couvert  nôtre  honneur,  &  la  juilice  de 
nôtre  caufe,ble0ezpas  des  aggr&vatioos 
ii  fênfibles,  nous  oblige  de  déclarer  i 
vous  &  à  tout  le  monde ,  combien  vos 
fuggellions  fe  trouvent  éloignées  de  la  vé* 
rite  f  ^  de  répéter  encare  une  foi» ,  quand 
'  j&  conunent  la  Guerre  s^eft  commencée 
lualgré  nous,  les  avances  que  nous  avons 
faites^  pour  rétablir  la  Paix ,  &  comwc 
vous  les  avez  toujours  adroitement  dé- 
tournées :  vous  afiurant,  que  fi  à  Tavenif 
%ç^w  tXQXiycz,  à  propos  de  Mfer  à  p^ 
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!^o9  reproches  (auxquels  il  faut  de  né* 
ceflîré  opofer  nos  défenfes)   nous  nous 
employerons  plu»  utilement  à  des  con- 
feils  pour  guérir  ces  playes ,  &  par  la 
bénédidUon  de  Dieu  >  pour  en  effacer  les 
cicatrices  mêmes ,  qu'à  entrer  en  contro- 
verfe  fur  leur  origine,  afin  que  reffufion 
de  plus  de  fanjJ?roteilant  foit  entière** 
meot  arrêDée*  En  attendant  nous  ne  pou- 
vons pas  nous  empêcher  de  dire  ôc  foû- 
tenir  ces  particularités^ comme  notoires  à 
tout  le  monde. 

I.  Qu'en  premier  lien,  nous  avons  fait 
faire  des  inftances  fréquentes  &  importun- 
nés,  quoiqu'inutiles,  pour  la  réparation 
d€S  dommages  &  indignitez  commifes 
fur  nous  &  nos  Sujets,  à  la  fatisfaâion 
defquelles  le  dernier  Traité  vous  obli- 
geoit,  lequel  nous  n'avons  violé  de  nôtre 
côté. 

IL  En  fécond  lieu,  que  les  Comman- 
deurs de  vôtre  Flote  aux  Indes  Orientales 
défendirent  à  nos  Vaifleaux ,  fous  la  con- 
duite du  Comte  de  Marlborourg,  l'entrée 
d'un'  Havre  où  ils  alloi^nt,  dans  lequel 
il  y  avoît  dès  long-tems  une  Faâoirle  An« 

Sloife ,  pourvue  d'une  grande  quantité  de 
larchandifes  qui  dévoient  fervir  de 
cargaifon  susdits  Navires  à  leur  retour: 
^  toutes  lefquelles  Marchandifes  furent 
l>ien-*tôt  après  faifies  &  détenues  par  vos 
Officiers, eux  déclarant, qu'ayant  depuis 
peu  annoncé  la  Guerre  aux  Princes  avec 
qui  nous  avions  dellèin  de  trafiquer,  cette 
Guerre  devoit  par  conféquent  leur  inter- 
Y?  dire 
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iSr  e  tont  Commerce  avec  lefdits  Prince! 
Laquelle  déclaration  .impéricufe  &  exrrr 
vagante  fut  de  même ,  environ  ce  temslà, 

FHDliée  en  vôtre  nom  en  Aftîqne,  par 
OflBcier  qui  y  commandoit  poar  voos, 
avec  défenfe  à  tous  nos  ftijets  de  pi» 
négocier  avec  les  natifs  de  ces  Pais;  4 

3uand  nous  avons  demandé  réraration  des 
ommages  foufferts  dans  ces  lieux  ^  &* 
procédez  fi  énermes ,  &  fait  voir  à  cet 
effet  une  Copie  autentique  de  ladite  décla- 
ration publiée  en  vôtre  nom»  an  préjudice 
de  rhonneur  &  de  Tintérét  de  tous  les 
Rois  &  Princes,  qui  s*y  trouven  tégalcment 
intéreflez>  &  qui  fans  doute  en  doivent 
reffentir  Taffront ,  vous  n^avez  pas  vouta 
defavouër  cette  aâion ,  où  donner  la  moin- 
dre fatisfadion  des  dommages  Âîts. 

III.  En  troifiéme  tieu^  nous  diToDS, 
qu'anffi-tôt  que  vôtre  AwbzBkdcur  nous 
eût  informe,  que  le  Capitaifie  Holiaes 
s'étoit  emparé  de  Guerre  ouverte  de 
vôtre  Fort  proche  de.  Cabo  Verde,  fui- 
vant  nos  ordres',  nous  aifurâmes  ledit 
AmbalTadeur  fur  nôtre  parole  Royale, 
quç  cet  aâe  d'hofflllté  s'étoit  fait  fans  que 
ce  Capitaine  en  eut  reçu  Comroiflion  de 
nous  a  ce  faire ,  que  nous  defavoûioos 
l'aâion,  Pavions  déjà  mandé  de  venir,  & 

3u*énfuite  d*un  examen  de  toute  raffiure 
éclarames  que  la  juftice  en  feroit  ftitc, 
en  châtiant  ledit  Capitaine  s'il  ie  troo- 
voit  coupable,  &  qu'une  entière  répara- 
tion feroit  faite  des  dommages  furvesos. 
Cette  répoufe>  quoique  fort  ûacértéc 

noue 
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nôtre  côté, ne  vous  a  pas  contenté, comb- 
ine elle  devoit  avoir  fait  faivant  la  teneur 
du  Traité;  au  contraire ,  vous  perfiftatcs 
^toujours  à  nous  reprocher,  d'avoir  autOT 
rifé  rinfulte  dudit  Capitaine ,  auquel ,  étant 
.«.rrivé  en  Angleterre,  nous  fîmes  défenfe 
de   fe  préfenter  devant  nous,    en  Tenr 
voyant  tout  auffl-tôt  à  la  Tour  de  Lout 
<lres,  où  il  a  demeuré  prifonnier  jufques 
•après  Pouverture  de  la  Guerre  (fans  que 
vôtre  AmbalDideur  ait,  durant  tout  ce 
tems-là,  produit  ou  avancé  aucune  cho« 
le    fur  laquelle  on  pourroit  former  ua 
Procès  contre  lui)    quoiqu'il  alléguât  > 
qu'avant  que  d'avoir  affaiîli  vôtre  Fort 
il  avoit  intercepté  vos  ordres  dans  leur 
chemin  à  la  Guinée,  faifant  commanderr 
ment  à  vos  Officiers  de  fe  faifir  de  notre 
Château  de  Cormantin»  iequel.ils  atta? 
.  puèrent  enfoite. 

"  I V,  En  quatrième  lieu ,  l'Ifle  de  Polerofl 
tie  nous  apoint  été  rendue  comme  les  ter- 
mes du  Traité  portoient ,  quoique  nous 
jenvoyames  deux  difiérentçs  Flotes  à 
^an(fe  fraiz  pour  en  prendre  poifelfion  ; 
au  lien  de  cela  les  Gouverneurs  en  difpu- 
terent  les  ordres.,  allouant  qu'ils  n'étoient 
.  pas  fuffifansil  leur  décharge  pour  la  reddi'- 
tion. 

V.  Nous  difofis  que  le  Sieur  de  Ruy  ter 
€Ut  une  commiffion  de  courir  fus  à  nos 
Sujets»  &  dani  le  même  tems  que  vous 
:  tfites  inftances  auprès  de  nous  d'empêcher 
la  fortie  de  nôtre  Flote  deftînée  à  la  Gui- 
siée^  difimt  q«e  vous  étiez  difpofez  à  rer 
'        ,..  tenir 
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ttfiîr  la  vôtre  dans  vos  Ports ,  fur  Vtfft' 
rance  d'on  bon  accommodemenc,  &dm 
le  tems  ooe  vous  nous  avie»  prié  de  join* 
dre  nos  Vaiffeaux  de  Guerre  avec  les  w 
très  contre  les  Pirates  d^ Alger ,  ce  quencna 
fimes  de  bonne  foi  r  nous  irimes  après  b 
dit  de  Ruyter  fe  féparer  de  nos  força 
dans  la  Méditerranée,  fans  aucun  avi 
donné  enfuite  de  fadite  Commiffion.dr 
devant  que  Ton  eût  &ifi  aucun  devo%  Va^ 
féaux  ici>  il  s'enapara  des  nôtres  dâosli 
Guinée ,  &  fit  toute  forte  dliollilfté  faf 
nos  Sujets  dans  ce  Paîs-là ,  fans  que  Foa 
rendit  ici  un  feul  de  ceux  qui  avoientêié 
faifis ,  ou  que  la  Guerre  sY  fît  fur  va 
Sujets  ;  &  tous  ces  daq  point  étant  ponâa- 
cUeraent  vrais  dans  la  fiibi£ance&  forme 

3ui  eft  ici  dite ,  ôc  auparavant  que  la  Guerre 
éfenfive  s'eft  commencée  de  nôtre  part, 
nous  ne  doutons  pas  que  le  moade  n& 
vous  juge  les  Âggreileurs»  &que  faifantré^ 
flexion  li-defius ,  vous  n'eu  ferez  plus  tneu^ 
tîon  à  nôtre  préjudice.  La  Guerre  s'é- 
tant  ainfi  ouverte ,  &  ayant  eu.  graiid 
fujet  de  louer  Dieu  du  fuccès  qu^il  loi  t 
plû  de  nous  y  donner ,  nous  nous  tenons 
plus  obligé  !de  défirer  la  Paix^  &  par 
conféquent  de  nous  purger  des  calomnies 
femées  au  contraire» comme  fi  nous  voqp 
lions  faire  continuer  la  Guerre  >  puifqae 
nous  refufions  de  déclarer  ce  que  nota 
voulons  pour  la  Paix* 

Quant  aux  ouvertures  faites  à  nous {n^ 
vôtre  Ambaflkdeur,  durant  le  teins  qu'il 
a  demeuré  auprès  de  nous^  il  £iut  O0of 
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remettre  aux  réponfes  que  nous  lui  avcms 
toujours  faites  par  écrit  à  tous  fcs  pa* 
piers ,  par  lefqueis  nôtre  défir  pour  la 
Paix  fe  mânifeiiera  aflez.  Quant  à  ce  qui 
s'eft  paflTé  entre  nous  dans  les  Conféren- 
ces de  vive  voix  fnr  ce  fujet ,  ce  fera  lui 
qui  pourra  répondre  (  à  qui  >  comme  à  un 
Homme  d'honneur  &  fort  affeûionnë  à 
la  Paix ,  nous  nous  fommes  ouvert  par« 
ticuliéremenc  aui&^bien  qu'en  général  ) 
fi  nous  n'avons  pas  toujours  témoigne 
une  grande  averfion  à  la  Guerre,  avec 
un  défu"  bien  ardent  pour  la  Paix  ,  &  au- 
tant qu'un  Prince  Chrcti^m  ell  obligé 
d'avoir,  ne  trouvant  pas  à  projpos  défai- 
re coucher  par  écrit  des  parcicularitez, 
pour  ne  nous  expofer  pas  aux  inconvé- 
niens  que  vôtre  manière  d'agir  alors  nous 
auroit  donné. 

Quant  à  la  révocation  de  nôtre  Envo- 
yé de  la  Haye  devant  celle  de  vôtre 
AmbafTadeur  d'ici,  il  elb  notoire  qu'il  en 
a  été  comme  chaffé ,  en  lui  ôtant  tous 
les  Privilèges  que  fon  Caraftére  lui  don- 
noit  ;  fes  Domeftiques  mis  en  pnfon,  & 
après  <ies  plaintes  à  vous  foites  en  nôtre 
nom ,  &  promeflcs  de  vôtre  part  qu'on 
n'en  uferoit  plus  ainfi  à  l'avenir ,  fon 
Secrétaire  auiîi  mis  en  prifon ,  fans  aucun 
prétexte  railbnnable,  &  une  garde  mife 
auprès  de  fa  maifon ,  avec  cent  artifices 
employez  pour  émouvoir  Je  Peuple  con- 
tre lui:  tout  ceci  l'obligeoit  de  longer  à 
fa  fureté  par  une  retraite  honnête. 

Il  eft  bien  vrai  que'ks  AmbaiTadeurs 

Ex- 
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Extraordinaires  du  Roi    Très-Cbréris 
après  avoir  demeuré  quelques  mois  ia 
dès  le  teros  que  nous     eûmes   accepe 
leur  Médiation  >  nous    firent    qnelq» 
propofitions  particulières  ;   mais  il  eftid 
vrai ,  qu*ils  defavoôerent  d'avoir  eu  poc 
cela  aucun  pouvoir  de  vous  ,  au  conti» 
re,ils  nous  dirent  que  vous   aviez  ahfr 
iument  refufé  d'y  confentir  ,    allégmi' 
de  vôtre  part, que  la  contagion  avoittd- 
lement  affoibli  &  appauvri   nos  Royao- 
mes,  que  vous  ne  nous  croyiez  pas  en 
état  de  remettre  nôtre  Flote  en  JMer; 
&  après  plufieurs  Mémoires  donnei  pv 
écrit,  nous  afflirant  au  nom  de  ieurRoi, 
qu'il  feroit  enforte  que  vous  y  confen- 
tiriez ,  &  les  réponfes  de  nôtre  part  (  anr- 
quelles  auffi   nous  nous  rcmetronsj  r^ 
montrant  Ténormité,  le  peu  de  rsifoiii 
&:  l'incertitude  defditès  propo/îtiai75,  ea 
un  mot  peu  propres  à  fervir  de  fonde- 
ment à  un  Traité  ,.infiftant  aumèmetemf 
que  l'Ambaffadeur  de  vôtre  part  ici  eût 
pouvoir  de  traiter  fur  ces  propofitioDS, 
ou  autres   réciproquement   bonnes  anx 
deux  parties ,  leur  Médiation  fe  finit,  & 
ils  s'en  allèrent,  déclarant  que  far  nôtre 
refus  defdites  propofitions,  leur  Maître 
fe  trouvoit  obligé  de  vous  aifîiter  dans 
la  profécutionde  la  Guerre:  ce  qu'étant 
ainfi ,  le  monde  peut  juger  s'il  nous  rcf- 
toit  le   moyen   de  leur  faire   les  autres 
propofitions  de  nôtre  part. 

Sur  ce  qui  s'eft  pafle  à  Paris  entre  fi^ 
tre    AmbaQMeur  Extraordinaire  A'te 
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Sieur  van  Beuningen,  nonsnons  trouvons 
obligé  de  nous  éceadre  un  peu ,  afin  que 
le  monde  fçache  la  peine  qui  a  été  prife 
de  leur  penuader  que  nous  y  étions  en- 
tré dans  un  Traité  formel,  que  nous  y 
avions  reçu  &  rejette  des  propofitions 
raifonnablès,  &  qu'à  la  fin  nous  avions 
rompu  ledit  Traité  :  par  ce  qui  s'enfuit 
fe  verra  comme  toute  cette  affaire  s'eft 
paffée,  pour  vous  defabufer  de  la  rela- 
tion peu  véritable  qui  en  a  été  faite  , 
&  des  conféquences  dont  on  s'eft  préva- 
lu par  telles  infinuations. 

Après  le  départ  des  Ambafladeurs  Fran- 
çois d'ici ,  &  la  déclaration  de  la  Guer- 
re de  leur  Roi  ,  qui  s'enftiivit  bien-tôt 
après,  nous  ne  pouvions  moins  faire  que 
de  rapeller  nôtre  Ambafladeur  Extra-* 
ordinaire  :  après  qu'il  eût  rendu  fes  Let- 
tres de  révocation ,  fe  trouvant  fort  in- 
âifpofé ,  une  perfonne  fort  dans  la  con- 
fidence de  la  Cour  le  vint  voir,  &  lui 
dît ,  que  le  Roi  Ton  Maître  trâvailloit  tou- 
jours à  vous  incliner  à  la  Paix ,  &  que 
vôtre  Envoyé, le  Sieur  van  Beuningen  , 
étoit  prêt  à  produire  des  propofitions  qui 
pourroient  fervir  de  fondement  à  cette 
fin ,  le  priant  anfll  de  différer  fon  Voyâ* 
ge ,  &  de  fe  voir  avec  ledit  Envoyé  chez 
la  Reine  nôtre  Mère,  &  en  fa  préfence. 
Nôtre  Ambafladeur  lui  répondit ,  qu'a- 
yant reçu  fon  congé,  il  fe  trouvoit  dé- 
pouillé de  fon  Caraftére,  qu'il  n'avoit 
aucun  pouvoir  de  traicer ,  &  que  fui- 
vant  fes  ordres  il  avoiç  à  commencer  fon 

vo- 
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voyage  fi-tôt  que  fa  fantéle  lui  permettroil 
Quelques  jours  après  la  même  perfoni: 
le  revint  voir ,  &  lui  renouvella  les  ik 
mes  inftances  f^r  l'entrev^ûë  9  lui  dêcl» 
rant  au  00m  de  fon  Maître ,  que  s'il  pr- 
Moit  encore  à  vouloir  partir  fans  am* 
ouï  ce  que  l'on  vouloit  propofer  for  lî 
fujet  de  la  Paix,  l'effufion  de  tout  lefe 
qui  pourroit  s'cnfuivre  lui  feroic  infaifr 
blement  imputé  ,  pour  avoir  opiniifr^ 
ment  refufe  à  prêter  l'oreille  aux  expé- 
diens  qui  la  pourroient  avoir  prévena. 
Sur  des  inftances  fi  preflTantes  ,  nôtre Am- 
bafladeur  promit  de  fe  rendre  cteiAa 
Reine  nôtre  Mcre,  pour  fe  voir aFec  vô- 
tre Envoyé;  déclarant  toujours  qu'il dV 
voit  aucun  pouvoir  de  traiter,  mais  gDïJ 
écouteroit  volontiers  ce  qu'on  avoir  à  loi 
propofer,  ainfi  qu'il  fit  à  YhcnreBBigBée, 
où  il  fe  trouva  auffi  un  WniOxe  da  Roi 
Très-Chrcden.  Après  pftiileurs  dtfcouts 
&  débats  de  ce  qui-s'étoit  paffé  furie  fait 
de  la  Guerre  j  l'Envoyé  mettant  toûpuit 
pour  un  point  fondamental  que  nous  é- 
dons  l'Aggreilèur  »  conclut  avec  la  mê- 
me alternatîYe  que  vous  nous  avez  avan- 
cée à  cette  heure  ,  à  I^uelle  il  demao- 
doit  une  réponfe  cathégoriqiie;  fçavoir  que 
réparation  fut  faite  de  part  Se  d'autre  de 
'tous  les  dommages  depuis  le  commen- 
cément  de  la  Guerre;  on  bicnquecha* 
que  partie  demearât  contente  de  ce  qn'el' 
le  pofledoit  préfentement.  Nôtre  Ambat 
(adéur  lui  ât  voir  fon  erreur  dans  le  fon- 
dement de  fen  difcoars  ^  combien  nom 
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-étions  éloigné  d'être    TAggrcfleur  ,    & 
combien  impoffible  il  étolc  de  faire  ciioix 
de  Tnne  ou  de  l'autre  de  ces  deux  pro- 
pofltions ,  jufques  à  ce  qu'il  filt  détermi- 
né,  quand  &   par  qui  la  Guerre  avoic 
été  commencée  »  fans  quoi  on  ne  pou- 
voir comprendre  le  véritable  fens  de  la  pro» 
pofition  ;  nôtre  Ambafladeur  concluant , 
que  n'ayant  aucun  pouvoir  pour  traiter, 
Hiais  bien  ordre  précis  de  s'en  retourner 
au  plutôt  auprès^de  nous ,  le  feul  expé- 
dient à  Ton  avis  étoit,de  faire  envoyer 
quelque  peribnne  qui  nous  exportées  pro- 
pofitions  pour  avancer  la    Paix  ,   à  la- 
quelle il  fçavoit  que  nous  étions  fort  en- 
clins. Et  ainfi  fe  termina  cette  entrevue^ 
qu'on  a  nommée  fi  fouvent  par  tout  le 
monde  un  Traité,  âc  la  mauvaife  réputa* 
tion  de  laquelle  nous  a  fi  fort  coutédans 
le  courant  de  nos  afialres  ;  &  puisque 
vous  le  répétez  encore  dans  vôtre  Let^ 
tre,  comme  une  avance  bien  fpécieufe 
&  conudérable  à  la  Paix,  nous  nous  trou» 
vous  obligé  de  répéter  à  cette  heure  ce 
que  nôtre  Ambafladeur  dit  alors ,  qu'il 
eft  impoiOble  de  répondre  cathégorique« 
ment  a  ces  deux  propofitions ,  jufques  à 
ce  que  vous  en  ayez  plus  clairement 
I  expliqué  les  termes»  &  pour  cette raifon 
'  nous  avons  accepté  la  Médiation  de  nô- 
'  tr«e  bon  Frère  le  Roi  de  Suéde  >  comme 
I  nous  ferons  volontiers  celle  de  tout  au« 
'  tre  Prince  qui  nes'eft  rendu  partie  con* 
'  trc  nous,  efpérant  par  ce  moyen  de  nous 
[  écburcir  mieux  fur  quelles  conditions 

»  .  V99S 
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yotîS  défirez  véritablement  que  la  Paixî 
fafle  f  quoique  vous  n'ignoriez  pas(|e 
fious  nous  foismes  particularifez  en  beai*. 
coup  de  cbofes  à  cette  fin  ,  comme  aitil 
ont  fait  beaucoup  de  perfonnes  cis 
vous  fort  affeâionnées  à  la  Paix  &  a 
bien  de  leur  Patrie,  lefquels  on  poxafi 
i  cette  heure ,  parce  qu'ils  fe  font  lii& 
trop  faciletpent  pcrfuader  ,  qu'enfuite  dtf 
dites  proportions  vous  prendriez  la  ré- 
folution  de  nous  envoyer  quelque  pct- 
fonne,  pour  ajufter  la  méthode  de  bien 
traiter  la  Paix ,  &  de  prévenir  les  maux 
qui  ont  ruccédé  depuis. 
Pour  ce  qui  eft  de  nommer  un  Jicu  neutre 

Pour  y  traiter  la  Paix  -,  à  l'égard  de  1* 
rance  &  de  Dannemarc ,  qui  fe  croo- 
vent  engagez  dans  la  Guerre  avec  vous , 
nous  di(ons,que  conime  TiovsD'stvons rien 
eu  à  démêler  avec  le  Eoi  Très-Chrêr 
tien ,  qu'en  tant  qu'il  s'eft  voulu  iutèref- 
fcr  dans  vôtre  querelle,  nous  ne  apurons 
pas  que  nous  ne  veiiions  bien  *  tôt  à  nous 
entendre,&  reconnaître  notre  vrai  intérêt, 
&  à  ne  fouffrir  pas  qu'une  amitié  fi  an- 
cienne que  la  nôtre  vienne  à  fe  diflbo- 
dre  tout-à-feit  par  vôtre  refus  opimi- 
tr^  de  venir  à  une  jufte  Paix  &  ta 
moyens  honorables  pour  y  parvenir,  h 
l'égard  du  Roi  de  Dannemarc,  lequel  ne 
pouvoit  pas  s'engager  en  cette  querelle 
fans  avoir  premièrement  violé  la  foi  p»- 
blique  envers  vous.  &  puis  après  enveit 
nous,  (car  nous  nous  trouvons  icicoff' 
traints  de  déclarer^  que  Tentreprife  i& 

Pott 
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Port  de  Bergue  ne  nous  fût  jamais  venu 
dans  la  penfêe  »  fans  l'invitation  que  ce 
Roi  nous  fit  d'y  envoyer  nôtre  Flote,  fiç 
la  propofition  de  partager  avec  nous  tout 
le  butin  de  vos  Vaifleaux  ;)  ainfi  à  l'égard 
de  cette  Couronne  nous  ne  pouvons  pas^ 
condefcendre  à  nommer  un  lieu  neutre 

fiour  traiter^  Cependant  (  malj^ré  Toutrage 
enfible  que  nous  avons  reçu  de  ce  Prin- 
ce ,  pour  échange  de  tant  de  niarque«^ 
d'affeâion  que  nous  lui  avons  témoigné 
dans  toutes  les  occaiions  qui  s'en  vont 
préfentées)  nous  ne  ferons  pas  difficulté 
de  vous  dire, que  comme  nous  acceptons 
la  Médiation  de  nôtre  bon  Frère  le  Roi  de 
Suéde  >  à  l'égard  de  la  France  &  du  Dan* 
nemarc  ,  quand  tous  les  différens  entrç 
nous  viendront  à  être  ajuftes,  nous  ne  re* 
fuferons  pas  >  pour  miçux  unir  &  affermir 
à  li'avenir  l'intérêt  Proteftant,  d'accep- 
ter vôtre  Médiation  pour  une  Paix  avec 
le  Dannemarc  fur  des  conditions  juiles 
&  honorables. 
Pour  conclure  f  afin  que  vous  n'ayez 

1>lus  de  quoi  amufer  vos  Peuples  dana 
'opinion  que  nous  refufons  toujours  de 
vous  dire  ce  que  nous  voulons,  &  fur 
quelles  conditions  vous  pouvez  avoir  U 
Paix  ,&  combien  que  cette  oianiére  d'agir 
foit  nouvelle  &  extraordinaire,  d'outraçer 
&  attaquer  en  Guerre  ouverte  vos^  Allies 
&  Voiiins ,  &  après  Leur  demander  co 
qu'ils  veulent,  au  lieu  de  leur  offrir  unq 
jufte  réparation,  nous  ne  laifferons  pas, 
malgré  tou$  les  incoQvenieQS  qui  noua 

en 


n 
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en  pourront  arriver ,  de  vous  faire  tr 
voir  en  mètac  tems  ce  que  nous  ne  vc: 
fons  ptLS»  anfli-bien  que  ce  que  ddsï 
Voulons  de  vous.  Nous  ne  délirons  pa 
qme  vôtre  Etat  fouffre  le  moindre  cfcr 

Sèment,  que  vôtre  autorité  foit  dimincf. 
ans  vos  Territoires,  ni  que  vôtre  Lite- 
té  foit  blefféc  par  la  dépendance  d'ara 
Prince  de  nôtre  côté;  nous  ne  demat- 
dons  auffl  aucun  empire  ou  {upériorit: 
fur  les  Mers,  que  celle  dont  nosPrédé- 
cefleurs  ont  jouï  de  tout  cems  ùnscon- 
troverfe» 

Nous  demandons  que  vous  obfervict 
invîolablement,  &  de  point  en  point, k 
dernier  Traité  fait  entre  nous;  &  qw 
vos  déclarations  extravagantes  >  publiées 
par  vos  Gouverneurs  dans  les  Indes  O 
rientales  &  dans  TAfrique,  comme  dé- 
rogatuires  à  Fhonneur  de  tous  les  Rois 
&  au  Droit  commun  des  Gens ,  foient par 
vous  annullées  &  defavouèes  ;  ^  qu'uii 
règlement  de  Commerce  Toit  établi  dans 
les  Indes  Orientales,  pour  garantir  dos 
Sujets  à  l'avenir  des  oppreiSons  &  iûftd- 
tes  que  nous  y  avons  autrefois  fouffertei 

Et  quoique  nous  ne  nous  propofioos 

Î»as  un  rembourfement  en  argent  des 
rai2  immenfes  de  la  Guerre,  nous  àt- 
mandons  pourtant,  &  attendons  de  vous 
une  fomme  modérée  de  deniers»  en  con- 
£dération  dès  pertes  &  donunages  qoe 
nous  &  nos  Sujets  avons  foufferts  i  & 
telle  qui  fe  trouvera  jufte  &  r^iîotmibk 
dus  le  Trtîté  j  çoaa»  aoffi  que  ç^w^ 
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foit  donnée  pou>  robfervation  invfolablè 
d'icelui,  le  tout  comme  les  Médiateurs 
le  trouverons  jufte  &  équitable. 

En  dernier  lieu,  nous  propofons,  & 
nous  l'attendons  de  vous,  que  pour  mieux 
cfifeduer  une  oeuvre  fi  néceflaire  &  fi 
fainte ,  comme  celle  de  la  Paix  entre  nous 
(laquelle  peut  auffi  fervir  de  fondement 
à  conferver  celle  de  toute  la  Chrétien- 
té) que  yous  députiez  vers  nous  quelque 
perfonne  pour  ajufter  les  particularités 
qui  puiflent  acheminer  à  cette  bonne  fine 
te  que  faifant ,  nous  ne  doutons  pas  que 
Dieu  ne  béniffe  nos  efforts ,  &  les  cou- 
ronne d'une  bonne  conclufion,  qui  fe 
verra  dans  les  offices  réciproques  d'ami- 
tié ,  &  de  nôtre  côté  dans  la  continua- 
tion de  la  bienveillance  que  nous  avons 
tppjours  eu  pour  vôtre  Etat.  Maisîfi', 
pour  des  raîfons  particulières  vous  rejet- 
iez cet  expédient,  &  avec  le  péril  de 
vôtre  vrai  intérêt,  vous  vous  opiniâtres 
contre  la  Paix  que  Ton  vous  met  en  main  ; 
nous  laifferons  au  monde  de  juger  à  qui 
il  fe  faut  prendre  pour  la  continuatioa 
de  la  Guerre,  avec  les  maux  &  calàmi- 
tez  qui  s'enfuivront/,  &  fi  de  nôtre  côté 
nous  n'avons  pas  fait  tout  ce  que  Phon- 
neur  nous  a  permis  de  faire  pour  les  pré- 
venir :  priant  Dieu  de  difpofer  vos  cœurs 
à  faire  réflexion  fur  le  vrai  Intérêt  Pro- 
teftant ,  &  de  confidérer  à  quel  point  il 
fera  expofé  à  la  rage  de  fes  Ennemis  fi 
la  Guerre'  continue  entre  nous.  Vous 
refcommandant  au  refte^  Hauts  &  Puif- 
.    Tomt  IF.  Z  fans 
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.  fens  Seigneurs ,  à  fa  digne  &  fainre  i 
de.  Ecrit  de  nôtre  Cour  de  WhirehaJ 
quatrième  d'Oftobre  mille  fix  cent  foi» 
te-fix.    Et  de  nôtre  Régne  le  dix-ta 

Vôtre  bien  bon  Ami, 

ligné    CHARLES!?, 

Et  plus  bas  9 

ARLINGTOiV. 

LETTRE 

Du  Comte  âEJirades  au  RoL 

Le  7.  Oâobre  î666. 

JAî  reçu  la  dépêche  qne  Vôtre  Majdl^ 
m'a  fait  l'honneur  de  m'écrire  du  prc' 
mier  de  ce  mois,  avec  celle  des  Etats 
qui  eft  arrivée  fort  à  propos,  &  a  été  foc 
dans  les  Etats  Généraux  &  dans  rAffeŒ' 
bléede  Hollande  avec  grande  npprùbzDos 
d'un  Chacun.  Chaque  Députe  dés  Vilks 
en  a  pris  une  Copié  pour'  l*eùvoyer  l 
leurs  Maîtres.  Tout  Ce  qui  y  eft  contei» 
cft  fi  fort,  &  en  termes  fi  oblîgeanspo» 
les  Etats ,  qu*il  ne  faut  pas  douter  q^ 
cela  ne  fàfle,Uti.tfè's-bôii  èffeç  dans  toutc^j 
les  Provinces  *Oûîes^  \ 

Le  Sîeor  de  Ruyttf'êit  arrivé  ifep^j 
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trois  jours  dans  nne  Galliote  avec  la  Fié* 

vre  tierce:  il  cft  fort  abbatu.    Le  Sieur 

de  Wit  eft  refté  à  commander  la  Flote. 

Les  Etats  font  préfentement  aflemblez 

f)our  délibérer  de  la  faire  revenir  dans 
es  ports;  mais  félon  ce  que  j'apprens  de 
quelque  Député  de  rAflemblée ,  ils  eii- 
voyeront  feulement  ordre  au  Sieur  de 
Wit,  de  faire  ce  qu'il  jugera  le  plus  ^ 
propos. 

Il  m'a  paru  que  les  Etats  ont  été  forfc 
fatisfaits  de  tous  les  points  portez  par  U 
Dépêche  de  Vôtre  Majefté,  &  je  içai,  à 
a'en  pouvoir  domer  ,  qu'ils  appréhen- 
dolent  fort  de  recevoir  des  reproches 
fur  le  départ  de  leur  Flote  de  la  Rade 
de  Saint  Jean ,  &  enfuite  fur  Tordre"  don- 
né de  la  retirer  dans  les  jrorts,  fçachanç 
que  la  Flote  de  Vôtre  KCajefté  écoit  cù, 
chemin  pour  entrer  dans  la  Manche,  & 
que  même  la  Province  de  Zlî^ande  âVoit 
déjà  protefté  contre  cette  réfolution ,  ôi 
écrit  une  Lettre  aux  Etacç  Çénéra-û:t , 
dont  j'envoye  la  Copie  à  Bfdtifiepf  dé 
Lionne,  pour  fe  garantir  du'ttptoch^ 
gue  Vôtre  Majefté  lui  en  feroit  ut}  jour* 

Si  ces  Peuples  étolent  capables  de  fe 
jagner  par  l'honnêteté,  la  bonne- foi,  & 
es  afTiftances  qui  ont  feuvé  leur' Etat,  îl 
^  auroit  de  quoi  affûrer  qu'ils  ne  man- 
ineront  jamais  de  reeonnoiflTance  enver$ 
/ocre  Majefté ,  maïs  ce  font  desMarcharids 
lue  l'intérêt  gouverne,  &  qui  n'ont  nul 
îgard  auz  engagemens  où  ils  font.  Se 
Jrrqtii  on  ne  peut  faire"  âUcuû  fondé''- 
^  Z  2  ment 
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aeiit  certain  >  quand  le  cas  écherra  qù 

aura  bejÇain  d'eux.  i 

Je m'ftppôre, autant  qu'il  m'eftpoffib!^ 

à  la  conclufion  du  Traité  de  cette  Lis 

})ropofée  avec  l'Eleûeur  de  Brandeboir: 
es  Provinces  d'Utrecht,  Frife,  Gto6 
eue  &  Gueldre  la  fouhaitent ,  &  ^ 
Ville  d'Anifterdam  auflî ,  croyant  par-i 
fecourir  la  Ville  de  Brème,  &  dok^ 
des  affaires  aux  Suédois  par  le  moy^ 
des  Troupes  de  ce  Prince  ,  qu'ils  offres 
d'entretenir  encore  cet  hy  ver;  &  w 
fçait  déjà  que  les  Ducs  de  Brunfwic  onc 
défendu  dans  leurs  Païs  toute  forte  à 
Commerce ,  &  de  porter  des  Viw5 
dans  TArmée  de  Suéde^  ce  qui  lesincon:- 
mode  fort. 

Il  cft  vraîjjn?  le  Député  de  la  Vite 
de  Brème  à  demandé  aŒftance  à  Mé 
fieurô  les  Etats  ,  ou  du  moins  qu^J/s  k 
rendiffent  Médiateurs,  s'ils  ne  vouloier: 
pas  agir  pouf  leur  confervation.  L.cs  E- 
tats  n'ont,  encore  rien  répondu,  &  je 
crois.  qu'ilé.;ae  réfoudront  rieixià-deffus, 

Îùe  le  S^eûr  de  Wit  ne  foit'de  retoo: 
Cependant  J'a^s  inceffamment  près  do 
Députez  desya^es ,  pour  leur  faire  zojn- 
prendre  le  tort  qu'ils  fe  feroient ,  &àii 
Catife  commune  ,  s'ils  s'engageoknt  à 
une  .proteûiôn  qui  leur  attircroit  in- 
failliblement la  Guerre  contre  la  Suéde, 
?ui  feroît  bien  plus  à  craindre  pour  \^t 
aïs  que  celle  de  l'Evêque  de  Monder; 
&  j'ai  eftîmç  à  J)ropos  de  leur  lail6f 
entendre  par  forme  d'entretien  famfficr» 

& 
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&  comme  de  tnoi-même,  que  quand  îe 
cas  écherroit ,  je  doutois  fort  qu'ils  puf- 
fent  faire  voir  clairement  à  Vôtre  Majef- 
té  qu'ils  ne  fuflent  pas  les  AggrelTeurs; 
car  après  les  pas  que  la  Suéde  a  fkit,  par 
les  foins  que  Vôtre  Majeftéa  pris  de  ti- 
rer parole  d'elle ,  que  pendant  cette  Guer- 
re elle- demeurera  neutre,  &  que  dans  le  ' 
même  tems  les  TEtatS  font  une  Ligue  a- 
vec  des  Princes, qu'ils  payent  leursTrou- 

}>es ,  &  que  ces  Troupes  adflent  contre 
es  Suédois,  c'eft  ce  me  femBle  bien  prou- 
ver qu'ils  font  Aggrefleors,  &  en  ce  cas 
ils  fçaveht  bien  que  Vôtre  Majefté  n'elt 
pas  cfbligée  de  les  fecourir.  Ils  ne  fçurent 
que  me  répliquer,  &  j'efpére  que  cela 
De  nuira  pas ,  &  qu'ils  ne  manqueront 
pointée  faire  des  réflexions  dans  leur  Af- 
femblée  fur  tout  ce  que  deflus. 

J'attendrai  le  retour  du  Sieur  dé  WïH 
avec  la  Flote,  pour  concerter  avec  les 
Etats  du  nombre  des  Vaifleaux  qui  ref- 
teront  cet  hyver  à  la  Mer,  pour  ren* 
dre  le  Commerce  libre  dans  la  Manche 
&  ailleurs,  fliivant  l'ordre  que  Vôtre  Ma?» 
jeflé  m'en  donne. 


Z  3  LET- 
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LETTRE 

;  Du  Comte  d'EJbrades  au  Roi] 

Le  7.  Oâobre  1666. 

TXEçuis  ma  première  Lettre  écrite,  t| 
xJP  viens  d'apprendre  par  un  Déptic:\ 
de  rAflemblée  de  Hollande ,  que  le  Tm^ 
té  de  Ligue  entre  le  Roi  de  Dannemarc, 
les  Diîics  de  Bfu&fwic  Sz  les  Etats,  àom 
j'ai  déjà  envoyé  Copie  à  Vôtre  Majefié, 
^  été  réfola  ce  foir  ;  on  a  dépêché  verj 
Monfieur  rEIeûeur  de  Brandebourg  poot 
fçayoir  de  lui  s'il  y  veut  entrer. 

Sur  ravis  qu'on  9  eu  qm  ia  Ville  de 
Brêpiç  ^fl:  fort  pr^ffée  p^r/es  Suédois,  les 
pues  de  Brunfwic  s'ofiligent  de  n\arc\ier 
%ve/c  leurAriuéç,  gm  eftde  ijocxi.VxDm- 
W^>  pour  recourir  la  Pigce. 

Il  y  a  un  Article  qfii  pjorte ,  que  cew 
^es  Contraâans  qui  feront  attaquez  dm 
les  deux  premières  années,  feront  aiSûez 
ouvertement  des  autres. 

Quoique  les  Etats  ne  paroiflent  point 
ouvertement  fe  mêler  de  ce  fecours ,  il 
eft  néanmoins  à  craindre  que  les  Suédois 
ne  s'en  fentent  offenfez,  J'avols  eu ,  il  jr 
a  quatre  jours,  un  entretien  là-deflus  avec 
des  Députez  des  Villes  de  Hollande ,  dont 
j^'ai  rendu  compte  à  Vôtre  Majefté  ptf 
mon  autfç  Dépêche ,  faas  qu'il  m'air ^^ 

Oit 
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é    que  cela  les   ait  pu  détonrner  du 
sflein  d'entendre  à  cette  Ligue  &  de 
achever. 

LETTRE 

Du  Roi  au  Comte  âEflrades. 

Le  8.  OSobre  1666. 

ENcore  qne  jefçachebien  que  rabfen- 
ce  du  Sieur   de  Wit  aura  pu  vous 
empêcher  de  parler  du  contenu  en  ma 
Oépêche  du  24. du  mois  paffé, concernant 
l'emploi  de  mes  Farces  Maritimes  &  cel- 
les des  Etats  pendant  cet  hyver  ,  &  les 
moyens  que  nous  pouvons  pratiquer  pour 
ruiner  par-tout  le  Commerce  des  Anglois: 
je  ne  laiffe  pas  de  vous  écrire  ces  lignes, 
IiQur  vous  dire  qu'auiTi-tôc  que  ledit  Sieur 
de  Wit  fera  de  retour ,  vous  concertiez 
avec  lui  &  conveniez  fur  toutes  chofes. 
Cependant  comme  il  n'y  a  pas  lieu  de* 
penfer  à  aucune  jonflion,  vu  que  l'occa- 
fk)n  en  cft  entièrement  paiTée  >  à  quoi 
j'ai  d'autant  plus  de  regret ,  que  dans  Toc- 
cafton  de  Tincendie  de  Londres  ,  û  nos 
Forces  enflent  été  jointes,  il  y  avoit  lieu  . 
d'clpérer  de  tenniner  glorieufemeftt  cet- 
te Guerre;,  je  donne  ordre  de  defiwmer 
mes  Vaiifeauz,  &  d'en  conferver  iéute« 
ment  le  nombre  de  douze  «  que  j'entre- 
tiendrai pendant  cet  hyver  p  içavoir  ûx 
Z  4  grands 
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grands,  &  fix  moindres  des  plus  îqg&Si 
pour  occuper  rentrée  de  la  Manche ,  4 
pour  faire  là  Guerre  contre  TAngletcnj 
&  l'Irlande  ,  jufques  à  ce  que  je  voye, 
par  ce  que  vous  concerterez  avec  leSia 
de  Wit,  s'il  y  aura  quelque  cholfc  à  cbsse 
ger  en  cette  Réfolution. 

MEMOIRE 

Du  Comte  âEJÎradeSy  préfenté  à 
Meflîeurs  les  Etats  Généraux 
des  Provinces -Unies  ûqs  Pais- 
Bas  ,  le  13.  Odobre  1666. 

LE  Comte  (TEJîrades  ,  Jmbâjfadeur  Ex- 
traordinaire de  Frante ,  a  ordre  du  Roi 
fon  Maître  de  demander  à  Koj  Scigncuriei  k 
permijnon  y  de  faire  conftruire,  aux  fraix  ài 
Sa  Majefti,  une  Fonderie  à  Jmfterdam  m' 
y  travailler  à  faire  tes  Canons  dont  elk  att 
foin  pour  Varmement  des  Vaiffeaux  qu^ette^ 
bâtir,  &  qui  doivent  être  employez  poarj 
fervice  de  la  Caufe  commune  ,  puisquàKi 
n'ont  pas  trouvé  à  propos  que  leur  Fondm^' 
dinaire  de  la  Haye  y  travaillât. 

Comme  aujft  de  reprifenter  à  Vos  Setpf 
ries,  que  Pavis  de  Sa  Majefté  eft,  qu'elles  f- 
nent  ordre  à  leur  Fhte  de  fe  retirer  dansl^ 
ports  le  plutôt  qu'il  fera  pojjtbk,  & JY 
mauvaifefaifm  étant  déjà  venue,  em^ 
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vmrâ*prifenf  tourner  tmttî  teunpenftirpovi^ 
k  Projet  de  ta  Campagne  prochaine ,  &  pour' 
affurerméme  le  Commerce pmdant  cet  hyver* 
âans  ta  Manche  &  ailleurs,  à  quoi  elles  peu^ 
Vent  fe  promettre  que  Sa  Majefié  contribuera' 
très -volontiers.-  Dènni  à  la  Haye  le  13.  G^o- 

D^ESTRADESÎ. 

L    E    T    T    R    E;^ 

Du  Comte  d^EJîrades  au  Ià)L 

Le  14.  Oâobre  i666i 

J'Ai  reçu  la  Dépêche  que  Vôtre  Mà^ 
jefté  m'a  fait  Thonneur  de  m'écrire  da^ 
r.  du  courant.  Depuis  que  j'ai  fçû  Tar-- 
ivée  de  la  Flote  de  Vôtre  Majefté  fur* 
es  Côtes  de Çretagne,  &par conféquent" 
m  fureté ,  j'ai  preffé  inceffamment  les  E*- 
ats  de  faire  entrer  la  leur  dans  les  ports ^. 
k  les  ai  obligez  d'envoyer  des  ordres^ 
«près  au  Siéur  de  Wît  de  revenir  fans» 
ucun  retardement.  Je  lui  ai  écrit  aufll^ 
orteraent  fur  ce  fujet.  Par  fa  réponfe»» 
fue  j'ai  reçue  hier  au  foir,  il  me  mande- 
^u'il  fera  demain  à  la  Haye»  Les  Efcadfes^ 
)é  2iélande  &  delà  Meufe  font  arrivées.- 
belles  d'Amfterdam  &  de  Ftifeont  paf-- 
î  à  la  vûë  de  Schvelingen  potir  aller  am 
îefTel;  ainii  tome  la  Flote  fera  luei^tôc^ 


Il  Mt  été  iAatilc  de  parler  d'aucun  pr/ 
jet  de  faire  la  Goerre  rhy ver  ,  pour  a-î 
ferver  k  libçrté  de  la  Manche ,  dans  \% 
Ibnce  du  Sieur  de  Wit.  Dès  qtfil  fa 
de  retour  je  ne  manquerai  pas  d'agir  Ik 
.  c^  fujet ,  conformément  aux  ordres  à 
Vôtre  Majeifté.  J'ai  chargé  Monfienr  c 
Mas.  d'aller  chez  le  Sieur  de  Ruyterc.' 
jpa  parc  9  pour  lui  dire  les  ordres  queV:- 
tre  Majelté  m'a  envoyez  ,  &  loi  faire  c- 
tendre  >x}uefoivant  ce  m'il  a  déûré,fiy 
tentionde  Vôtre  Majeftéeil,  que  hCbsit 
ïic  &  fon  Portrait  garni  de  dîRmsjjsfoIem 
pour  fon  Fils  aîné.  Je  lui  ai  auffi  tu- 
voyé  un  extrait  de  la  Lettre  que  Vôtre 
Majefté  a  écrit  aux  Etats  toucbanccccà 
Je  concerne ,  &  je  ne  doute  pas  qna- 
j)rè8  cela  il  ne  revienne  de  rappréhco- 
fK)n  où  il  a  été  qu^  Vôtre  Maje&ç  fût 
mal  fi^tisfaite  de  lui. 

LeBuat  eût  la  tête  tranchée  loacft'cfer 
lùer  dajîs  la  Place  publique.  La  Senten- 
ce portoicj  qu'il  avoit  trîûté  de  Paix  Bvec 
Jp$  Ennemis  fans  la  partidpatioa  des  & 
tats,  &  à  Texçlufion  de  la  France;  onft 
fait  imprimer  ,  &  on  en  a  envoyé  des 
Copies  par  les.  Villes  &  dans  les  Prcwifl- 


ces,  Te  nç  crois  pas  qu'après  cet  cxeat- 
pie,  il  fe  trouve  des^  gens  aflfea  fols  <pe 
4e  vouloir  traiter  une^aix  en  particiûier.  | 


L'Eleftcur  de  Brandebourg  écrivit,  "os^ 
jour  av^nt  l'exécution  ,  des  Lettfcs  i 
jyieflîeurs  les  Etats  Géaérsujx  &  à  m- 
C^urs  de  HoUande,  demandant  la  g^cc 
de  Buac.   Les  Etats  Généraux  prirr^ff^  / 
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VEeffienrs  de  Hollande  d'accorder  là  de-» 

fnande  dudit  Eiefteur ,  ce  qu'ils  refuferent- 

^bfolument. 

Je  communiquerai  à  Monfieurde  Wk, 
^iès  qu'il  fera  arrivé  ,  l'avis  que  Vôtr© 
Majefté  m'a  envoyé  d'Orange,  &  le  prie^ 
Jrai  d'en  ménager  le  fecret.  Celui  qui  y 
^ft  nommé  eft  dâa  *  fort  Ibupçonné*  ft 
Te  déclare  en  ptoneurs  Rencontres  Enne- 
imi  du  Sieur  de  Wit. 
il  Toutes  les  Villes  de  Hollande  font  3 
Ipréfent  fort  bien  unîe^,  &  on  les,  a  mé- 
mage  enforte  que  les  Cabales  qui  onfi 
i  travaillé  à  les  defunir  pendant  l'abfencô 
I  du  Sieur  de  Wit. ,  ont  employé  leur  tems 
inutilement. 

Il  eft  vrai  qu'on  a  écrit;  de  Bruxelles*' 
que  Vôtre  Majefté  avoit  envoyé  un  de 
fes  Gentils-hommes  Ordinaires  trouver  le 
Roi  d'Angleterre ,  pour  lui  témoigner  la 
part  qu'elle  prenoit  dansTembrafementdfe 
Londres.  Je  n'ai  pas-  eu  de  peine  de  faire 
voirlafauneté  de  ce  difcours^,  qui  eft  dit 
ftile  de  plufieurs  autres  de  cette  forte  qui 
viennent  du  Cabinet  du  Gouverrieur  de 
Flandre. 

J'ai  appris  avec  beaucoup  de  joye  l'heç- 
reux  palfagè  dé  la  Flote  de  Vôtre  MajelîS 
jufqu'à  Breft,  &  le  glorieux  Combat  que 
trois  de  fes  Vaifleaux  ont  fait  contre  toii* 
te  la  Floté  Angloife  ;  ce  qui  n'aide  pas 
malà  détromper  ceux  qui  croypieïit  que 
Vôtre  Majefte  n'avoitpas  deffein  de  join- 
dre ft  Flote  à  celle  des  Etats. 
Pes  quatre  Navires  des  Indes  qui  font 
Zr  6  en-- 


,    1 

efl:  oért  un  Ticb' 
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entrer  an  Vlie ,  il  en  eft  pért  un  ricb-^ 
ment  chargé»  fans  qu'on  aie  pu  feulema, 
fauver  un  homme.  î 

Quelques-uns  des  principaux  Députe? 
des  Villes  de  Hollande  m'ayant  cénu»- 
gné  être  fore  mal  facisfaits  de  la  Letot 
de  rSledeur  de  Brandebourg  en  ftveir 
du  Buac,  &  de  ce  que  même  il  s'â(£ 
adrelTé  aux  Etats  Généraux  pour  les  avoir 
favorables,  je  pris  ce  tems-là  pour  Icbs 
feire  connaître  le  peu  d'avantage  qn% 
rctireroient  d'une  plus  étroite  Aliiaflce 
avec  lui ,  puifqu'il  le  rend  le  proteâear 
de  ceux  qui  ont  confpiré  contre  FEtai. 

Lorlque  le  Sieur  de  Wit  fera  ici ,  f  cb- 
trerai  plus  avant  dans  cette  matière ,  & 
'efpére  qu'il  fera  prendre  d'autres  Réfo- 
utions à  fes  Maîtres  pour  ce  qui  regar- 
de l'Eledeur. 

Je  vois  toujours  les  chofes  difpofées  à 
conclure  les  nouveaux  Traitez  entre  /e 
Roi  de  Dannemarc,  ks.Etais  &  les  Uuci 
de,  BrunfwiC- 

E-  E    T    T    R    E 

Du.  Comte   d^EJlrades  à  M.  ^ 
Lionne.^ 
Lt  14.  Oâobre  i(S(S5.' 

Jr  E  vous  envoyé  la  Sentence  dti  Batt 
;  que  j'ai  fait  traduire  en  François.  Moa- 
fieur  de  Pélénes  eft  venu,  uu  jour  de? 
«nt.lîcx6cution,  de  la.,part  de  foa  M«^ 

oc: 
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trr  paarfolliciter  fa  grâce  ;  il  s'îen  retour- 
nera avec  le   déplaifir  d'avoir  fort  bieir 
remarquer  que  la  Province  de  Holiande- 
n'a  pas  fort  confidéré  fa  recommandation^ 

Je  vous  avoue,  Monfieur,  que fçàt haut 
la  Flote  du  Roi  à  Diépe  ôc  celle  desEtats^ 
aux  Côtes  de  Zéiande  prête  d'entrer  dany 
fcs  ports ,  je  n*ai  pas  feulement  donné  les- 
mains  au  voyage  que  Monfieur  de  Wit 
y  a  fait,  mais  je  n*ai  rien  oublié  pour  l'y 
porter,  parce  que  dans^  cette  conjonûu-- 
re,  je  ne  voyoîs  rien  de  plus  important 
que  de  feire  ■  avancer  I^  Flote  des  Etats^  - 
au  devant  dé  celle  du  Roi,  ce  qui  ne  fe^ 
pouvoir  faire  fans  l'autorité  d'une  Perfon* 
ne  comme  celle  de  Monfieur  de  Wit. 

Je  fuis  pourtant  bien  fâché  que  le  Roi 
n'ait  été  fatisfait  de  ma  conduite  en  cet- 
te rencontre:  ce  que  j'en  ai  faitia  étéjài 
bonne:  intention ,  &  croyant  que  le  fer- 
vice  de  Sa  Majefté  le  requéroit. 

Pour  ne  vous  importuner  pas  par  des 
redites,  je  me  remets  pour  les  autres  aP. 
faires  à  la  Dépèche  du  Roi.  Meilleurs 
les  Etats  m'ont  envoyé  des  Députez, 

four  fe  plaindra  de  ce  que  je  refufois  de» 
alfeports.  pour  aller  chercher  des  Pri- 
fonniers  en  Angleterre.    Je  leur  ai  r*é- 

Sondu ,  qu'ayant  confifqué  la  Flûte  de 
lonfieur  Fremont  avec  Pafleports  da 
Roi ,  je  n'en  donnerois  aucun  qu'ils  ne 
cous  euflent  lâtisfait  auparavant  par  la 
reftitution  de  ladite  Fïut^.  Monfieur  dit 
Mas  écrit  à  Monfieur  Colbert  une.propo- 
fitioa  que  l'Âoûraucé  d'Amfterdam  lui  z 
Té  7  faite: 
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/aite  là-deflas  :  qui  ell^qne  je  donoe'qm" 
tre  iPafleports  à  des  Vaifleauz  qui  irm 
trafiquer  en  Angleterre  ,  &  que  moyen- 
nant cela  ils  rendroient  la  Flûte  de  Mod- 
fieur  Fremont.  Je  lui  ai  répondu ,  que  je 
ne  le  pouvois  faire  fans  ordre.  Monfienr 
Colbert  m'a  demandé  par  une  de  fesd^| 
pèches  un  Mémoire  des  injullices  que  les' 
Amirautez  ont  faites  aux  Sujets  dailai| 
Je  le  lui  envoyé  par  cet  ordinaire.  Jefoa-  ! 
baiceque  celapuifie  fervir  pour  ravenii. 

LETTRE 

Vfi  Mr.  de    Lionne    au   Comtf 

âEJlrades. 

Le  15.  Oâobre  i666. 

JE  fis  hier  convenir  le  Seur  van  Ben^ 
ningen ,  que  fi  les  Ducs  de  Bronfivic 
attaqnoient  l'Armée  Suédoîfe  au  Siè- 
ge de  Brème,  par  le  mouvement  qme  leur 
en  auroient.  donné  les  Etats,  &  partira^ 
liérement  fi  c'étoit  en  vertu  d'un  Traité, 
ceux-ci  en  ce  cas-làn'aoroient  pas  droit 
de  prétendre  aucune  garantie  du  Roi  far 
tout  ce  qu'il  leur  pourroit  arriver  du  cô- 
té de  La  Suéde,  quand  n^ème  elle  aJttaqQ^ 
foit  leurs  Provinces  :  mais  je  crois  que 
ce  à  quoi  il  faut  que  nous  tendions  tous 
unanimemeut  1  c'eft  de  faire  terminer  Taf- 
faife  de  Brème  à  l'amiable  ,  fur  la  décfa- 
ration  que  Wrangel  a  faite  par  ordre  ex- 
près de  la  Régence;  que  la  Suéde  ne  pr^ 
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Itetid  pas  le  droit  de  Garnifon  dans  la  Pla« 
Vc:e,  miais  feulement  que  la  Ville  ne  jouïf- 
Te  pas  prérentement  de  la  Seffion  &  du 
luffrage  dans  les  Diètes  de  TEmpire ,  à 
!<]uoi  les  Princes  vbifins  n'ont  aucun  inté- 
rêt imaginable^  pourvu  que    la  Suéde 
\  ne  foit  jamais  MaitrelTe  de  la  Ville  par 
;  fes  Armes.  La  feule  difficulté  de  cet  ac- 
1  connimodement  confiftera>  à  guérir  Tefprit 
I  des  Princes  voifins  du  foupçon  qu'ils  au- 
ront que  la  Suéde  >  ayant  obtenu  le  pre- 
mier point,  d'ôter  l'immédiateté  à  la  Vil- 
le ,  ne  veuille  en  d'autres  conjonâures 
prétendre,  cogime  une  conféquence  né- 
ceflaire,  celui  du  droit  de  Garnifon  ,  & 
là-deflus  le  Roi  pourroic  promettre  la 
garantie  de  l'accommodement ,  &  j'en 
écris  aujourd'hui  à  Monfienr  de  Pompon- 
ne ,  afin  qii'il  le  fafle  trouver  bon  à  la 
Régence  de  Suéde. 

LETTRE 

Du  Comte  d'EJlrades  au  Roi. 

Le  20,  QSobfe  1666. 

YVEpuis  le  retour  de  Monfici»  de  Witf 
%^  nous  avons  eu  deux  longues  Con- 
férences fur  l'état  des  affaires  préfentes, 
&  for  les  derniers  ordres  de  Vôtre  Ma- 
jefté.  Nous  avons  jugé  à  propos  de  bien, 
examiner  les  chofes  &  en  rendre  compte 
à'  Vôtre  Wtajeûé  ^  pour  fçîivoir  fes  avis, . 

avant 


.     ■) 
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jTvant  de  demaoder  les  CommîffaiTes  &r 
affaires  fecretes  pour  traiter  tout-à-M 
cette  matière.  , 

Ledit  Sieur  de  Wit  commença  psrkl 
récit  de  tout  ce  qui  s^étoit  pafle  depoirj 
qu'il  eût  pris  le  commandement  de/^/îo-i 
te ,  &^omme  les  Ansîois  forte  venus  déni  I 
fbis  en  préfence,  faiTant  mine  cte  yrouJœ' 
combattre  ;  &  qu'ayant  trouvé  Jes  Hoijan- 
dois  en  bon  ordre  &  tous  bien  réfolos  * 
feire  leur  devoir,  ils  tournèrent  le  bordy 
&  s'éloignèrent  d'eux;  ce  qui  lui  fait  juger 
qu'il  leur  manquoit  quelque  chofe,  dr. 
qu'ils  ont  feulement  voulu  tenter  lî  Mloie 
des  Etats  tiendroit  ferme. 

Qu'il  crut  qu'il  étoit  de  fa   réputation 
de  les  fuivre ,  &  qu'il  fit  faire  voile  vers 
fcs  Côtes  d'Angleterre  ,   où  il  demeura 
deux  jours ,  jufques  à  ce  que  les  Gardes 
avancées  lui  rapportèrent,  qae  toute  U^ 
Flote  Angloife   avoit  paflë  les  Bzncs  & 
étoit  près  de-Maregat,  qui  eft  à  Veutrée- 
de  la  Tamifô  ;  &  comme  dans  ce  tems-- 
là  il  a  reçu  les  ordres  des  Etats  de  rame- 
ner-la Flote  dans  les  ports,  il  a^obéï,  & 
elle  eft  rentrée  fans  perte  d'aucun  Vaif- 
feau.    Il  eotra  enfuite  dans  de  grandes^ 
juftifications  de  ce  que  la  Flote  étoit  par- 
tie de  là  Rade  de  St.  Tean  ,  fans  y  atten- 
dre celle  de  Vôtre  JVfajefté,  &  que  cehi 
avoit  été  fait  fans  ordre  des  Etats,  mais^ 
par  la  foibleffe  de  ceux  qui  comman- 
doient  dans  l'abfence  du  Sieur  de  Ruy- 
ter ,  qui  ne  pouvoit  pas  agir  à  caufe  de 
fil.  malaxUe ^lefqjiels  ne  le-  voulurent  pa& 
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charger  de  Tévénement  d'un  féjour  dans 
tin  pofte  fi  dangereux,  qu'un  vent  de 
Oueft  les  pouvoit  tous  faire  périr  à  la 
Côte  ;  que  fur  ce  qui  avoit  été  mandé  à? 
Vôtre  Majefté ,  que  le  Siêur  de  Ruyter 
avoit  dit,  qu'il  avoit  reçu  des  ordres  des 
Etats  contraires  à  fon  inUruftion ,  ledit 
de  Ruyter  protefte  de  n'en  avoir  jamais 
parlé ,  ni  reçu  aucun  ordre  contraire  à 
celui  de  fon  inftruâiion;  &  pour  le  prou- 
ver, il  médit ,  qu'il  avoit  envoyé  les  Co- 
piées des  Lettres  des  Etats  &  les  fiennes , 
datées  en  ce  tems-là ,  au  Sieur  van  Beu- 
ningen ,  pour  les  faire  voir  à  Vôtre  Ma- 
jefté ,  qui  contenoient  les  mêmes  ordres 
du  Projet  que  nous  avions  conÇû  &  ar- 
rêté à  FliiOngue  ;  que  cependant  cela 
avoit  11  fort  affligé  le  Sieur  de  Ruytor, 
qu'il  en  étoit  retombé  fort  malade.  Je 
lui  répliquai,  que  je  me  rejoûiflbis  fort  de 
fon  heureux  retour,  &  de  ce  que  les  cho- 
fes  s'étoient  pafTées  à  fa  fatisfaâion  ;  que 
je  n'avois  pas  moins  de  Joye  pour  l'in* 
térêt  de  la  Caufe  commune,  &  pour  le 
fien  particulier,  de  ce  qu'il  n'y  avoit  pas 
eu  de  Combat,  &  que  fa  tête  étoit  plu^ 
I     néceflaire  ici  dans  le  pofte  ,  qu'il  occu- 

fe ,  que  fon  cœur  &  fes  bras  ne  le  font 
l'Armée ,  &  que  je  ferois  toujours  des 
I     fouhaits  pour  qu'il  n'eût  plus  de  pareil» 

emplois, 
(         Que  pour  ce  qui  regarde  ce  qui  a  été 
•     inandé  à  Vôtre  Majefté  du  difcours  du 
i     Sieur  de  Ruyter ,  je  n'en  avois  eu  aucu- 
I     ae  conuoilTancc,  mais,  qu'il  paroiffpit  que. 


Vôtre  Majefté  n*y  a  pas  fait  grande 
flexion ,  poifqa'elle  parle  dudic  Skr; 
de  Ruyter ,  dans  la  Lettre  qu'elle  a  él 
crite  aux  Etats,  en  termes  fort  obligeais, 
&  qui  font  connoitre  reftîme  que  Vôm 
Majefté  fait  de  fa  perfonne  ;  que  du  à- 
puisi'ai  eu  ordre  de  Ten  ailurer,  àmc- 
me  de  lui  faire  fçavoir,  que  Vôtre  Maje- 
kfté  agréoit  qu*il  fît  palier  à  fon  Fils  aine 
le  préfent  qu'elle  lui  aVoit  donné,  fo- 
vant  le  défir  qu'il  en  avoit  témoigné. 

Que  par -tout  ce  que  deOus  les  Eats 
aum- bien*  que  les  Peuples  dévoient  ftire 
réflexion  fur  le  procédé  généreux  àeVo- 
tK  Majefté»  de  ce  qu'ayant  fujet  de  fe 
plaindre  du  manquement  de  parole,  oà 
xi  Y  alloit  de  la  perte  de  toute  fa  Flotc, 

3U1  a  palFé  allant  &  revenant  à  la  vue 
e  celle  des  Ennemis  avec  grand  péril, 
•  Vôtre  Majefté  n'en  ait  hit  aucune  pJdùi'- 
te  ;  ce  qui  marque  une  grande  affeô:ion 
pour  les  intérêts  des  Etats ,  &  qui  doit 
être  mieux  reconnue  à  l'avenir  qu'elle  ne 
Ta  été  par  le  paffé. 

Et  que  je  lui  voulois  bien  dire  de  mon 
même,  que  ce  ne  feroit  jamais  de  mon 
avis  que  Sa  Majefté  bazardât  la  jonâios 
de  fa  Flote  fur  un  concert,  ni -même  for 
un  Traité  figné  ,  fi  celle  des  Etats  n'il- 
loit  au  devant  jufques  à  la  hauteur  de 
riile  de  Wight.  Sur  cela  il  me  dit .  que  le 
Projet  avoit  été  fait,  que  s'il  eût  étéfoivi, 
ii  étoit  bon  &  fur ,  que  c'étoit  un  mal- 
heur auquel  les  Etats  n'avoient  aucnae 
parti  qu'il  convenoit  qu'Ufaloit  prcwftc 
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des  nftfûres  ;  qu'il  étoit  néceflaire ,  que 
Us  Etats  eûiTenc  une  Flote  capable  de 
combattre  feule  celle  des  Ennemis»  qu'ils 
le  portaffent  entre  le  Pas  de  Calais  &  la 
Tamife,  pour  laifler  le  chemin  du  Canal 
libre  à  la  Flote  de  Vôtre  Majeilé,  comme 
il  feroit  fi  le  vent  étoit  Oueft ,  &  qu'en 
cas  que  le  vent  vint  à  être  Nord-Efk,  & 
bon  pour  aller  au  devant,  toute  la  Flote 
des  Etats  allât  jufques  au  bout  de  la  Man- 
che, qui  eft  environ  l'Ifle  de  Wight,  à  la 
rencontre  de  celle  de  Vôtre  Majefté,  & 
que  ce  feroit  fon  avis  de  faire  les  chofes 
avec  toute  la  fureté  poifible:  mais  que 
comme  ce  n'étoit  à  préfent  qu'un  fimple 
entretien  entre  nous  .deux  ,  il  remettoit 
à  conclure  toutes  chofes  là-deflus,  aprèa 
que  j'aurois  fçû  les  intentions  de  Vôtre 
Majefté  fur  nôtre  converfation.  Il  me 
propofa  enfuite  l'attaque  de  l'Ifle  de  Wight, 
ou  celle  de  quelque  Place  en  Angleterre. 
Je  lui  dis,  que  je  trouvois  beaucoup  de  diffi- 
cultez  à  fairQ  des  defcentes  ;  &  que ,  quand 
elles  réiiffiroient,  j'en  trouvois  encore  da- 
vantage à  les  foutenir ,  &  à  donner  la 
fubMance  &  les  fecours  néceffatres  aux 
Troupes  .qui  feraient  dans  l'aftion;  outre 
que,  félon  la  connoifiance  que  j'avoisde 
l'humeur  &  des  inclinations  des  Anglois, 
ce  feroit  un  moyen  de  réunir  tous  les  par-^ 
tis  opofez  au  Roi  d'Angleterre,  quand  ils 
verroicnt  qu'une  Armée  de  Vôtre  Maiefté 
auroit  mis.  pied  à  Terre  dans  leur  Païs; 
que  je  fuis  certain  qu'en  peu  de  tems  ils 
auront  cinquante  mÛle  hommca  fous  les 
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Armes;  mais  que  fi  Ton  pouvoit  par  intel- 
ligence avec  les  Malcontens ,  foit  en  Ir- 
lande, Ecofle  ou  Angleterre,  furprendre 
une  Place  proche  de  la  Mer,  &  la  remet- 
tre tout  auffi-tôt  entre  les  mains  defdirs 
Malcontens,  &c  qu'ils  fuflTent  affez  forts 
pour  la  maintenir  jurques  au  fecours  qu'on 
leur  pourroit  donner  de  France  &  de  Hol- 
lande ,  par  le  moyen  des  Flotes,  qui  fe- 
ront vraifemblablement  maîtrefles   de  la 
Mer,  en  ce  cas -là  on  pourroit  entendre 
à  quelque  Projet:  mais  qu'autrement  j'y 
voyois  de  l'impoûibilicé ,  &  que  je  ren- 
drons compte  de  tout  ce  que  deflus  à  Vô- 
tre Majefté  ,  pour  fçavoir  fes  fentimens, 
dont  je  lui  ferois  part  auffi-tôt  que  je  Fau- 
rois  reçue. 

Les  États  ont  ordonné  vingt -un  Navî- 
rez,  trois  Brûlots,  &  iix  Galiiotes^  conx-^ 
mandez  par  un  bon  Commandeur,  pour 
croifer  &  tenir  la  Mer  jufques  au  tems  des 
glaces;  quatorze  croiferont  depuis  le  Vo- 
gerffant  jufques  au  .Sond,  pour  la  fùretd 
des  Marchands  de  la  Mer  Baltique  ,  du 
Sond ,  &  de  l'Elbe  ;  les  autres  doivent 
croifer  fur  les  Côtes  d'Ecofle  jufques  à 
Harwich  ,  pour  empêcher  la  Flote  du 
Charbon  ,•  dont  on  a  avis  que  Londres  eft 
fort  incommodée*  Outre  les  Navires  ci- 
deflus ,  il  y  en  a  encore  huit  qui  fervi- 
ront  de  convoi  aux  Marchands,  J'ai  infi- 
fté  pour  envoyer  une  Efcadre .  dans  la 
Manche  du  côté  de  Calais  ;  mais  le  Siear 
de  Wit  m'a  dit,  que  cela  ne  fe  pouvoir, 
tous  les  Officiers  dc:  Marine  ayant  répré- 
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i     fente,  qu'il  n*y  avoit  poiiit  d'Efcadrc  quî 

I      pût  croifer  fur  ce  quartier  là,  qui  ne  fût 

iiéfaite  par  les  Anglois  fans  pouvoir  être 

I      fecouruë ,  parce  qu'ils  peuvent  fortir  quar 

i      ràncer^aviresdesDunes,delaTamife&de 

Harwich ,  qui  couperoient  iadite^^adre , 

qui  croiferoit  fi  près  de  là  MancheTWcUs 

fi'^uroit  aucun  Havre  pour  fe  retirer. 

Ledit  Sieur  de  Wit  me  demanda  coin- 
bien  de  VaifTeaux  Vôtre  Majeûé  auroit 
en  Mer  pendant  Phyver;  je  lui  dis,  qu'el* 
le  faifok  état  d^en  employer  dix  ,  fça- 
voir  fix  grands  &c  quatre  petites  Fréga- 
tes, en  cas  que  les  Etats  foumiflent  tren- 
te Vaiffeaux,  qui  feroit  le  tiers;  mais  que 
n'en  ayant  à  la  Mer  que  vingt-un ,  Vôtre 
Majeibé  en  pourrait  fournir  fept ,  qui  re- 
viendroient  toujours  à  un  troiftéïne.  Nous 
parlâmes  enfuite  de  cette  Ligue,  &  je  lui 
jfis  le  même  difcours  que  j'avoisfait  à  quel- 
<iues  Députez,  dont  je  rendis  compte  l'or- 
dinaire paffé  à  Vôtre  Majefté.    il  me  té- 
jnoigna tomber  dans  mon  fentiment,  pour 
«e  faire  aucun  aûe  d'hoftilité  contre  la 
Ville  de  Brème ,  mais  qu'il  confidéroit  cette 
X-igue  avantageufe ,  pour  donner  vigueur 
&  force  aux  Princes  de  rÇrapire  d'exécu^ 
ter  les  ordres  qu'ils  ont  rççû  de  l'Empe- 
reur, de  travailler  à  l'accommodement,  <& 
au  ca?  que  le  Roi  de  Suéde  veuille  ufer  de* 
voyes  de  fait,  fans  fe  foûmettre  à  la  juftî- 
oe  -ordinaire  de  L'Empire,  de  s'y  oppofer 
avec  toutes  leurs  forces ,  cet  ordre  a  fait 
réfoudre  Monfieur  TElefteur  d'enti:er  dans 
cette  Ligue:  fon  ConfeiUer  d'Etat  Graf- 
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Vink  eft  arrivé  depuis  hier  avec  plein- 
pouvoir  de  figner. 

Ledit  Sieur  de  Wit  a  porté  la  Provio- 
ce  de  Hollande  &  les  Etats  Généraux  i 
écrire  des  Lettres  au  Roi  de  Suéde  &  à 
la  Ville  de  Brcnie,  pour  le  prier  d'enten- 
dre à  raccommodement  que  les  Média- 
teurs [Iropofent ,  &  d'éviter  d'entrer  efl 
rupture  autant  qu'il  fera  poffible. 

Il  ne  croit  pas  que  la  Couronne  de  Sué- 
de veuille  pouffer  cette  affaire  contre  les 
Etats  de  l'Empire,  qui  font  armez  &  pré- 
parez pour  l'empêcher  fi  elle  n'accepte  les 
voyes  d'accommodement.  En  tout  cas 
j'ai  bien  fait  eutendre  de  moi-même  au 
Sieur  de  Wit,  que  fi  les  affaires  venoient 
en  rupture  pour  les  affaires  de  Brème  i 
Vôtre  Majefté  n'y  prcndroit  aucunepart, 
les  Traitez  qu'elle  a  avec  Jes  Etats  ne 
l'obligeant  pas  à  aucune  garantie  là-def- 
fus.  Il  n'en  eft  pas  difconvenu,  &  je  le 
vois  fort  porté  de  fe  fervir  des  voyes  qui 
peuvent  porter  les  affaires  à  un  accom- 
modement ,  plutôt  que  d'en  venir  à  une 
rupture. 

La  Province  de  Hollande ,  qui  eft  tou- 
jours en  méfiance  de  la  Suéde ,  a  donné 
ordre  de  délivrer  des  Patentes  à  deux 
mille  hommes  pour  les  envoyer  en  Qft* 
frifc. 

Sur  ce  que  Monfieur  d'Isbrand  écrit  an 
Sieur  de  Wit  par  l'ordinaire  d'hier,  que 
le  Grand  Chaôcélier  lui  avoit  dit  de  lui» 
même,  que  ptttt-être  la  Couronne  de 
Suéde  poufroit  euvoycr  uti  Ata}>e^àeut 
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Extraordinaire  en  Hollande,  pour  tâcher 
d'ajufter  les  affaires;,  ledit  Sieur  de  Wit 
lui  a  écrit  aujourd'hui ,  qu'il  Ta  communi- 
qué à'fes  Maîtres,  &  qu'ils  ont  témoigné 
en  être  bien-aife,  pourvu  que  ce  Toit 
avec  des  intentions  plus  fincéres  qu'il 
ne'  leur  a  paru  jufqu'a  préfent.  J'écris 
par  ce  même  ordinaire  à  Monfieur  de 
Pomponne,  que  fi  les  Suédois  perflftent 
à  n'accepter  pas  rAfte  de  Neutralité, 
en  la  forme  que  les  Etats  lui  ont  envoyé, 
&  à  vouloir  donner  à  fes  Sujets  un  quart 
moins  de  Droits  &  Péages  qu'aux  autres 
étrangers,  l'AmbalTade  fera  inutile,  fça- 
chant  bien  que  la  Ville  d'Amfterdam  & 
toute  la  Nord -Hollande  ne  confentiront 
pas  à  aucun  retranchement  du  Traité  d'El- 
bing  fur  cet  Article. 

pai  repréfenté  au  Sieur  de  Wit ,  fuivant 
la  prière  que  le  Roi  de  Dannemarc  m'a 
fait  faire  par  une  des  Dépêches  de  Mon* 
fieur  le  Chevalier  de  Terlon  ,  fl  les  E- 
tats  n'augmenteroient  pas  le  Subfide  en 
cas  que  ledit  Roi  de  Dannemarc  joignît 
vingt  VailTeaux  A  la  Flote  des  Etats;  mais 
îl  m'a  répondu ,  que  les  Etats  continuë- 
roient  feulement  le   Subfide  arrêté  par 
le  Traité,  fans  l'augmenter,  &  qu'ils  laif- 
feroicht  plutôt  les  chofes  en  l'écat  qu'el- 
les font;  ce  qui  me  fait  craindre  que  cet- 
te jonûion  ne  fe  falfe  pas ,  qui  feroit  une 
grande  diminution  aux  forces  que  les  E- 
tats  pourroieût  mettre  en  Mer  la  Campa- 
gne prochaine. 
Je  lui  ai  repréfenté,  querépârgne  qu'ils 
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feroieot  de  deux  cent  mille  livres  de  plas, 
n'écoit  pas  fi  confidérable  que   la   perte 
cu'il5  pourroicnt  faire  d'une  Bataille  >  fau- 
te de  fecours»  &  qu'il  me  femble  que  Ii 
prudence  veut  qu'on  examine  mieux  les 
affaires  de  cette  importance.    Je  ne  fçai 
pas  fi  tout  ce  que  j'ai  dit  produira  quelque 
chofe  dans  la  Province  de  Hollande  :  com- 
me elle  eft  compofée  de  Marchands,  qm 
vont  à  l'épargne,  plutôt  qu'aux  dépemes 
néceflairbs  qu'un  grand  Royaume  ne  héfi- 
teroit  pas  de  faire,  je  ne  fçai  ce  qu'on 
doit  efpérer  de  leur  Réfolution  li-deffbs. 
L'Article  propofé  qui  portoit,  que  les 
Ducs  de  Brunfwic  raarcheroient  avec  leur 
Armée  pour  le  fecours  de  Brème,  a  été 
retranché,  &  l'on  n'agira  à  préfént  que 
fuivant  les  ordres  des  Etats  de  l'Empire, 
aînfi  que  j'ai  marqué  cirdeflus   à   Vôtre 
Majeflc.    Il  n'y  a  encore  rien  de  figné  ^ 
mais  je  croîs  que  ce  fera  bien -tôt.    Je 
dirai  encore  à  Vôtre  Majefté,  que  j'ai 
trouvé  le  Sjeur  de  Wit  fort  porté  à  faire 
tout  ce  qui  dépendra  de  lui  pour  facili- 
ter un  accommodement  entre  la  Suéde 
&  la  Ville  de  Brème;  mais  Amfterdam  & 
toute  la  Nord-Hollande  n'agiffent  pas  de 
même,  ils  ont  une  averfion  contre  la 
Suéde  qui  ne  fe  peut  exprimer,  &  com- 
me la  pluralité  des  voix  ^l'emporte  dans 
les  affaires  les  plus  importantes,  le  Sieur 
de  Wit  eft  obligé  bien  fou  vent  de  céder 
contre  fon   fentîment  j  c'eft  le  malheur 
de  la  conftitution  de  cet  Etat,  &  qui  à  la 
fin  attirera  leur  perte  s'ils  ne  tienneuc 
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nhe  antre  conduite.  J'ai  communiqué  ati 
Sieur  de  Wit  Tavis  d'Orange  que  Vô- 
tre Majefté  a  eu  ;  &  je  Tai  prié  d'obfer^ 
ver  le  fecret,  pour  ne  commettre  pa» 
celui  qui  le  lui  avoit  donné  :  il  en  avoic 
déjà  eu  un  tout  pareil ,  &  il  m'a  dit  qu'fl 
'étoit  vrai  que  plu  fleurs  Députez  &  Ma- 
giftratsdes  Villes  de  Hollande  avoient  ap- 
prouvé la  Négociation  que  du  Buat,  Kivît 
&  vander  Horft  traitoient  avec  l'Angle- 
terr.e ,  mais  que  les  uns  &  les  autres  n& 
leur  avoient  jamais  dit  que  ce  fût  à  Tex- 
clufion  de  la  France,  &  au  contraires 
qu'ils  les  avoient  aflurez,  qu'il  ne  fe  fai-« 
foit  rien  que  du  coofentement  de  Vôtre? 
Majefté  &  des  Etats  ,  &  que  dès  qu'ils 
ont  remarqué  là  trahifon  de  ces  gens -là, 
^a  été  euz  qui  ont  le  plus  {>omré  à  la 
mort  de  du  Buat,  &  à  pourfuîvre  crimî* 
luelment  les  deux  autres. 

LETTRE 

J^u  Comte  d*Êftrad€s  au  Rou  . 

Le  21.  OSobre  1666» 

D Epais  ma  première  Lettre  écrlt^,• 
fai  reçu  la  Dépèche  que  Vôtre  Ma- 
jefté m'a  fait  l'honneur  de  m'Arrire  dtt 
15.  de  ce  mois.  Le  Sieur  de  Wit  eft  ve- 
nu cbc/  moi  pour  me  communiquer  le» 
avis  qu'il  a  eu  d'Angleterre,  qui  portent 
Totw  IV.  A  a  que 
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que  les  Anglois  préparent  25.  grands  Na« 
vires  pour  les  tenir  aux  Oones  ,  afii 
d^empècher  le  trafic  par  la  Manche  pea« 
dant  l'hyver,  &  qu'ils  auront  outre  celi 
«ne  ^cadre  à  Harwlch.  Il  ne  croit  pas 
que  ]t%  Amirautez  de  Hollande  ibaffrent 
aucun  trafic  par  la  Abnche  ,  ne  pouiram 
pas  les  foûtenir  contre  les  forces  des  As- 
seois &  Tavantage  qu'ils  ont  de  leurs  Bzr 
vres  •  mais  qu'ils  (e  recempenferont  da 
côté  du  Nord,  où  ils  feront  les  maîtres. 
Nous  parlâmes  enfnice  de  nô£re -dernière 
xroaverlation  fur  le  Projet  de  la  Campa- 
gne «  dont  j'ai  r^dn  coau>te4  Vôtre  Ma- 
jefté  par  mon  autre  D^êche ,  &  nous 
4:onvlnmes  de  mettre  par  écrit  nos  pen- 
fées«  afin  d'avoir  le  tems  dç  içavoir  les 
intentions  de  Vôtre  Majefté  li-delTus^ 
&  d'y  augmenter  ou  diminoër  ce  qu^elle 
trouverait  propos^  tout  ce  Gue  nous  a- 
vons  fait  n'étant  que  par  forme  d'en* 
tretien ,  ledit  Sieur  de  Wit  n'en  ayant 
rien  communiqué  à  fes  Maîtres»  &  f e  re- 
fervant  de  le  faire  lorfque  les  Amirautez 
feront  convoquées  à  la  Haye  par  les  B- 
tat?s  pour  réfoudre  des  affaires  &  des  Dé- 
pêches de  la  Marine,  ce  qui  doit  être  le 
à8.  de  ce^mois. 

Vôtre  Majefté  fera  informée  par  Mon- 
iteur "Coibort  de  la  n^onie  que  Monfiesr 
4Îe  Wit  mHi  fiait  fiir  le  contenu  du  Mé- 
rinoire  que  ¥ôûre  MtQe&é  m^avoit  envoyé. 
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PROJET 

.    De  la  Campagne  prochaine. 

^^^  tâchera  de  mettre  en  Mer  ta  Fhte  de 
\^' Hollande  devant  que  tes  Anglais  y  puij^ 
féru  être. 

Et  m  même  tems  que  te  Roi  puiffi  avoir  fa 
JFlùte  en  état  d^entrer  dans  ta  Manche,  au  mth' 
ment  qu^elle  fçaura  que  cette  d/ts  Etats  fefera 
Mprocbée  du  Pas  4^  Ççtais,  fi  tes  Jngloisnie 
fint  pas  en  Mer,  &^que  te  vent  fmt  Eft  m 
Sud'Ejl,  ta  Fhte  des  Etats  fe  portera  entrs 
Ja  Tamifi  &  te  Pas  4e  Celais,  &  celte  du  Rj^ 
.montera  la  Manche  pour  fe-  joindre. 

Et  en  cas.  que  te  vent  vienne  Ouëji  qu  Nord" 
JOuëft,  ta  Fhte  des  Etats  ayant  avis  par  Mer 
mi  par  Terre  que  cette  du  Roi  eft  hors  du 
Port  de  Breft,  ette  s^ avancera  vers  ta  Flote  ac 
.Sa  Majefti  à  la  hauteur  de  Pontrieux ,  où  Sa 
Majefté  a  fait  fçavoir  autrefois  que  fa  Ftote 
pourroit  venir ,  pour,  après  la  jonôion  faite , 
-venir  tous  enfemte  chercher  tes  Ennemis  pçur 
4es  combattre. 

Si  ta  Ftote  Angtoife  eft  ptûtût  en  Mer  au» 
^ette  des  Etats  f  it  fernbte  que  mal'aifhnens  îeff 
dits  Etats  pourront  ef quitter  te  Combat  avanâ 
Ja  jonéHon ,  néanmoins  ils  tâcheront  de  Vivi* 
ter,  fi  on  te  peut  avec  refpeS  ÔT  honneur,  (f 
4m  en  donnera  avis  de  part  (f  d^auireparMer 
JfS  par  Terre ,  de  tout  ce  qui  fe  panera  pour 
bien  prendre  fes  mefures,  &  faire  fa  jonûiof» 
ru  eft  pqlfibft.  ^ 


MEMOIRE 

Du  Comte  d'EJlrades,  préfentéà 
Meffieurs  les  Etats  Généraux 
jdes  Provinces -Unies  des  Païs- 
Bas,  le  25.  Odobre  1666. 

T  E  Comte  d'EJlrades ,  Ambajfadeur  Ex^ 
JL>  traordinaire  de  France ,  a  ordre  du- Roi 
fort  Maître  de  faire  inftance  à  Vos  Seigneu- 
r/fx,  à  ce  auUt  leur  ptaife  permettre  la  fortie 
du  TeJJel  ae  trois  Flûtes  ,  dont  Sa  Majeflé  a 
hefoin  pour  porter  dans  fes  Magajîm  de  Ma- 
rine des  BordageSf  Ptancbes  &  autres  Provi^ 
fions  nicejfaires  pour  fon  Armée  Navale. 

Comme  auffi  la  fartie  du  TeJJel  d'un  ISTa^ 
Vire  nommé  Ta  Ville  de  Bergerac ,  apanenant 
aux  Sieurs  Pierre  Vidal  (S  Etienne  Mefter , 
Marchands,  Bourgeois  dudit  Bergerac,  €?  d^un 
autre  petit  Navire ,  nommé  le  Cerf  rouge  » 
appartenant  à  ta  Veuve  Dénis  de  ta  Rocbetle, 
avec  pouvoir  à  fes  deux  Navires  i^ emporter 
des  Marcbandifes  non  prohibées  ,  en  payant 
les  droits  dûs  a  accoutumez ,  ouji  Vos  Seigneur 
ries  ne  te  trouvent  pas  bon,  départir  avec  leur 
ialafl  feulement. 

Et  en  outre  de  prier  Vos  Seigneuries  ,  de 
vouloir  écrire  à  Mejpeurs  de  P  Amirauté  SEt^h' 
buyfen ,  à  ce  quHts  ayent  à  juger  fans  délai  a- 
ne  déprédation  faite  en  Mer  dès  le  mois  éPA^ 
vrrt  dernier ,  par  Jean  Gerritfz ,  Capitaine 
dvwitirier,  aemeuranf  àtiorn,  d^unNavi^ 
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Te  François  nommé  le  Saira  Laurent  y  de  S.Ma^ 
lo,  du  port  de  cent  cinquante  Tonneaux  f  di- 
par  tenant  à  Gilles  Devin,  qui  a  incejjammenf 
pourfuivi  depuis  ce  tems-là  à  Hom,  ou  à 
Mnckbuyfen,  la  rejlitution  de  fondit  Navire, 
&  de  ce  quUl  contenait , fans  quUl  lui  ait  itifait 
juftice  là-deffusjufqu'àpréjent;  &  que  la  fen^ 
tence  &  les  pièces  dudit  Devin,  fur  lef quelles 
elle  aura  été  rendue ,  foient  remifes  entre  ter 
mains  dudit  Ambaffadeur  Extraordinaire ,  pour 
en  rendre  compte  au  Roi  fon  Maître,  qui  di- 
Jire  être  pleinement  informé  de  cette  affaire. 
Donné  à  la  Haye  le  vingt-cinquième  jmtr  d^Qc"^ 
tobre  16O6. 

D'ESTRADES. 

MEMOIRE 

Du  Comte  d'Eftrades  ,  préfenté 
à  Meflieurs  les  Etats  Généraux 
des  Provinces  Unies  des  Païs- 
Bas,  le  26.  Oaobre^i666. 

LE  Comte  d*EflradeSi  Ambaffadeur  Ex-^ 
traordinaire  de  France,  repréfente  à  Vos 
Seigneuries,  qu'il  leur  a  ci -devant  préfenté 
flufieurs  Méifioires,  tendant  à  ce  qu'il  leur  plfl$ 
taiffer  fortir  librement,  avec  de  la  Marchanda* 
fe  non  prohibée  ,  tous  les  Vaiffeaux  François 
de  leurs  ports,  conformément  au  Traité  de  1ÔQ2. 
a  de  donner  leurs  ordres  aux  Collèges  des  Ami^ 
Aa  3  rao* 


rmîtèz,  de  rfy  aporttr  aucun  empicbêmm, 
non  ptus  qvf  ils  font  auoù  Vaiffeaux  de  Ham- 
bourg &  d$  Suide  >  ff  aùtrei  étrangers  ,  qui 
fortetu  joumeltemerit  avec  leur  Cargaijbn  en 
foute  tiberté,  Jans  être  oUigez  de  le  demander 
par  des  Mémoires  à  cba^efois  me  leurs  Vat/- 
Jeaux  fon  prêts  de  partir,  ainji  que  Pan  fait 
pour  les  François  ;  lefqueh  Mémoires  ont  été 
renvoyez  à  M.  Goris  ,  fans  que  depuis  un 
tong-^tems  ledit  Ambajfàaeur  ait  eu  aucune  ri* 
ponfe  dejfus.  Oefl  pourquoi  te  Roi  fin  Maitre 
hti  a  donné  wrdre  expris,  de  réitérer  vivemenf 
à  Vos  Seigneuries  fes  mimes  vnftances  là-deffus  ^ 
a  de  faire  incejfamment  fes  diligences,  jujqjxs 
à  ce  qu'il  ait  eu  Réponfe  ou  Réfolution  ,  pour 
en  rendre  compte  à  Sa  Majefté. 

Ledit  Ambajfadeur  Extraordinaire  repréfet^ 
te  auffi  à  Vos  Seigneuries,  que  leur  ayam  de^ 
mandé,  par  fan  Mémoire  du  23.  Septembre  der-^ 
nier,  la  fortie  du  Vaijfeau  rEurope  avec  fa 
Cargaifan  ,  apartenant  à  ta  Compaginie  dex 
Indes  Occideniates  de  France ,  four  aller  à  ta 
Côte  de  Guinée,  elles  trouvèrent  bon  ,  fur 
Pavis  que  leur  en  donna  P Amirauté  à^Amfter" 
dam  ,  de  Paccorder  ,  fif  ledit  Vaijfeau  efl 
maintenant  prêt  à  partir  :  Mais  ladite  Compa^ 
gnie  de  France  foubaiteroit  avoir  aupar avons 
des  Lettres  de  Vos  Seigneuries,  adrej/antes  au 
Sr,  Jean  Vatcltenburg,  leur  Direâeur  Générât 
fur  la  Côte  d^ Afrique  ,  ou  à  tel  autre  qui  au^ 
ra  la  direâion,  par  lef quelles  elles  lui  faffens 
connoître  ;  que  ledit  VaiJJeau  PEurope  apar-^ 
tient  à  la  Compagnie  des  Indes  Occidentales 
de  France  ;  que  Pintention  de  Vos  Seigneuries 
ejl^  qu'il  ne  lui  fait  aporté  aucun  trouble  en  fm 
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Trafic ,  mais  plutôt  4oute  facititi,   &  mfm$ 

'  proteâion,  en  cas  que^dans  ta  préfente  Guerre 
contre  les  Jngtois,  if  fût  rencontré  (f  pourfui-^ 
%n  par  eux  à  la  Mer  y  ce  que  kdit  Ambaffcàeur 

\  efpért  que  *Vos  Seigneuries  m  refuferont  pap 
à   ladite  Compagnie  de  France  ^  &  voudront^ 

;  tien  lui  donner  kurs  Lettres  ouwrres,  fe  pou-' 
'uant  promettre  la  mêm§  ebofe  à   Pégard  d0 

\  leurs  Sujefr  enJP autres  par eUfes  occafions. 

Ledit  Ambaffàdeur  Extraordinaire  prie  àufji 
Vos  Seigneuries,  de  vouloir  donner  leur  Réfolu^ 
$ion  fur  fes  autres  Mémoires  qui  ont  été  rm • 
'ooyez  à  t* Amirauté  d^Amfierâam ,  &  fur  Ta^ 
vis  de  ladite  Amirauté  au  même  M.  GoriSi 
touchant  ta  fortie  d'Amfterdam  des  Vaiffeaux 
Notre  Dame  de  bon  fecours,  &  ta  Catherine 
ât  St.  Jean  de  Luz ,  &  autres;  &  éPetxpi-^ 
dier  promptement  ces  poutres  MaUrex  de  Faifi 
Jfeaux ,  (fui  ont  leurs  équipages  fut  Us  hrai 
fans  rien  faire.  Donné  à  la  Jac^e  te  26.  Oâfé^ 
tre  1666, 

D'ESTÏIADES. 

LETTRE 

Du  Comte  (fEflrades  au  Roh 

I 

I  I>.28*  OSobre  1666. 

r        ' 

I^Ai  reçu  la  Dépêche  qne  Vôtre  Majellé 
m*a  fait  Thonneur  de  ni*écrîre  du  15. 
I  da  couraat.  Il  ^ft  vrai  qu'il  y  a  do  dé^ 
;  Aa  4  ftut 
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faut  dans  Pexpreffion  de  la  SeAtence-  da 
feu  Buat,  mais  Vôtre  Majefté  doit  être 
informée  qu'elle  a  été  conçue  de  la  forte 
par  les  Parens  &  Amis  de  va  Femme  ,  qui 
écoient  de  fes  Juges  1  pour  Tauver  le  bien, 
parce  qu*il  y  a  une  loi  qui  veut ,  que  le 
Crime  de  héze  Majefté  n'étant  pas  Tpé- 
cifié  dans  la  Sentence ,  mais  fealement 
les  biens  confirquez,  le  plus  ppoche  Ps^ 
rent  les  puifTe  racheter  pour  fept  livres, 
ce  que  la  Femme  a  fait« 

Il  y  a  bien  eu  des  intrigues  fur  ce  Pro- 
cès. Toutes  les  voix  alloient  du  commen- 
cement à  lui  faire  la  même  punition  que 
le  Parlement  de  Paris  fit  à  Cbcnaîlles ,  Con- 
fciller ,  &  ils  ont  même  fait  venir  le  Pro- 
cès de  Paris*  La  Cour  de  Hollande  m'en 
fit  parler ,  &  me  repréfenta  que  le  Cri- 
me de  Buat  n'écoit  pas  fi  grand  que  celui 
de  ce  Confeiller,  qui  avoit  voulu  fubor- 
ner  les  Officiers  d'une  Garnifon  pour  r^- 
jnettre  St,  Quentin  entre  les  mains  des 
Ennemis  de  Vôtre  Majefté;  qtfil  avoit  é- 
crit  &  reçu  plufieurs  Lettres  à  cet  eflFet , 
&  aue  néanmoins  il  n'avoit  été  que  dé- 

Îrradé  de  fa  Charge^  &  banni  pour  toute 
a  vie  hors  du  Royaume.  Je  lui  répondiSr 
que  cette  Sentence  n*avoit  pas  été  ap- 

1)rouvée  par  Vôtre  Majefté ,  qu'elle  avoit 
aiffé  le  cours  libre  aux  formes  de  la  Juf- 
tice  du  Parlement, qui  en  cette  rencontre 
avoit  favorifé  un  de  fes  Membres  ,  que  je 
voyois  bien  que  Tintérêt  de  TAlIiance 
que  plufieurs  de  leurs  Collègues  avoieot 
Ikvecle  Criminel  les  portoit  à  la  douceur» 


3    mais  qnMls  dévoient  prendre  garde  t\st 
i    conféquences  que  chacun  tireroît;   que' 
I     cette  intelligence  fecrete  avec  F Angleter- 
•     re  n*çft  pas  tout- à- fait  éteinte,  &  que 
(    je  me  remettois  à  leur  prudence  à  y  faire 
[     réflexion  :  enf\lite  dequoi  ils  opinèrent  à 
ïa  mort ,  &  fauverent  les  biens  à  la  prière 
i     des  proches ,  en  la  manière  que  j'ai  (pé- 
{    cifié  ci-deflus  à  Vôtre  Majeftel 
I         Le  Traité  de  Ligue  défenfive  entre  le 
Roi  de  Dannemarc,  les  Etats»  FEleâeur 
.     de  Brandebourgs  &  les  Ducs  de  Brunf- 
wic  fût  figné  hier.  La  Ville  d'Amfterdam  ' 
"  &  toute  la  Nord-Hollande  Font  emporté. 
Je  Tai  fait  différer  autant  qu'il  ma  été 
poffible,  &  il  eût  été  mieux  pour  les  in- 
térêts de  Vôtre  Maj.efté  qxni  ne  fe  fût 
pas  fait.    Je  leur  ai  repréfenté  fouvent 
^u'il  n'y  avoit  aucune  néceflité,  &  n'ai 
pas  oublié  de  dire  tout  ce  <}Ue  Vôtre 
Majefté  m'a  commandé  plufieurs  fois  fur 
cette  matière  ;  maisc'eft  une  étrange  chofe 
d'avoir  à  traiter  d'affaires  avec  des  Peu- 
ples qui  croyent  qu'on  veut  leur  ôter  leur 
Commerce.     C'eft  par-là  qu'eft  venu  ce 
grand  attachement  que  la  Ville  d'Amfter- 
,     dam  a  pris  pour  rompre  la  Négoclatioa 
avec  la  Suéde. 

Lès  Députez  des  Amîrautez  doivent  ar- 
river demain  ici ,  je  leur  parlerai  fur  la 
Sropofition  qui  a  été  faite  au  Sieur  da 
Isis,  &  tiendrai  la  main  à  ce  qu'ils  exé** 
cutent  ce  qu'ils  m'ont  promis. 

Le  Sieur  de  Wit  m'eft  venu  communi- 
quer» de  la  part  des  Etats  ^  la  Lettre  que 
Aa5  Ig. 
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le  Hoî  (PAtîgïetcrre  leur  a  écrite  par  fe 
retour  da  Trompette. Elle  eft  conçue  cd 
des  termes  fi  arabigtïs,  qu'il  eft  aifé  à  ju- 
ger qu'il  n'a  pas  de  bonnes  întentions 
pour  la  Paix.  Il  propofe  toujours  que  le» 
Etats  envoyent  des  Députez  à  Londres, 
&  qu'il  fera  voir  la  facilité  qu'il  aportera 
à  raccommodement  avec  eux.  Il  marque 
fur  la  domination  de  la  Mer,  qu'il  ne  dé- 
fire  rien  que  ce  que  fes  Prédéceffeurs  ont 
prétendu,  &  ainfi  fur  tous  les  Articles  il 
en  parle  en  termes  fort  fiers,  traitant  les 
Etats  avec  grande  hauteur.  . 

11  s'étend  fort  fur  Tingratitudc  du  Koî 
de  Dannemarc,&  en  parle  en  des  termes 
injurieux  &  offenfans,  s'^expliquant  de  ne 
le  vouloir  pas  comprendre  dans  le  Traité.. 
Comme  le  Sieur  van  Betmingen  a  ordre 
des  Etats  de  communiquer  ladrce  Lettre 
i  Vôtre  Majefté,  je  ne  lui  touche  que 
fuccintement  les  points  principaux. 

Dans  rAflemblée  des  Etats  Généraox  il 
«'eft  trouvé  des  Provinces  entières ,  qm 
d'abord  ont  dit  qu'il  fal oit  faire  la  Paix, 

fuis  que  rAngleterre  Toffroit  avec  la 
rance;  mais  le  Sieur  de  Wit  leur  ayant 
feit  faire  réflexion  fur  les  termes  de  1» 
Lettre,  qui  font  captieux,  tant  fur  la  pré- 
€enfion  de  la  domination  de  la  Mer,  qae 
fur  tous  les  autres  points ,  il  les  a  fait 
changer,  &  l'Aflemblée  de  Hollande  a 
déclaré  tout  d'une  voix,  qu'il  faloit  con- 
tinuer la  Guerre, &  ils  ont réfolud  entre- 
tenir tous  leurs  équipages  de  Mer  fm 
ta  licemier  aucun  ^  afin  d'être  plutôt 

prcvs. 
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prêts  â  fortir.  Quoique  les  AngToî's  arcfft 
encore  des  partifans  dans  l'Etat, les  Peu- 
ples font  à  préfent  fort  défabufez  de  leur 
bonne  Intention  pour  la  Paix,  &  la  Co- 
pie de  la  Lettre  que  Vôtre  Majcfté  a  é- 
Grite  aux  Etats,  les  fortifie  fort  danà^ 
cette  arrogance ,  &  qu'il  faut  employer 
de  la  force  pour  les  réduire  à  fe  mettre  à 
la  raifon» 

J^'attendrai  la  réponfe  de  Vôtre  Majefté 
fur  ma  dernière  dépêche  ,  touchant  le^ 
defleins  de  là  Campagne ,  &  fur  le  falut 
du  Pavillon,  Je  lui  dois  dire, que  Tayant 
repréfenté   aux  Députez   des  Villes  de 
Hollande,  elles  ont  toutes  réfolu,  ou  de 
ne  joindre  pas  leur  Flotc  à  celle  de  Vôtre 
Majefté,  &  de  faire  la  Guerre  féparément^ 
félon:  que  chacun  jugera  plus  à  propos^ 
ou  en  cas  de  jonûioa  de  ne  baiflcr  le  Pa- 
villon ni  Tun  ni  Tautre.    Quand  ces  for- 
tes de  Réfolutions  fe  prennent  unanime- 
ment dans  les  Villes,  il  n'y  a  nul  retour^ 
Il  vaudroit  mieux  pour  Tctat  des  affaires^ 
préfentes,  que  le  parti  que  Vôtre  Majef- 
té voudra  parut,  fans  qu'on  s'apperçoive 
^e  cela  provient  de  la  dipculté  du  falut;. 
car  je  vois  qu'une  des  chofcs  qui  aigrit  te 
plus  TAflemblée  de  Hollande,  eft  la  pré- 
tenflon  de  la  fup^iorité  de  la  Mer,  qu'il^^ 
ne  céderont  à  qui  que  ce  foit ,  ce  qu'ils^* 
ne  croyent  reconnoître  qu'en  cette  feule 
marque  de  déférence  du  falut  du  Pavil-- 
Ion,  car  pour  celle  du  nombre  des  coupi- 
de.  Canon  plus  ou  moins  ^  ils  û'tn  font  nul 
cas; 

A  a  6  J'ai 
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J'ai  apris  avec  beaacoop  de  Joye  qne 
Votre  Majefté  a  approuvé  ce  que  je  me 
fuis  donné  Thonneur  de  lui  écrire  ^  cou- 
chant le  confentement  que  j'avois  don- 
né au  Voyage  du  Sieur  de  Wit  fur  la 
Flote  des  Etats.  Je  la  fupplie  très -hum- 
blement de  croire,  que  toute  mon  ap- 
plication &  tautes  mes  penfées  n'auront 
jamais  d'autre  but,  que  celai  djC  témoi- 
gner à  Vôrre  Majefté  avec  combien  de 
zèle^  de  paillon  &  de  refped  yc  fuis,  &c* 

LETTRE 

Du  Comte  d'EJl rades  àMr^  de 
Lionne. 

Le  as.  Oaobre  1666. 

L'Ordinaire  écoit  déjà  parti  lorsque 
Monfieur  de  Wit  a  été  chez  moi  t 
pour  me  dire  que  l'Empereur  &  le  Roî 
d'Efpagne  l'ont  fait  fonder  fous  main,s'iît 

Eourroient  entrer  dans  l'AHiance  de  la 
igue  qu'ils  ont  faite;  qu'il  leur  a  répon- 
du que  cela  ne  fe  pouvoit  pas,  &  que 
c'écoit  une  Alliance  de  Princes  voifins 
qui  ne  donnoit  ombrage  à  perfonne  ;  ce 

2ui  ne  feroit  pas  de  n>éme ,  fi  PEmpçreur 
i  le  Roi  d'Eipagne  y  entroient. 
Il  me  dit  enfuite  que  Monfieur  d'Ap* 
pelboom^Réfideat  de  Suéde, rétoit  veno. 
■  ?ûic 
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f     voir  comme  de  lui-même,  pour  luioonv 

!      iiiuDiquer.  quf  le  Roi  d'Angleterre  avoit 

dit  aux  Ambaffadeurs  de  Suéde  ,  qu'il  ne 

1  ^  traiteroit  pas  avec  les  Etats,  s'^ils  n'en- 

;  '  voyent   quelqu'un  à  Londres  pour  faire 

des  propofitions ,  &  qu'il  s^étoit  expliqué 

;  ^  après  cela  auxdits  AmbaiTadeurs  ,   qu'il 

paurroit  fe  porter  à  la  Paix ,  fi  les  Etats 

faifoient  quelque  chofe  à  fa  prière  pour 

le  Prince  d'Orange  fon  Neveu  ;  qu'il  voa- 

loit  un  Règlement  de  Commerce  dans 

les  Indes ,  undédomroagement  des  pertes 

fouffertes  pendant  la  Guerre ,  qu'il  ne  de- 

fiianderoit pas  une  fomme  excefllve^mais 

modérée. 

Qu'il  vouloit  une  reconnoiflance  pour 
la  pêche  du  Harang,  comme  fe  faifant  fur 
ies  Côtes ,  &  féchant  les  filets  fur  fon  ri- 
vage >  qu'il  ne  demanderoit  pas  des  Vil- 
les pour  caution,  mais  feulement  la  ga- 
rantie de  TEmpereur  &  autres  Princes,, 
Monfieur  de  Wic  lui  a  répondu  ,  que  le 
Roi  d'Angleterre  demandoit  des  chofes 
hors  de  raifoQ,  &  que  les  Etats  n'accor* 
deroient  jamais. 

Que  tout  ce  qu'il  avoit  à  lui  dire,  cil 
que  les  Etats  ne  traiteront  en  aucune 
manière  que  conjointement  avec  tous  leurg 
Alliez,  &  que  le  Roi  d'Angleterre  ne  foir 
convenu  d'un  lieu  neutre  pour  le  Traité 
de  Paix* 


A  a  7  LET- 
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LETTRE 

Du  Roi  au  Comte  ^EJlrades^ 

Le  2p.  Oâobre  i66S. 

T  E  Sieur  de  Pompanne  me  manda  par 
I  j  fa  dernière  Dépêche, que  TafFaire  de 
Brème  eft  accommodée  ,  &'quc  Ton  en- 
▼oyoit  au  Connétable  Wrangcl  la  Ratifi- 
cation de  ce  qu'il  avoit  ajufté  avec  les 
liabitans  de  ta  Ville  >  qui  eft  ^qu'ils  fufpen* 
dront  pendant  tout  ce  fiécle  Texercice 
de  leur  Immédiateté ,  &n1ront point  aux 
Diètes /que  leMagiftrat  prêtera  Serment 
de  fidélité  au  Roi  de  Suéde ,  &  jouira  néan^ 
moins  de  fes  privilèges ,  &  n^SLura  point 
de  Garnifon  Smédoife.  Ainfi,les  choies  é- 
tant  en  cet  état -là,  tous  les  pas  que  lesr 
Etats  feront  à  Tarenir  ( j'entens  parler  de 
la  Ligue  qui  fe  traite  à  la  Haye)  ne  fer- 
viront  à  rien  qu'à  irriter  fans  néceffité  la 
Suède,  &  la  porter  à  quelque  réfolution 
extrême  ,  qu'il  feroit  facile  d'éviter  en 
se  faifant  aucune  nouveauté. 

Il  ne  paroît  pas  par  les  mêmes  Dépêr 
ches  du  Sieur  de  Pomponne ,  que  la  Suéde 
fe  foit  bien  déterminée  à  l'envoi  d'une 
AmbalTade  à  la  Haye-. 


ME- 


MEMOIRE 

Du  Roi  ao  Comte  d'Eftrades  eî> 
voyé  par  Monfieur  de  Lionne  p 
le  29.  Oûobre  1666* 

LE  Roi  ayant  vu  la  Bépfcbe  &  Mon/ihir 
cPEftraaes  du  il.  de  ce  mois,  en  réponfer 
de  celle  de  Sa  Majefii  au  15,  a  bien  connu  que' 
les  Etats  y  (f  particuliiremenf  les  Hollandois  r 
ne  penfentf  comme  ils  ont  accoutumé  de  faire  y 
^^à  leurs  intérêts  particuliers ^  &  peu  à, ceux 
de  leurs  Alliez ,  puisqu'ils  veulent  feulement 
étjjurer  te  Commerce  du  Nord,  qui  efi  tout  en^ 
tier  entre  tes  mains  de  ta  Ville  d'Amflerdam,. 
(f  fe  foucient  fort  peu  de  celui  de  ta  Manche  r 
oui  auroit  produit  teaucouo  cTavantage  à  ta 
Zélartde  (f  aux  Sujets  de  SaMajeflé^parPen'' 
lévement  des  Denrées  du  Royaume  ;  mais  com^ 
me  la  prudence  ne  veut  pas  que  fon  relève  tour 
les  manquemens  des  Etats ,  Sa  Majejié  défire- 
que  Monfieur  dEftrades  fe  contente  à  préféra 
de  voir, fi  ta  Zélande  feroit  en  état  d entretenir 
une  bonne  Efcadre  de  Vaiffeaux  pour  affûrer 
k  paffage  de  ta  Manche ,&  ence  casSa  Majefté 
contribueroit  de  fa  part  à  ta  fureté  de  ce  pajja" 

Sf  •  par  te  moyen  de  12.  bons  Vaiiïeaux  que  Sa 
lajefté  a  réfolu  ^entretenir  pendant  Phyver ,»' 
fitivant  te  concert  qui  en  pourroit  être  fait  en^ 
$re  Monfieur  d^Eftrades  &  tes  Députez  de  ta^ 
^te  Province,  à  quoi  il  ne  faudroit  pas  per» 
ère  unfeut  moment  de  ternie 

Sa 
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Sa  Majejli  avait  toujours  fujet  de  s'êtormeff 
pouf  quelle  rai/on  tes  Etats  faifant  un  fi  grand 
tffort  que  celui  du  fubjîde  quHls  donnent  au- Roi 
de  Dannemarc  pour  entretenir  te  nombre  de  qua* 
Xante  Vaiffeaux  t  pour  garder  h  Mer  depuis  la- 
pointe  d'EcoJfe  jujques  dans  le  Sond,  peuvent  Je 
réfoudre  de  lui  refufer  200.  mille  livres  da^ 
vania^fpour  pouvqir  joindre  à  leur  Ftote  vingt 
bons  Vaiffeaux  ;  ce  qui  pourroii  donner  lieu  de 
finir  la  Guerre  en  beaucoup  fmdns  de  tenu,  ff 
par  conféquent  produire  aux  Etats  des  avanta"  ' 
ges  qui  ne  peuvent  itre  comparez  avec  uneforrH 
me  fi  modique:  (S  comme  une  infinité  de  rat" 
Jons  eonvainçantes.  Us  doivent  porter  à  dormer 
cetteMugmentationau£t  Roif  Sa  Majeftéje  rr« 
met  à  M9nfieup.d'Eftradej  de  les  enprejjer  em 
toutes  rencontres. 

La  réponse  que  le  Sieur  de  Wït  a  fait  à  la 
RéfoluHon  quUl  a  dit  avoir  été  prife  par  Jes 
Maîtres  fur  le  Jujet  des  faluts,  en  cas  que  la 
jonâion  fi  Jut  faite,  provient  toujours  du  mf» 
me  principe  qui  fait  la  pfaintt  de  tous  Us  Ali- 
tiez des  Etats  j  mais  comme  il  eft  ntcejfaire  de 
^  dijjtmuler ,  S.  M.  fera  encore  examiner  cette 
matière  f  &  prendra  fa  rifolution  dans  le  cœur 
de  cet  byver,  laquelle  elle  fera  fçavoir  audits 
Sieur  Comte  dEjirades. 


ltf£^ 
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MEMOIRE 

Du  Comte  âEftradeSy  préfencéà 
Meflieurs  les  Etats  Généraux 
des  Provinces  -  Unies  des  Pais- 
Bas,  le  29.  Oâobre  1666. 


V 


E  Comte  d'Eflradef ,  Ambajf odeur  Ex'^ 
é  traordinaire  de  France ,  repréfente  à  Vos^ 
Seigneuries  ,  qu^encore  auUt  leur  ait  dormi  ptu-^ 
Jteurs  Mémoires ,  i  ndrnt  à  ce  que  tous  kl 
p^'aijjeaux  François  puijjent  Jbrtir  de  leurs 
Ports  avec  de  Marchandifes  non  prohibées  ti^ 
brement ,  fans  aucun  empécbtmenf ,  conforme^ 
ment  au  Traité  de  1662.  néanmoins  il  a  reçu 
encore  de  nouveau  des  ordres  Jï  précis  dit-  iW 
fon  Maître  fur  ce  fujet,  qu^il  ejt  obligé  de  riï* 
tererfes  infiances  aujfi  fortement  qw il  peut  à 
Vos  Seigneuries  pour  fa  même  fin  ;  Us  o/^ 
firant  que ,  comme  SaMajeJlé  a  ce  point  là  fort 
à  Cûeur,  &  qu^elte  prétend  que  fa  demande  efl 
fort  jufle ,  Elles  ne  fçauroient  faire  une  cbofe 
qui  lui  foit  plus  agréable ,  ni  C(ui  lui  don^ 
ne  plus  de  fatisfaâion.  Donné  a  la  Haye  h 
vlngt-neuviéme  Oâlobre  1666. 

D^ESTRADES; 


LET- 
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LETTRE 

Du  Comte  d'EJlrades  au  Roi. 

Iâ  4«  HwHïïin  1666. 

J'Ai  reçu  le  Mémoire  &  la  Dépêche  qnc 
Vôtre  Majefté  m'a  fait  ITionneur  de 
ni*ccrire  du  29.  paflTé.  J'étois  déjà  entré 
en  conférence  arec  les  Députer  de  ton- 
tes les  Âmirautez  ,  pour  les  prefler  d'or- 
donner une  Efcadre  pour  Croîfer  danà 
la  Manche  &  favorifer  le  commerce  des 
Sujets  de  l'une  &  Tautre  Nation.  On 
travaille  à  prendre  une  réfblntion  Ià-def'> 

portera  de 
i  Province 
toujours  fix  Vail^ 
féaux  pour  croifer  jufques  au  Pas  de  Ca.^ 
bis. 

Les  Députez  de  cette  Province  m'ont 
témoigné  délirer ,  que  les  Armateurs  par- 
ticuliers» qui  ont  de  petites  Frégates  dans 
les  Places  depuis  Calais  jufques  au  Ha- 
vre ,  tinffent  quelquefois  la  Mer  contre 
les  petits  Bâtimens  des  Anglois  »  qui  rui« 
nent  plus  les  Marchands  que  les  grands 
Vaifleaux.  Je  les  ai  aflTûre^  que  Vôtre 
Majefté  donneroit  tous  les  ordres  nécef- 
faires  à  fes  Places  pour  favorifer  le  Com» 
merce,  &  aider  à  la  fureté  du  paflagc  des 
Marchands. 

J'ai  propofc  au  Sieur  de  Wit  ce  qac 
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Vôtre  Majefté  m'ordôDfle  par  Ton  Mé- 
moire ,  touchant  la  fourmture  des  Canons 
I>our  les  ûx  VaiiTeauisc ,  fans  quoi  ils  ne 
fçauroicnt  être  en  état  dç  fervir  eu  Mer 
la  Cai)ipa^ne  prochaine.  Après  que  ledit 
Sieur  de  Wit  a  rendu  compte  à  fes  Maî- 
tres de  ma  propofitîon ,  il  m^eft  venu 
voir  &  m'a  dit ,  que  les  Etats  avoientr 
doilné  ordre  aux  Gecommitteerde  Raden 
de  leur  aporter  une  Lifte  des  Canons  qui 
font  néceflaires  pour  équiper  leur  Flo- 
te ,  &  que  s^il  s'en  trouve  plus  qu'ils^ 
n^en  ont  befoin  >  ils  les  laifieront  à  Vôtre 
tre  Majefté  pouf  le  prix  qu'ils  leur  coû- 
tent ;  Je  ne  puis  lui  mander  rien  de  cértai» 
là-dedus  y  &  il  faut  atteôdre  que  la  Lifte 
m'ait  été  communiqttée. 

Je  ne  vois  pas  encore  paroitre  lesPaf* 
feports  que  Votre  Majefté  a  délivrent  ôc 
j'ai  remarqué  que  rAmirauté  d^ Amfterdam 
e&^  eft  en  peiûe,  Car^fi  tefdtt»  Pafleports: 
pafient  par  d'autres  malins  que  les  leurs, 
la  propofidon  qui  a  été  faite  au  Sieur  du 
Mas ,  pour  reftituër  la  Flute  du  Sieur 
Fremont ,  fera  inudle  ,  parce  que  cela 
lïe  fe  peut  faire  fans  la  participation  & 
le  confentement  de  ladite  Amirauté. 

Le  Réûdent  de  Suéde  a  eu  ordre  de  la 
part  du  Roi  fon  Maître  de  voir  le  Sieur 
de  Wit,  pour  remercier  les  Etats  de  la 
Communication  qu'ils  lui  ont  donné  de 
cette  nouvelle  Ligue,  &  de  ce  qu'ils  l'ont 
convié  d'y  entrer ,  à  quoi  fon  inclination 
le  porte;  &  pour  cet  effet  il  a  ordre  de 
demander  une  Copie  du  Traité  ,  pour 

~     prex;^- 
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prendre  fcs  réfolutiops  enfuîte  d*y  civ 
trer.  On  travaille  i  ladite  Copie  ^  &  fé- 
lon ce  que  j'ai  jugé  de  la  converfadcii 
que  j*ai  eue  avec  le  Sieur  de  Wit  ,  il  ne 
doute  pas  oue  le  Roi  ^de  Suéde  n^enrre 
dans  cette  Ligue  ,  après  raccommode- 
nent  de  Brème ,  qu'on  tient  être  fort  t- 
^ancé. 

Quant  à  ce  qui  regarde  Taugmentatimt 
du  Subfide  pour  le  Roi  de  DairaciBarc, 
afin  de  l'obliger  à  joindre  vingt  VaiflS^aux 
à  la  Flote  clés  Etats»  quoique  le  me  fois 
fervi  de  toutes  les  raifbns  portées  dans  la 
Dépêche  de  Vôtre  Majefté ,  le  Sieur  de 
Wit  m'a  répondu ,  que  cela  ne  fe  pauvoit 
pas  ,  mais  que  fes   Maîtres   payeroient 

Çonâuellement  le  Subfide  promis  par  le 
*raité;  &il  m*a  paru  que  le  Siem*  de 
Clingenberg  n'en  difconvient  pus  ,  coo- 
soifflint  t'impuifflmce  des  Etats  à  fournir 
à  tant  de  dépenTes^  dont  la  Hollande 
feule  eft  c^argée>de  vingt-ouatre  millions 

i>ar  an  ;  je  ne  laiflerai  pas  ae  continuer  à 
es  prefler  là^cfefitis  dans  toutes  nos  Con- 
férences. 

Pai  été  dans  les  Villes  de  Hollande  r  fur 
ce  que  je  fuis  averti  que  Dom  Eftevea  de 
Gamarre  avoir  envoyé  Richard  dans 
les  Villes,  pour  perfuader  tes  Magiftrats 
de  l'avantage  que  le  Pais  recevroit  de 
l'offre  que  l'Empereur  &  le  Roi  fon  Mîri- 
tre  fftifoient  d'entrer  dans  l'Alliance  &  la 
Ligue  nouvelle  ;  j'ai  trouvé  plufieurs  eF- 
prits  préoccupez  de  ce  faux  raifouoe- 
ment^  &  mon  Voyage  n'a  pas  été  inmife 

pow 
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î  çonr  les  détromper,   pai  été  deux  jours 
t   a  Amfterdam ,  où  f  ai  va  avec  plaifir  les  ûx 
r   VailTeauz  que  Vôtre  Majefté  y  a  fait  bâ- 
[   tir:  il  ne  fe  peut  rien  voir  de  fi   beau, 
i   Le  Sie^r  du  Mas ,  Commiflaire  ,  agit  a* 
:  vec  ^aod  foin  &  économie  dans   tout 
:    ce  qui  concerne  cette  conftrudUon.    Ma- 
dame l'Eleftrice  de  Brandeboug  eft  à 'la 
I    Haye.    Je  Taî  été  voin     Elle   m'a  reçd 
(    &  conduit  jufqu'à  fon  Antichambre  ,  & 
I    m'a  témoigné  être  très-obligée   à  Vôtre 
t    Majefté  du  beau  préfent  qu'elle  lui  a  fait. 
;     Te  ne  Tai  pas  baifée ,  parce  qu'elle  n'a 
!    jamais  falue  perfonne.    Elle  m'a  traité  en  * 
me  conduifant  &  me  donnant  le  fauteuil, 
ainfi  qu'elle  a  fait    à  l'Ambafladeur   de 
l'Empereur  quand  il  a  été  i  Berlin. 

Vôtre  Majefté  aura  vu  ,  par  la  Dépé« 
che  que  j'écrivis  le  dernier  ordinaire  à 
Monfieur  de  Lionne»  que  le  Roi  d'Angle- 
terre ne  fe-  rebute  pas  de  faire  des  pro- 
-pofitions  particulières  aux  Etats  ,  fans  y 
-vouloir  comprendre  leurs^Alliez,  mais  oa 
eft  ferme  ici  à  ne  rien  faire  de  féparé;  & 
je  puis   affûrer  Vôtre  Majefté,  qu'elle 
doit  être  fatisûdte  de  côté^là  des  Etats  & 
des  Villes  de  Hollande. 
Le  Sieur  de  Wit  a  été  bien-aife  d'ap- 
1    prendre  que  Vôtre  Majefté  a  approuvé  le 
1    t^rojet  que  nous  avons  fait.   Je  lui  ai  dit 
<ie  moi-même,  aue  je  croyoïs  qu'il  feroit 
à  propos  d'en  uier,  comme  je  faifois  du 
,     tems  du  feu  Prince  d'Orange  ,  pour  If  s 
defleins  de  la  Campagne  >  par  un  Article 
I    iecreti  figné  dç  moi  &  des  Çompûâaircs 
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Députes  pour  les  aflOûres  fearetes.    H  a 
fort  approuvé  moa  avis.    Puxendrai  li- 
^eflos  les  ordres  de  Vôtre  Biaiefté. 

L    E    T    T    R    E 

i)u  Comte  d'Eftrades  à  Mr.  à 
Lhnnt. 

Le  4.  NavenAre  i666. 

SI  VOBS  prenez  la  pdoe  de  paffer  la 
vâe  far  mes  Dépèches»  vous  verres 
qae  je  n'ai  rien  oublié  pour  fiûre  valoir  j 
les  ordres  da  Roi,  tondiantlalatisfaâioa  ' 
que  rSeâenr  de  Cologne  a  demandé  for  I 
les  ^efs  op'il  a  fooffeit  cooceroaac  &s 
Droits  &  Péajses  de  Riiiabeiisr  ;  &  qu'il 
feroit  déjà  fatisfût  U-deflos ,  fi  le  pcûnt 
du  Sieur  d'Ifltam  n'avoit  diSér^  la  négo- 
ciation. Vous  vous  fOBviendres  ,  Moo- 
fieur ,  s'il  vous  plaît ,  que  dans  .ce  tems- 
là  je  jnarqoai  dans  une  de  mes  Dépêches 
au  Roi,  que  j^avois  dMporé  les  £tats  i 0- 
ter  le  Minilfa-e  de  la  Terre  d'iflhm  ,  où 
le  prêche  fe  fait  publiquement  depuis 
trente  ans  dans  l'Eglile  du  Village ,  pour- 
vu qu'il  fût  permis  au  Sieur  d'iflum  de 
faire  le  prêche  dans  la  Cour  de  foaChi- 
teau;  &  qu'il  fût  couché  un  Article  de 
ce  que  deflus  dans  l'accord  qu'ils  feroieoc 
de  tous  les  différens  qu'ils  ont  avec  r£- 
Icûeur. 

U 
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l        La  Province  de  Gueldre  ,  qui  prétend 
r     4JUC  la  Terre  d'Iffum  cft  un  Fief  de  Guel- 
^     dre,  sY  oppofa  ,  &  le  Préfident  eut  le 
-crédit  de  faire  donner  une  réponfe.  con- 
traire à  ce  qui  avoit  été  accordé  en  la 
dernière  Conférence  que  nous  eûmes  fur 
'   cette  matière.  Je  dis  a  Moniieur  de  Brif- 
man  »  Député  de  TËledleur  de  ce  *tems« 
là»  qu'il  âdoit  attendre  le  retour  de  Mon- 
fieur  de  Wit,  pour  redrefler  l'affaire,  ce 
que  j'ai  fait  il  y  a  huit  jours ,  &  &  l'E- 
I      leâeurvent  consentir  que  le  prêche  fe 
faiTe  dans  le  Château  d'IlTum  ,  on  rendra 
rEgUfe  (te  la  Paroifle ,  où  le  Mmiftre  étoit 
établi.    J'en  ai  donné  avis  à  TAgent  du« 
dit  TEleéteur. 

Pour  ce  qui  renrde  les  affaires  de  Mon- 
iieur le  Duc  deNeubourg,  puis*ie  faire 
plus  que  j!ai  fait?  d'avoir  porté  la  Pro* 
vince  de  Hollande  à  convenir  d'un  é« 
change  pour  Raveftein  ,  &  donner  les 
Villages  du  Païs  d'Outre-meufe  ,  dont 
Monueur  le  Bardn  de  Léard  avoit  donné 
.lui-même  la  Lifte,  comme  étant  les  plus 
proches  des  Terres  de  Monfienr  le  Duc 
de  Neubourg  ;  le  tout  aux  conditions 
que  Monfienr  l'Eleâeur  de  Brandel^oura 
en  donneroit  la  garantie,  ce  que  ledft 
Barx)n  de  Liéard  promit;  &  quand  on  fût 
prêt  de  figner ,  le  Sieur  Blaefpiel  inter- 
vint de  la  part  dudit  £leâeur  pour  s'y 
opofer ,  &  dit  que  ces  Villages  propofez 
«pour  IVehaoge  ne  lui>cpnv»noientpaSf 
-&  que  lEavûfteîn  ,lui  ;appae(cnoit  en  cas 
'i$ae  Je  ?Diic  de  sMei4>ottrg  monrAt  Ikns 

En« 
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Enfiins.  Cela  arrêta  l'affaire  >  &  Mef- 
fieorsles  Etats  promirent^  qae  tontes  les 
fois  que  TEleâear  donneroit  la  garantie» 
ils  exécnteroient  le  Tiaité d'échange pro^ 
jette. 

Qnant  i  la  plainte  dernière  dont  vou 
m'avez  envoyé  un  Mémoire,  j'ai  foUid- 
té  la  latisfàâion  conjointement  avec  Je 
Slenr  Allert,  Agent  da  Doc  de  Neu* 
bonrg,  pendant  qoe  fétois  en  Zélaode 
avec  Monfieor  de  Beliefonds.  Le  Confeil 
d'Etat  a  ordonné  one  le  procès  dejneore* 
roit  où  il  eft  »  c'eft-i-dire  00*11  lêroit  dé- 
cidé for  la  joriTdidion  des  Etats ,  ce  qiû 
eft  injufte.  Je  fis  enforte  à  mon  retour» 
que  ledit  Agent  préfenta  on  Mémoire  de 
plainte  a  r^JTemblée  de  Hollande  contre 
cette  Réfolntiofl,i&  je  vis  mes  Amis  pour 
r]q>pnyer.  L'Asent  du  Duc  de  Neubourg 
a  informé  Ion  Maître  de  toutes  ces  pro- 
cédures; &  comme  les  affaires  font  \on- 
Sues  à  décider  par  la  lenteur  ordinaire 
es  Collèges  où  elles  fé  traitent,  j'attens 
à  vous  en  informer  quand  elles  feront 
terminées,  ou  en  bien,  ou  en  mal. 

LETTRE 

Du  Roi  au  Comte  d^EJlrades. 

Le  5.  Novembre  i666* 

J^Aiété  fortaife  devoir  dans  vôtre  Dépê- 
che ce  que  vous  avez  fait  pour  ar- 
rêter la  fignatve  du  Traité  qui  vient  de 
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.  «fle  fe  ronclnrc  à  la  Haye  ,  repréfeaeeflt 
"  vaux  nns  &  aux  autres  ce  qui  les  pauvojjt 
arrêter,  car  j'ai  vu  de  malicieux  avis  de 
^  la  Haye  ,   qui  portent  fiEtufTement,  que 
^  quand  chaque  Miniftre  vous  en  a  parlé  » 
vous  leur  avez  témoigné  que  jerapprou?- 
;  vois  fort.    C'eft  maintenant  une  chfe: 
'   faite  ,  mais  je  confidére  fort  bien,  que 
*  tpeut-être  jamais  affaire  ne  s'cft ,  concljjc 
^    qui  puifle  dans  la  fuite  me  devenir  plus 
I    préjudiciable,  fi  les  penfées  que  prendra 
^  ià-deflus  la  Maifon  d'Autriche»  oi   dont 
[  j'ai  eu  quelque  avis,  féûffiflbient  ;  car 
^    voilà  un  Traité  de  Ligue  défenfive  tout 
'   formé  pour  le  foûtien  des  Etats  des  Pria*- 
ces  qui  y  entreront.  Je  vois  d'ailleurs  que 
Ton  convie  chacun  d'y  entrer  ,  jufqu'av 
Roi  de  Suéde  même»  contre  lequel  prior 
cipalement  il  s'eft  fait.    L'EQ)ague  ne 
manquera,  pas   infailliblement  de   don*- 
ner  ordre  a  fes  Miniftres  ,   de  deman- 
der inceflamment  qu'elle  puiffe  y  entrer, 
&  van  Beuningen  a  avoué  ici ,  que  Fri- 
quet  avoit  déjà  parlé  pour  y  faire^  en- 
trer l'Empereur  ,  &  que  Pon  en  aVoit 
adroitement  décliné  la  propofition.  Voir 
là  donc  une  pierre  d'attente  prête  à  met* 
;  tre  en  œuvre  à  l'avantage  des  Efpagnols 
toutes  fois  &  quantes  que  les  Etats  vow* 
I  dront.  Te  crois  bien  que  dans  ces  temt 
ici  la  chofe  n'eft  pas  à  craindre,  mais 
quand  les  •  Etats  verroient  une  rupture 
imminente  entre  la  France  &  l'EfpagnCé 
)  qui  peut  être  du  jToir  au   lendemain,  il 
I  c'y   a  qu'à  recevoir   le  Roi  d'Eibagne 
î      TomeIK  fib  SsLDs 
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état  te  Traité  :  en  quoi  même  j'atinA 
ce  deravintage,  qu'au  lieu  que  je  n'a^ois 
qu'à  me  parer  contre  la  mauvaife  politi- 
que des  Etats,  qui  n'auroient  peut-être 
oférien  entreprendre  fe  voyant  feub, 
jls  prendront  cœur  de  le  faire ,  fe  voyant 
appuyez  de  divers  autres  Princes  de  l'Em- 
pire ;  &  je  fui^  bien  trompé  fi  le  Sieor 
de  Wit,  qui  porte  bien  loin  fes  vues, n'a 
autant  viré  à  cela  en  concluant  ledit 
Traité,  qu'à  l'affaire  de  Brème  ,  qnioe 
requéroic  pa^  un  fi  grand  amas  de  forcer, 

J mouvant  d^aiUeurs,  pour  y  remédier, laif- 
èr  agir  l'Empire  ,  qui  y  prenoit  affei 
4*iutérit.  Tout  ce  que  je  vous  en  mande 
ne  doit  pas  vousobli^erà  direunfi^ulmot 
^  au  Sieur  de  Wit,  qui  lui  fàSè  connoicre 
•que  je  me  fois  apperçû  qu'il  puifi^  avoir 
eu  la  virée  que  je  viens  de  cfire  ,  &  bien 
inoins  lui  en  faire  aucune  jdaiDte,  car 
la  chore  n'en  feroit  pas  moins  faîte  & 
fans  remède  ;  mais  vous  devez  feule- 
ment être  continuellement  bien  allertCi 
pour  empêcher  que  ni  l'Empereur  ni  k 
Roi  d'Erpasne  ne  foient  pas  reçus 
dans  ladite  Ligue ,  vous  abftenant  même 
en  cela  de  faire  aucune  menace ,  mais  té- 
moignant au  Sieur  de  Wit»  que  je  me 
confie  entièrement  là-defluseu  fon  affe^ 
tion  ,  &  qu'il  empêchera  le  coih>  s'ils 
voàloient  le  tenter ,  comme  ce  que  k 
Sieur  van  Beuningena  dit  ici  «du  difcoars 
de  Friquec  m'en  a  donné  la  penfée. 
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BILLET 

Que  Monfieur  de  Ruvigny  pour- 

■'    roît  écrire  au  Sieur  Comte  de 

St.  Alban. 

SI  ce  qtie  vous  mandez  à  ta  Reine  itoU 
vrais  que  vous  itesflus  difficile  &  di' 
beat  pour  vôtre  honneur  fur  tes  premières  for^ 
malitez ,  que  vous  ne  te  ferez  aans  te  fmd  ,  ' 
%a  Paix  pourroit  être  faite  dans  un  iîyîans  j 
car  vous  n^ auriez  qu'à  accepter  ta  féconde  des 
deux  alternatives  que  tes  Hollandois  vous  ot^ 
offerte,  oui  ejl  que  toutes  cbofes  de  pari  (f 
Vautre  demeurent  dans  F  état  où  te  Ciel  tes  a 
mifes,  fi  en  ce  cas  là  il  ne  feroit  pas  ntcef-- 
faire  (comme  vous  Pavez  néanmoins  dit  dans 
vôtre  réplique  aux  Efats  )  de  fçavoir  ni  de 
difcuter  quand  ta  Guerre  a  ccmmewi  ;  car  Me 
ce  fût  depuis  cinquante  ans  ou  deux  mois  feur 
Jement ,  cela  feroit  égal  à  chacune  des  Parties^ 

Îui  demeureroit  avec  fon  gain  &  fa  perte. 
Jacceùtatiùn  de  ta  propofition  ne  f four  oit  vous 
ftre  aesbomrable  f  puisqu'elle  vous  eft  mime 
etvantageufe ,  farce  que  vous  avez  plus  gagné  que 
perdu ,  (f  vous  m  ^vous  appercevez  peup-' 
être  pas,qu^en  ta  rejettant  vous  faites  connottre 
que  vous  vous  promettez  de  plus  grands  avan^» 
sages  dans  la  continuation  ae  la  Guerre.  A 
ta  vérité ,  fi  cela  efit  vous  faites  bien  de  la 
rejetter,  &  de  nous  vouloir  impofer  des  toix 
plus  rudes  fur  tes  conditions  de  la  Paix  >  que  celte 
de  pofer  tous  les  Armes  enPétat  qu^fe  trou^ 
B  b  2  vci 
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.jffe  ;  mais  comme  de  votre  part  ce  feroit  vo^ 
toir  traiter  avec  nous  en  viSorieux ,  ainfi  à 
ta  nôtre,  tms  ne  voûtons  pas  traiter  en  gens 

Îtî  font  déjà  vaincus  ,  (S  ainfi  il  ne  me  Jeïïh 
pas  que ,  mJlme  dans  une  Ajnppmbtie  ,  il  y  ak 
moyen  de  convenir  jamais  de  rien  que  de  u 
jûue  Pon  vous  a  offert,  &  je  fuis  Men  tromft 
Ji  jamais  on  fort  de  cette  Guerre  par  une  aïk^ 
tre  voye.  Faites  donc  de  bonne  grcLce,  pour  k 
tien  delà  Paix,  une  chofe  où  vous  gagnezpha 

re  les  Hollandois  :  envoyez  un  jHttdvoir 
la  Reine,  defîgner  cefeul  Article,  ouvenez 
Je  Jigner  vous-même*,  on  en  feroit  venir  un 
pareil  à  Mr.  van  Beuningen,  (f  au  Mmifirt 
flu  Roi  de  Dannemarc  ;  ta  Paix  fe  trouver  oit 
faire  en  un  inftant;  &  après  qu^elh  feroit  ror 
tifiit  de  tous  cotez ,  il  feroit  peut-être  plus  fa^ 
eile  de  vous  contenter Jur  vos  délicarej/es^  {Tbon- 
neur;  &  je  me  perjuade  que  les  Hoffandots 
fie  feront  pas  alors  difficulté  d'envoyer  leurs 
Ambaffadeurs  chez  Vous,  pour  convenir  du  r#- 
gtemens  du  Commerce-,  mais  tant  que  vous  voi^ 
drez,  comme  on  dit  ^  mettre  ta  cbaruï  devant 
tes  bœufs ,  vous  n'y  avancerez  rien.  Dites 
après  cela  qu'ion  ne  fouhaite  pas  ici  la  Poit 
finciremerU  ^ou  qu^on  veut  vous  amvfer ,  quand 
\on  Vous  met  en  main  un  moyen  fi  courte  & 
qu^it  'Vous  ejl  avantageux  &  bonorabli  à 
conclure. 


ME- 


mémoire: 

■  Du  Comte  âEJîradeSy  préfenté  U 
X  Melîieurs  les  Etats  Généraux^ 
K  des  Provinces  Unies  des  Païs* 
5       Bas  ,  le  5.  Novembre  1666. 

î    T    E  Comte  (PEftradés ,  Ambqffadeur  Ex- 

t    JL-*  traordinaire  de  France ,  repréfente  à  Vos 

»    Seigneuries ,  que  le  Rdl  fon  Maître  ayant  fait 

B    délivrer Jix  Pajfepons  au  nommé  vander  Sluys, 

fl    de  la  Ville  de  Rotterdam,  pour  fer  vir  à  ta 

!;   fureté  d'autans  de  Vaiffeaux  qui  doivent  por^  . 

'    ter  des  prifonniers  Anghis  en  Angleterre ,  if 

'     en  raporter  des  Hollandois  ici 9  pus  de  cer^ 

iaines  conditions  ,0*  entr^autres  que  ta  Fre^ 

gâte  du  Sieur  Fremont^  confifquée  par  PAmi^ 

muté  d^AmJîerdam,  feroit  rejtiruée ,  quUln^a 

point  exécutées  ,   (f  qu'apparemment  il  refufe  • 

d* exécuter ,  5a  Majeflé  lui  a  donné  ordre  de 

faire  inftance  à  Vos  Seigneuries ,  à  ce  qu'elles 

faffent  remettre  par  ledit  vander  Sluys  tef* 

\     dits  Paffeports  entre  les  mains  dudit  Ambaffa-' 

d^r  Extraordinaire ,  ou  même  donnent  leurr 

i     ordres  aux  Collèges  des  Amirautez,  d'arrêter 

\     tes   Navires-  pour    qui    ils    ont.  donné   les 

i    leurs  ,  &  qui  doivent  fe  fervlr  de  ceux  de 

Sadite   Majeflé  pour  des  tranfports  de  prifon^ 

niersy  &  les^  empêcher  ^de  for  tir,  jufques  à  ce 

que  ledit,  vander  Stuys  ait  fatisfait  à  ce  quUf 

a  promis  y  ce  que  Sa  Majeflé  défire.    Fait  à 

la  Haye  ce  einquiéme  jour  de  Novembre  1666. 

^  D'ESTRADES. 

Bb  j  ME- 


MEMOIRE 

Du  Comte  d £/lr odes,  prétcntéi 
Meflîeurs  les  Etats  Généraux 
des  Provinces- Unies  des  Pais- 
Bas^  le  9.  Novembre  1666. 

T  E  Comte  d'Eftrades,  Ambajfadeur  Extra^ 
■"-^  ordinaire  de  France ,  repréfente  à  Foi 
Seigneuries  ,  Jtt'i/  efi  fort  furpris  de  mevoir 
^  des  plaintes  ae  toutes  para  m  mauvais  trai" 
tement  que  reçoivent  les  fujets  du  Roi  fin 
Maître,  dans'  les  permijjions  quUls  demandent 
de  faire  fortir  leurs  VàiJJeaux  des  ports  de 
cet  Etat,  comme  par  exemple  il  a  été  deman' 
dé  pour  les  deux  Navires ,  nommez  k  V^au* 
tour  couronné,  &  le  St,  Frai\çois,  aparté^ 
nant  à  la  Compagnie  des  Indes  Orientales  de 
France  \  quUls  pilent  fortir  avec  de  là  Mar^ 
cbandife  non  prohibée^  en  payant  les  droits  dûs 
&  accoutumez,  (fon  leur  a  permis  feulement 
de  fortir  avec  leur  balajt.,  a  ainjt  d'autre 
Vaijfeaux  François.  A  la  vérité  c^eji  un  traite-' 
ment  fort  rigoureux ,  &  quine  reffent  nullemens 
eelui  d*un  Pais  allié  à  un  autre;  &  ileft  honteux 
devoir  que^dansletems  que  le  Roi  de  fa  part  ,en 
confidération  &  par  PexaÛeobfervation  du  Trai- 
té d^ Alliance  quUl  a  fait  avec  Fis  SeigneurieSf 
Tompt  pour  leur  feul  intérêt  ;  contre  tous  lesfiens 
.propres,  avec  leurs  Ennemis,  fait  des.  dépenfes 
dmmenfes,  expofe  fes  forces  &  fonge  à  tous  les 
moyens  qui  leur  pavera  donner  de  Payant  âge 
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fur  Jeursâits  Ennemis,  Vos  Seigneuriis  de  ïeur 

côté   contreviennes  4i^eâiement  aux  Artictei 

19.  20*  &  25.  du  Traité  de  la  même  Alliance  ^ 

&  traitent  la  Sujets  dé  Sa  Majefti  comme  ub 

:    Ennem  pourroit  faire  un  autre,  les  faifant 

languir  dans  leurs  Ports  des  trois  femaines  m- 

{    tiéres ,  avec  de  grands  équipages  à  leur  grand 

l    préjudice,  au  bout  def quelles  il  Jefnhle   au* on 

.     leur  fait  grâce  de  les  laijjer  fortir  fans  mar" 

cbandifes.     Ledit  AmbaffadeUr  prie  Vos  Sei-' 

gneuries,  de  faire  leurs  férieufes  réflexions  là" 

'    dejfus  ,  comme  fur  une  chofe  de  grande  confé-- 

I     quence  ,   telle  qu^  elles  la  peuvent  juger ,  &qui 

'     cboqueroit  le  Roi  au.  .dernier  poifU.,  fi  ta  conti- 

f     nuation  de  ce  mauvais  traiternent   venant   à 

multiplier  lej  plaintes^  (f  à  bs  porter  Jufques 

aux  oreilles  de  Sa  Maj^fii  (  comme  leaif  Am^ 

bajffadeur  ne  pourra  sUmpécber  de  faire, fi  Vos 

Seigneuries  n'y  aportent  un  prompt  remède  ) 

$ll€  en  témoignoit  fon  Jufte  rejjentiment.  Ledit 

Afnbajfadeur  Extraordinaire  prie  doncderecbef 

Vos  Seigneuries  J'y  vouloir  faire  réflexion  j- 

vec  leur  prudence  accoutumée ,  &  de  prévenir 

des  danger eufes  conféquences^me  la   conduite 

i     qu'elles  tiennent  attireroit ,  a  q;ui  Vobligeroit 

•^nfin  à  déclarer  au  Roi  fort  Maître  ,  quHl  riy 

a  rien  à  efpérer  d," elles.    Donné  à  la  Haye  le 

i     Muviéme  Novembre  1666. 

; 

I  D'ESTRÂDESL 

I  ... 


*L    E    T    T    R    E 

Du  Comte  d'EJÏradeî  au  Roi. 

Le  II.  NwtrrAre  1666. 

J'Ai  communiqué  an  Sienr  de  Wit  \z 
pcnféfe  de  Vôtre  Majefté ,  fur  le  com- 
pliment qu'elle  juge- à  propos  que  IcsE- 
tats  faflent  au  Roi  d*Ançleterre  pour 
le  bien  de  la  Paix.  Il  me  dit  que  le  Sieur 
;  van  Beuningen  lui  en  écrivoit  quelque 
<chofe ,  &  qu'il  eft  d'avis  qu'on  n*en  fafle 
aucun  y  parce  que  les  Anglois  en  tire- 
roient  de  Pavanta^  r  mais  après  avoir 
bien  examiné  les  raifons  qui  obligent  Vô- 
tre Mslefté  à  donner  ce  confeii ,  il  y  a 
acquîelcé,  &  m'a  dit  qu'il  fe  ferviroit  de 
la  voye  des  Médiateurs  Suédois  qui  font 
en  Angleterre,  à  qui  les  Etats  écriroient 
de  faire  ce  compliment  de  leur  part  au- 
dit Roi ,  &.  qu'au  cas  que  lefdits  Média- 
teurs tirent  des  ailurances  de  lui,  que  les 
Etats  lui  faifant  un  tel  compliment  il  le 
recevra  bien ,  &  accordera  un  lieu  tiers 
non  fufpeâ  pour  te  Traité  de  Paix,  le 
Etats  ne  manqueront  pas  d'écrire  au  Roi 
d'Angleterre ,  en  la  manière  qu'il  ett  por- 
té dans  la  Dépêche  que  Votre  Majefté 
m'a  fkit  l'honneur  de  m'écrire  du  5.  do 
courant. 
Vôtre  Majefté  a  été  informée  tous  les 

or- 


ordinaires  dé  ce  qne  j'ai  fait  &  dft  pOTi*'' 
éloigner  la  conclufion  de  cette  Ligue ,  ne 
là  pouvant  rompre.  Le  Sieuf  de  Wlt  & 
plufleurs  Députez  des  Villes  en  font  té- 
moins ,  ce  qui  découvre  aflez  là  faufle- 
té  de  ceux  qui  ont  naândé  que  je  Tavois 
»        approuvé. 

Mais  ces  fortes  d'offiées  ne  font  pas 
I        nouveaux  en  ce  Pars  ,  les  Miniftres  des 
Princes  étrangers  &  quelques  -  uns  du 
I        Corps  de.  TEtat  qui  ne  tiennent  pas  le 
i        parti  de  la  France ,  étant  acc^bûtumëz  à 
1      *  jouer  de  telles  pièces ,  &  ayant  dès  don- 
I        neurs d'avis  à  leur  dévotion;  mais  pour-* 
t      ■  vu  que  Vôtre  Màjefté  foie  perfuadée  que 
j'iai  fait  mon  devoir ,  leur  malice  &  leur  * 
mauvaife  volonté  ne  m'înquiécent  gueres. 
Dom  Efteven  de  Garaarre  &  Friquet 
font    toutes    leurs    diligences    poflîbles 
I     pour  cabâller  dans  les  Villes ,  pour  por-  ^ 
ter  les  Députez  à  être  favorables  pour 
recevoir  leurs  Maîtres  dans  cette  nouvel- 
le Ligue.  Je  fçài,à  n'en  pouvoir  douter, 
qtï'ils  doivent  cette  prochaine  Aflemblée 
faire  tous  leurs  efforts  poilr  faire  réuffir 
•leur  deflein.  J'en  ai  même  averti )e  Sietjr 
de  Wit,  q\ii  m'a  promis  de  fon  côté  de 
•pi-endre  toutes  les^  précautions  néceflai- 
res   poui»    empêcher  que  cela    réiiffiife.  • 
Je  ne  perdrai  pas  de  tems  dé  mon  côté, 

{ïour  découvrir  toutes  leurs  Intrigues,  &^ 
es  prévenir,  car  le  moyen  de  mes  Amis, 
qui  en  ont  ufé  jufqu'â  préfcnt  avCc^  fin- 
cérité  ,  m'ayant  averti  de  toutes  les  of- 
fres qu'où  leur  fait ,  ppur  donner  leuis 
B  D  s  voix 


Tohc  favorables,  afin  qu'ils  foieût  reç^ 
Hlans  cette  Ligue. 

C*cft  je  crois  l'affaire  qu'il  y  ait  main* 
tenant  à  ménager  ici  la  plus  import^te» 
-&  fnr  laquelle  je  ferai  alerte  &  aurai 
mne  continuelle  application ,  afin  que  le 
fervice  de  Vôtre  Majefté  n'y  reçoive  pas 
de  préjudice.  T'ai  eu  aujourd'hui  un  grand 
^démêle  avec  le  Sieur  oe  Wit ,  &  qui  ne 
fe    pouvoit   pas   éviter  »  à   moins   que 
d'abandonner  abrolutnent  les  intérêts  des 
•Sujets  de  Vôtrt  Majefté ,  qui  étoient  aa 
•défefpoir  par  le  mauvais  traitement  qiz7/s 
recevoient  des  Arairaute^.de  ce  Païs. 

Après  divers  Mémoires  que  j'ai  préfen- 
tez  fur  ce  fujet  depuis  huit  -mois,  pour 
les  laifler  fortir  tous  avec  des  Marchandi- 
?fes  non  -prohibées ,  je  n'ai  jamais  pu  ob- 
tenir que  -d'en  laifler  -fortir  un  ou  deuK 
au  plus  d  la  fois  ;  mais  l'hyver  venant, 
&  par  conféquent  la  rigueur  de  la  faifon 
obligeant  ce  qu'il  y  a  ici  de  VaifTeauac 
, François, 'de  prc^ter  du -vent  de  Nord- 
Oûeft  y  qui  régne  ordinairement  dans  ce 
•tems-ci,  pour -s'en  retourner  chez  eux, 
fe  donnai  un  nouveau  Mémoire,  il  y  a 
dix  jouss  f  ^ezpofant  cette  difficulté. 

Je  fus  fort  lurpris  dere<jue  dans  la  ré- 
^onfe  des  Etats  ils  ne  permettoient  la 
fortie  que  d'un  Vaifleau  de  Bayonne  avec 
•fon  Icft  ïeulement ,  fans  pouvoir  charger 
;4iucune  Marchandife ,  &  qu'au  même  tems 
^ils  ont  fait  défenfe  à  toutes  les  Amirau* 
^ez ,  de  ne  permettre  pas  qu'aucun  Mate* 
Bot»  oa  nttt  Sujet  des  Etats  prit  fervice 
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at3(rcci€S  François,  &  qu'ils  enflent  à  ^ifi- 
-ter  les  Navires  &  à  Ie3  arrêter.    Après 
-une  telle  réponfe  je  fis  tout  auflî-tôt  dref- 
fer  encore  un  autre  Mémoire,  dont  j'en- 
•voyai  Copie  à  Vôtre  Majcfté  ,  prenant 
.prétexte  de  leurs  défenfes,  de  redeman- 
der &  prendre  les  Matelots  François  qui 
Xont  à  leur  fervice,  puifquc  ,nous  n'avons 
.pas  la  permiflîon  de  nousfervirdeslcurs.^ 
&    leur  repréfentant  fur  le    traitcmenc 
-qu'ils  font  aux  Sujets  de  Votre  Majefté, 
'      ^qu'ils  empêchent  ae  charger  des  Mar*- 
'      ,chandifçs  non  prohibées,  que  c'étoit  du 
'       reftement  contre  les  Articles  19.  20.  & 
'      .7.5.  du  Traité  de.i66ii.  &  que  je  le  priois 
^e  changer  cette  Réfolution. 

Le  Sieur  de  Wit  eft  venu  .chez  niol  de 
,1a  part  des  Etats,  fe  plaindre 4juc  ce  Mé* 
.moire  leur  faifoit grand  tort,'&  donnoit 
.^rand  avantage  aux  Ennemis  de  remar- 
>quer  de  la  dîvi^fion  entre  nous,  &que  fi 
.les Etats  ont  fait  une  teIleréponfe,ç^a  été 
.pour  retenir  les  Matelots  à  leur  fervîce  , 
ic  les  empêcher  d'aller  au  Commerce  ; 

3UC  s'ils  .laiflbient  cette  porte  ouverte^ 
s  ne  trojuveroient  pas  la  moitié  des 
JMatelots  néceflaires  ^onr  fournir  leur 
JFlote  quand  il  faudroit  fortir;  mais  que 
i  ks  Etats,  fur  ma  demandé,  y  ont.remé^ 
!  jàié  fous  main,  ayant  laifFéla-permiflioni 
J  -OTx  Amirautez  de  n'empêcher  pas  û 
I  xharee  des  Marçbandife3  iion  prohibée» 
\  jaux  Vaifleàux  François. 
I      .  Je  Jui  ai  répondu  ,  qu'il  me  fembloit 


(|BeiésEttts  smroient  dû  me  faire  içavoir 
ce  qu'il  me  difoit,  que  cela  m'eût  fatis- 
iaitt  en  attendant  que  Vôtre  Majefté  eâr 
été  informée  de  cette  raifon,  qu'ils  allè- 
guent de  vouloir  confenrer  les  Matelots 
Ppur  rèquipage  de  leur  Flote ,  &  qu'elle 
eût  trouvé  affez  forte  pour  s'en  fatis* 
faire*  njaîs  que  pour  moi,  je  ne  pouvois 
faire  autrement,  quand  les  Etats  en  uTe- 
roient  comme  ils  font. 

Le  Sieur  de  Wit  m'a  (fît,  que  le  Sîear 
van  Beuningen  auroit  ordre  de  parier  à 
Vôtre  Majefté  là-deflus,  &  de  lui  propa- 
fer  d'interdire  tout- à-fait  le  Cranmerce  ». 
pour  venir  plus  aifément  à  bout  des  An- 
|dois;    Je  lui  répliquai ,  qu'il  était  aifé  aux . 
'Etats  de  s'en  priver ,  puifqu'ils  avaient 
trouvé  le  moyen  de  faire  le  Commerce 
par  Terre  &  par  tout  le  Monde,  avec  au- 
tant de  profit  que  par  Mer>  mais  que 
nous  n'iavions  pas  cette  même  ùtcilité  eu 
France  qu'ils  ont  en  Hollande.   La  ja- 
loufie  de  ce  Commerce  eftii  fort  impri- 
mée dans  l'efprit  de  ces  Peuples  j  qu'ils 
lâifleront  les  plus  grands  avantages ,  qu'ils 

SHjrroient  arçr  de  l'Alliance  de   Vôtre 
ajefté,  plutôt  que  de  contribuer  quel- 
3 ne  chofe  là-^euas,  pour  le  bien  de  fes 
ujets..  ^ 

,  Vôtre  Majefté  a  très-bien  jugé  dé  Pef- 

ÏTit  du  Sjeur  de  Wit ,  &  il  eit  fort  capa- 
le  d'avoir  les  vues  qu'elle  me  marque 
dans  fa  Dépêche.  Je  ne  lui  en  témoigne 
rien,  cominc  Vôtre  Majefté  me  l'a  ordon* 

né. 
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net  mais  je  me  fervirai  aux  occtfibnsdér^ 
lumières  que  je  reçois  par  les  Dépèchet^> 
de  Vôtre  Majefté-    • 

Les  Commiflaires  dts  affaires  fecretes  » 
da  nombre  defiinels  eft  le  Siear  de  Wit, 
font  venus  chez  mot,  pour  me  dire  qu'ils  - 
ont  pouvoir  d'arrêter  lé  concert  qui  a 
été  fait  entre  nous  pour  lajonâion  des* 
Flotes;  mais  que  les  Etats  ont  jugé  de- 
voir attendre  jufques  à  ce  que  le  Sieur 
vaiî  Beuningen  leur  ait  mandé  la  réfolu- 
tion  de  Vôtre  Majefté  fur  le  falut;  par- 
ce que  fi  elle  ne  veut  pas  lui  rendre  le* 
falut  du  Pavillon»  il  faudra  fe  refondre 
en  ce  cas  de  faire  la  Guerre  féparémenti» 
ainû  le  concert  de  la  jonâion  de  ces^ 
deux  Flotes  feroit  inutile. . 

L    E    T    T    R    E 

jQa  Comte  d'EJlrades  au  Rou\ 
Le  11,  Novembre  1666;:    . 


D 


Epuis  mon  autre  Lettre  écrite,  lé 
_  '  Sieur  de  Wit  m'eft  venu  communir 
quer  une  propofition  qu'une  perfonuç, 
en  qui  il  a  confiance,  lui  a  faite,  &qui 
a  grande  habitude  en  Irlande. 

Il  propofe  qu'il  feroit  facile  de  pren- 
dre en  Irlande   une  Ville  appdlée  Dun- 
gaU  , .  qui:n?êfL.paa  fortifiée.,  &q}ù  a  un  ' 
Bb.7  boiri 
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1x>n  Port  qui  fe  peut  fortifier  en  peu  -de 
tems,  laquelle  donne  entrée  dans  les  plos 
beanx  Pais   d'Irlande,  &  qai  ett  ficnée 
.  entre  Kingfal  &  Dnblin.     Elle  eft  rnffi- 
.  fiinte  pour  loger  quatre  mille  hommes, 
'&  il  ne  fandroit  pour  la  furprendre  que 
fix  Frégates,  &  trois  raille  hommes  de 
tpied^en  attendant  que  le  refte  de  TAr- 
mée  fuivît,  qui  portât  leschofes  néccBàir 
res  pour  fortifier  la  Place  ,  &  qu'au  mê- 
me tems  on  aportât  dix  mille  Moufqliets 
&  Fufiis  pour  des  Partis  ,  &  dix  miiie 
Piques    peur  armer  les  Iriandois,  qm 
-n'attendent  qu'une  occafion  pour  fecouer 
.le  ioug, 

*Qae  cette  çropofition  iui  ayant  été 
faite,  il  avoit.crn  que  cette  entreprise 
;Convenoit  mieux  à  Vôtre  Majcfté ,  n'y 
«ayant  que  pour  trois  jours  de  paflâge  de 
Breft  à  Dungall ,  ^'ou  Jes  lècours  &  les 
rafraichiiTemens  pourroient  être  portez 
avec  facilité  fans  aucune  opofition.  U 
me  dit  enfuite,  que  pour  être  plus  affû* 
tTé  du  port  &  de  l'état  de  la  Place,  ilen« 
'voyeroit  «ne  Barque  d'Qftende  en  Ir- 
*  lande ,  fans  nommer  le  lieu ,  avec  du  Via 

J>our  trafiquer,  &  raporter  de  la  chair 
àlée  ,  &  qu'elle  iroit  à  Dungall.  Que  fi 
Vôtre  Majefté-approuvoit  ce  deflein ,  Elle 
pourroit  envoyer  ici  quelque  Ingénieur  « 
*4ui:  fe  déguiferoit  en  Matelot ,  &  qui  pour- 
roit rendre  un  compte  exaâ  de  rétat  de 
.la  Place  &  du  port.    Comme  il  a  appris 

2ue  les  bateaux  qui  ne  font  pas  bâtis  à 
)ftende^.ne.Xbnt  pas  eu  Xûreté  par  le 
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'dernier  Règlement  que  Vôtre  Majefté  u 
'fait ,  celui  qui  propore  ce  deflein  défirc* 
roic  awiir  le  PalTeporc  en  blanc,  n'ayant 
.pa$  encore  choifi  le  Maître  du  Navire 
qu'il  envoyera  à  ce  Voyage,  &  il  m'a 
'xiit ,  &  à  Monfieur  de  Wit,que  je  rempli- 
rois  le  nom  à  la  Haye. 

C'eft  en  TubUance  la  propofition  qui 
m^a  été  faite,  à  quoi  le  Sieur  de  Wit  a 
vajoûté,que  la  Flote  des  Etats  feroit  pen- 
dant Texécution  encre  le  Pas  de  Calais 
-&  la  Tamife  ,  &  cmpêcheroit  celle 
du  Roi  d'Angleterre  ,  daller  au  fecours 
de ,  cette  Place  ,  &  de  la  combattre  en 
-cas  qu'elle  l'entreprît.  Hm'ajoûta,  que 
par  ce  moyen  Ton  éviteroit  le  différend 
du  falut ,  &  que  nos  Flotes  ne  fe  joi- 
.vgnant  pas  •  il  n'y  aitroit  pas  de.conteftaticm* 

Je  lui  ai  répondu ,  que  fi  Vôtre  Majef- 
té  jivoit  quelque  deffein  fur  l'Irlande ,» 
-foit  à  cette  Piace  là  oa  ailleurs,  je  cro- 
yois  que  les  Etats  y  dévoient  contribuer 
quelque  chofe  de  plus  que  de  fe  poi]tçr 
pour  combattre  la  Flote  Angloifc}  qu'il 
'  y  avoit  des  Armes ,  des  PJanches^;  des 
•Outils  r&  des  Brouettes  à  fournir  pour 
un  tel  delTein^  &  trx)is  Flûtes  pour  les 
/porter,  fçavoir  s'ils  fecoîent  en  volonté 
de  les  fournir,  &  de  joindre  deux  mille 
.hommes  de  pied  de  vieilles  Troupes  .à 
celles  de  Vôtre  Majellé,  pour  l'exécution 
d'un  tel  deflein,  en  cas  que  Vôtre  Majes- 
té le  trouvât  faifable.  Il  me  répliqua, 
.wqu'il  ne  me  pouvoit  rien  répondre  là-def- 
^tts^  ne  ffachant  pas  riatencfon  de  fes 

JMàî- 
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Maîtres  finals  qu'il  jtigeoit  bien  qae^  pour 
et  rinfiinterie  »  on  la  pourroit  prêter,  & 

Ïao  poartoates  les  autres  demandes ,  les 
;tats  ny  pouvoient  entrer  »   mais  bm 
permettre  les  achats  &>  la  fortie. 

MEMOIRE 

"Du  Comte  d'Eflrades,  préfente 
à  Meffieurs  les .  Etats  Géné- 
raux des  Provinces -Unies  des> 
Pais  Bas  ,  le  13*  Novembre 
1666. 

LE' Comte  éPEflraâes  ,  Athbqffadeur  Ex- 
traordinaire de  France,  fwréferut  à  Fa 

'  Sèignçiries ,  que  le  Raifon  Maure  ayant  per- 
fnis  au  Capitaine  Poulet  de  Diépe  de  partir  de 
Hollande,  avec  le  VaiJJeau  h  Sainte  Marie, 
dont  Piauipage  efl  François  ,  pour  aller  à 
Neuf cbatet  en  Angleterre  y  prendre  fa  charge 
de  Manbandifes  du  crû  du  Païs,  Ç/  les  apor- 
fer  au  Havre  de  Grâce  ou  autre  Port  de  Frati- 

'$e.  Sa  Majefti  a  donné  ordre  audit  Ambaffa- 
deur  Extraordinaire  y  de  faire  inftance  comm 
it  fait  à  Vos  SHgneuries ,  à  ce  qu*i1  teurplm- 
fi  accorder  aujft  leur  Paffeport ,  conforme  à 
celui  de  Sa  Màjefli  ,  audit  Capitaine  Poulet , 
pour  tajureti  cm  Voyage  que  ledit  Vaijfeau  la 
Sainte  marie,  quHi  doit  commander,  vafc^ 
re  audit  lieu  dé  Neufcbâtel^  &  de-  là  au  Ma* 
va  de  Gpace\  M  gmn  Pon4e  France. 
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LeiSt  Ainbaffadeur  Extraordinaire  prie  aujjî' 
Vos  Seigneuries  y  de  tut  donner  réparte  finr  deuxr 
Mémoires  quHt  leur  a  préfentez  te  cinquième. 
&  le  neuvième  de  ce  mois,  lef quels  ont  été  ren- 
voyez à  Monjieur  Qoris ,  demandant  par  le 
premier ,  que  quatre  Pajfeports  que  le  Roi  a 
f^it  délivrer  a  Paris  au  nommé  vander  StuyS' 
de  Rotterdam ,  luifujfens  remis  entre  tes  mains ^ 
afin  de  P obliger  d  exécjiter  de  certaines  condi* 
fions  moyennant  lef  quelles  ils  lui  ont  été  accor* 
dez.  Et  par  le  fécond  Mémoire ,  quUl  fut  per- 
mis à  deux  Vaiffeaux  apartenant  à  la  Compa- 
^  gnie  des  Indes  Orientales  de  France  ,  nommez 
Pun  le  Vautour  couronné  ,  &  Pautre  le  SK- 
François ,  de  charger  des  Marcbandifes  non^ 
prohibées  en  s* en  allant.  Donné  à  la'  Haye  h 
treizième  jour  de  Novembre  1666* 

D'ESTRADES^ 

LE    T    T    R    E 

Du  RoiauComted^EJlrades. 

Le  14.  Novembre  1666. 

J'Ai  été  bien  aife  d*apprend*e  que  le 
Sieur  de  Wit  ,  far  ce  que  vous  lui 
avez  remontré  de  ma  part  >  foit  enfin 
dirpofé'(  nonobftantla  répugnance  qu'il 
y  avoit)  à  faire  faire  au  Roi  d'Angleter- 
re le  compliment  que  je  vous  avois  fug- 
géré,pour  tirer  ledit  Roi  »  avec  quelque 

hoi- 
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honneur  pour  lui,  de  rengagement  où 3 
s'eft  mis,  par  tant  de  déclarations  réité- 
rées., de  prétendre  que  les  Etats  envo- 
vent  traiter  la  Paix  à  Londres  ,  &  l'o- 
bliger à  confendr  que  ce  foit  en  un  liea 
tiers.    Pai    cependant  fort  approuvé  k 

Senfëe  qu'a  eue  là-deflus  ledit  de  Wit, 
e  ne  commettre  pas  les  Etats  à  faire 
une  avance  de  cette  nature,  qui  ne  pro* 
âaifit  pas  l'effet  qu^on  feferoit  propcfé, 
&  il  me  femble  qu^on  remédie  a  cet  in- 
convénient par  la  voyedes  Ambafiâdeurs 
^  de  Suéde  ,  qui  pourront  preffeotir  fi 
'  le  compliment  Tera  bien  reçu,  &  s'i\  fuf- 
fira  pour  obliger  le  Roi  d'Angleterre  ï 
fe  d^artir  de  fa  prétenfion  j  fans  quoi  je 
ne  ferois  pas  moi-même  d'avis  que  les 
£tats  lui  ecriviflent  une  pareille  Lettre. 
L'avis  que  j'avois  eu  de  l'approbation 
que  vous  avez  donné  à  la  Ligne  qai  s'cft 
•conclue  depuis  peu  à  la  Haye,n'avoit 
fait  aucune  Impreffion  fur  mon  elprit  :  je 
•connois  trop  .vôtre  prudence ,  &  ai  trop 
^e  preuves  de  vôtre  zèle,  pour  pouvoir 
concevoir  de  vous  aucune  opinion  qoi 
vous  fût  defavantageufe.  Il  taut  feule- 
ment qu^  vous  foyez  bien  alerte  à  l'a- 
venir, pour  empêcher  que  Dom  Ellevea 
ile  Gamarre  &  Friquet  ne  puiffent  tirer, 

Î^our  leurs  Maîtres,  l'avantage  auquel  la 
bndation  de  ladite  Ligue  leur  a  donné 
occafion  de  fonger,  n'étant  rien  aujour- 
d'hui de  plus  important  pour  mes  inté- 
rêts, que  de  détruire  l'effet  des  Cabales 
xjue  ces  deuz  Minières  feront  pour  faire 
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rertvoîr  PEmpereur  &  le  Roi  d'Efpfagne 
dacs  ladite  Ligue;  &  je  pourroîsdire  en- 
core ,  que  rien  auffi  n'eft  peut-être  plus 
important  pour,  l'intérêt  des  Etats,  que 
de  n'y  conientîr  point;  maïs  comme  les 
raifons  que  j'en  ciirors  paroîtroient  tenir 
de  la  menace,  je  ne  dâBre  pas  que  vous 
preniez  cette  vbye  pour  détourner  le 
coup  ,  d'autant  plus  qu'il  eft  à  croire 

3ue  les  Etats  y  feront  aflez  de  réflexioij 
*enx-mémes  :  en  tout  cas ,  la  chofe  ne 
fçauroit  aller  bifen  vite,  &  il  y  aura  du 
tems  ,  tjuand  on  fera  plus  preilé  de 
leur  eu  faire  confidérer  tous  les  iiîcon- 
véniens. 

On  peut  toiljours  concerter  tout  ce  qui 
regarde  la  jondHon  des  Flotes  ,  &  le 
moyen  de  les  faire  avec  toute  Wrcté,  fans 
que  la  confrdération  qui  vous  a  été  allé- 
guée par  les  Commiflairès  des  afiairesfb» 
crêtes ,  touchant  le  fitlot  des  PavilIoDs , 
doive*  arrêter  cette  Négociation  ,  parce 

Ïu'il  demeurera  toujours  en  la  liberté  des 
Itats  de  faire  ou  de  ne  faire  pas  ladite 
jonftion  ,  foivant  la    réfolution    que  je 

f>rendrai  touchant  lefdits  fa1ttts^  à  laqùel- 
e  je  ne  fuis  pas  encore  bien  déterminé, 
la  matière  requérant  de  grandes  réfle- 
xions. Je  vous  dirai  ^bien  qu'il  y  a  quel« 
que  chofe  i  dire  en  la  raaiwére  d'agir  deC- 
dits  Etats,  qui  croyent  par-là  me  nécef- 
fi  ter  à  accorder  une  égalité  entre  nos  Pa- 
villons, fe  perfuadant  fans  doute  que  j'y 
ferai  forcé  ,  parce  que  fans  la  jonftion 
œa  Flote  n'oleroit  paroître  devant  oeHe 


ë* Angleterre;  mais  quand  cela  feroit>  iir 
ne  conîidérent  gaeres  que  cette  conteo- 
Cion  ,  que  je  pourrais  s^peller  chicaDe, 
Pounx)it  coûter  cher  à  lenr  Flote  même, 
je  il  ne  feroit  pas  bon  pour  la  Paix>m 

Knr  la  Guerre,  qu'on  eût  connoiflance  à 
odres  de  ce  qui  fe  pafle  là-deflus. 
J'ai  vu  ce  que  vous  me  mandez  par  vô- 
tre féconde  llettre,  de  la^propcfition  qui 
à  été  faite  au  Sieur  de  Wit  touchant  une 
defcente  en  Irlande.    Il  m'en  a  été  Ait 

Îuelqu'autre  femblable  pour  le  même 
>oyaume>  &  je  m'applique  maintenant  à 
vérifier  quel  K)ndement  elle  peut  avoir  » 
dont  je  faifois  état  de  donner  part  au  Sieur 
de  wit,  par  vôtre  moyen»  aodi-tôt  que 
l'y  verrois  un  peu  plus  clair.  Du  relie, 
Ù  ne  fera  pas  néceiiaire  tme^j'ènvoyc  un 
Ingénieur  fur  le  Vaiffeaud'Oirende,  ayant 
des  vpyes  bien  plus  courtes  pour  mt'é- 
çlaircir  de  tout,  à  préfent  que  mou  Ar- 
mée eft  à  Breft.  Je  crains  feulement  que 
ks  perfonnes  qui  nous  propofent  de  pa< 
reilles  entreprifes  ne  foient  d'intelligence 
avec  les  Anglois^  &  peut-être  envoyez 
par  eux-mêmes ,  pour  découvrir  ce  que 
i^ous  fommes  capables  de  tenter,  &  avoir 
te  teros  &  les  moyens  d'y  aporter  du  re- 
mède. A  cela  près ,  je  tiens  la  chofe  bon- 
ne &  utile;  je  m'y  appliquerai  volontiers, 
&  bien  entendu  aue ,  comme  c'eit  un  in- 
térêt commun ,  &  que  je  ne  fuis  même 
entré  en  Guerre  que  pour  le  feul  Inrérêt 
4es  Etats,  ils. contribueront  de  leur  pan 
ii  ce  qui  fera  jufte  &  convenable  pour  le 

bon 
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bon  fticcès  du  delfeiD  ;  &  vous  en  deres 
redoubler  vos  inftances,  autrement  il  me 
.fera  fort  aifé  d^abandonner  ces  fortes  de 

Senfées.  Je  ne  leur  demanderai  point  de 
'roupes,  j'en  puis  fournir  fuffifamment ^ 
;niais  pour  les  autres  fraix  &  chofes  néceé 
faîrespour rentfeprîfe,il  eft plus  que  rai* 
fonnable  gue  les  Etats  en  portent  lew 
part. 

LETTRE 

X>u  Comte  âEJlrades  à  Mr.    de 

Lionne. 

Le  i8.  Novembre  1666» 

J^Aî  reçu  la  Dépêche  que  vous  m^avtf 
fait  rhonneur  de  m'écrire  le  14.  de 
ce  mois /par  le  retour  de  mon  Se- 
cret?aire.  Quand  je  ne  vo«s  répons  pas 
précifément  fur  tous  les  Articles  de  vos 
Dépêches ,  c^dt  que  les  Députez  des 
Villes  s'en  vont  chez  eux ,  &  les  affai- 
res font  remifes  à  leur  retour;  mais  vous 
avez  vû\  Monfieur,  par  l'ordinaire  fut* 
vant ,  la  Réfolution  que  les  Etats  ontpri- 
fe  fur  la  réponfe  qu^lls  veulent  faire  a« 
Roi  d'Angleterre;  qu^ils  tf  ont  pas  enco- 
re exécutée  ,  parce  que  quelrâes  Villes 
font -encore  inférées,  me  le  Roi  d'Âo- 
gleterre  défire  la  Paixi  ac  que  ce  qu'il*  6- 
crit  eft  à  l)(mne  wtention  ;  &  UmJ^w 
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de  Wit  eft  d^avis  qu'il  faut  étendre  m 
peu  les  points  de  la  réponfe. 

On  a  déjà  parlé  au  SieuPtl^Appelboom 
de  la  parc  de  FEcat,  conformément  à  ce 

3ue  )e  vous  ai  mandé  par  le  dernier  or- 
inaire;  &  Monfiçur  de  Wit  m'a  encch 
reconfirmé,  que  fi  le  Roi  d'Angleterre 
donne  fa  parole  aux  Médiateurs  qu'il 
recevra  bien  le  compliment  que  les  £• 
tats  lui  feront,  &  qn'enfuite  il  accordera 
un  lieu  neutre  &  non  fufpeÊt,  ils  lui  é- 
criront  tout  aufli-tôt  conformément  au 
confeil  que  le  Roi  leur  donne.  Vous  ne 
àcvez  pas  avoir  de  fcrupule  d'avoir  cité 
Monfieur  van  Beuningen,  &  l'avoir  fait 
Auteur  d'une  penfée  qui  vient  de  vous  : 
car  dès  que  j'en  ai  parlé  à  Monfieur  de 
Wit,  il  me  dit  que  cela  ne  venoit  pas 
dudit  van  fieuningen,  que  fa  Dépêche  ne 
lui  en  parloit  pas ,  mais  qu'il  croyoircec* 
te  pepfée  de  vous,  qu'il  la  trouvoit  bon- 
ne ,  &  qu'il  porteroit  fés  Maîtres  à  y 
confentir  ;  &  les  chofes  fe  font  paiTées 
enfuite  comme  je  vous  les  ai  mandées. 
On  ne  voit  pas  encore  clair  à  raccom- 
modement de  Brème.  Les  avis  font  ve- 
nus ici  de  Hambourg  qu'il  étoit  fait  ;  ou 
H  même  aflftré  que  le  fiége  eft  levé ,  mais 
j'ai  fçû  au  vrai  par  un  Officier  reformé 
de  mon  Régiment,  qui  a  pris  fervice  a- 
vec  les  Suédois,  que  Wranzel  a  levé  un 
de  fes  quartiers  »  pour  fortifier  celui  du 
Comte  de  Dofana, fait  Maréchal  de  Sué- 
de, &  qu'il  s'eft  pofté  avec  huit  mille 
liommes  de  pied  &  qaatre  iluUe    cbe- 
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vâux^près  deTArmée  des  Ducs  deBrunt 
wîc.  Je  ne  tiens  pas  Monficur  le  Cam-- 
te  de  Waldeck  de  la  force  de  Monfieur 
Wrangel  pour  rexpérience  &  les  rufes 
de  la  Guerre  ,  ainfl  il  aura  à  prendre 
garde  à  lui  qu'il  ne  lui  arrive  quelque 
mauvaife  rencontre  fous  le  prétexte  de 
la  Négociation. 

J*ai  eu  une  fort  longue  Conférence 
avec  Monfieur  de  Wit ,  pour  modérer 
r  Afte  de  Neutralité  ;  mais  après  la  déÛ- 
bératipn  des  Etats  de  n*y  rien  changer  , 
&  le  foupçon  où  ils  font  des  Suédois , 
je  ne  vois  pas  qu'pn  puîfle  rien  gagner 
fur  leurs  efprits.  J'ai  dit  à  Moftfieur  de 
Wit  &  aux  Députez  des  Villes  toutes 
les  raifons  portées  dans  vos  Dépêches» 
&  leur  ai  repréfenté  tous  les  accidens 
qu'ils  fe  peuvent  attirer  dans  la  fuite  du 
tems  par  leur  trop  grande  dureté  vers 
la  Couronne  de  Suéde ^  fans  que  cela  ait 
produit  aucun  effet. 

Nous  avons  eu ,  Monfieur  de  Wit  & 
moi  y  une  Conférence  avec  Monfieur  de 
CiiDgenberg>  pour  la  ionâion  delà  Flote 
de  Dannemarc  à  celle  des  Etats.  Le 
Sieur  de  Wit  lui  a  donné  aflurance»  que 
les  Etats  payeroient  les  arrérages  pono- 
tuelietnent  aux  termes  portez  par  le  Trai- 
té ,  dont  le  Sieur  de  Ciingenberg  eft  de« 
sneuré  content*;  mais  il  n'a  rien  voulu 
Arrêter  pour  la  jonâion»  n'çn  ayant  pas 
pouvoir  ^  &  il  a  dépéché  un  Courier 
'Cxprès  au  Roi  de  Dannemarc  pour  l'a- 
vou:.  Jm  Etats  couvienneuc  de  liguer 

TAxr 
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TÂrticle  fecret  de  la  jonâion  des  Eo- 
tes ,  en  la  même  forme  qu^il  fe  pratiquoit 
du  cems  do  feu  Prince  d'Orange,  &dm 
les  mêmes  termes  dont  nous  étions  coo- 
venus  >  Monûeur  de  Wit  &  moi  ;  mais 
avant  de  rigner,ils  défirent  être  éclaire» 
fur  la  difficulté  du  falut  du  PaviUoa« 

LETTRE 

De  Mr.  de  Lionne  au  Comte 
ji'Efirades. 

'  Ia   ip,  Nowrhbre    1666. 

LA  vérité  eft  que  les  Amlxifladeors  de 
Suéde  ent  fofrmellemcnt  propofé ,  il 
y  a  déjà  quelque  tems»  au  Roi  d'Angle* 
rcrre,  Gand,  Anvers  &  Hambourg  pour 
lieux  d'Aflemblée  à  traiter  ]sl  Paix,  & 

3uànd  j'en  fts  des  plaintes  ici  au  RéfideDC 
e  Suéde  de  la  part  du  Roi ,  il  me  paya 
d'une  ralfon  à  laquelle  je  n^eus  point  de 
bonne  réplique  À  ficke»  eu  mbins  pour 
«continuer  à*  nous  plaindre  d'eux.  Car  il 
me  ditj  que  Monûeur  de  Wit  avoit  lui- 
même  nommé  ces  lieux-là  à  Monfieur 
d'Appelboom ,  &  que  les  AmbalTadecirs  de 
Suéde  avoient  cru  ne  pas  manquer  après 
vcela  de  les  propofer  au  Roi  d'Angleterre: 
or  vous  voyez  bien  que  le  Roi  ne  peut 
tConfentir  à  laillbr  choifir  deux  de  ces 
Villes^  pour  M  être  fafpeâes>écaat  fous 
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le    commandement  dû   Gouverneur  de 
Flandre,  grand  Artifan  de  cabales  &  de 
fourberies ,  &  grand  Dévalifeur  de  Cbu^^ 
riers  &  d'ordinaires. 

L'autre  plainre,  plus  forte  encore  que 
celle-là ,  comme  étant  de  bien  plus  gran- 
de importance,  eft  que  le  même  Réfident 
de  Suéde  m'aporta  hier  une  Lettre  de» 
mêmes  AmbalTadeurs,  qui  porte,  que  fur 
ce  que  ledit  Sieur  de  Wit  avoit  encore 
dit  au.  Sieur  Appelboom,  ils  avoient  of- 
fert au  Roi  d'Angleterre,  que  s'il  vouloit 
bien  confentir  à  traiter  dans  un  lieu  neu- 
tre ,  les  Etats  lui  envoyeroient  une  per- 
fonne  exprefle  pour  l'en  prier,  &  lui  faire 
des  excufes  de  ce  qu'ils  né  pouvoient  al- 
ler traiter  à  Londres,  pour  la  conûdéra- 
tion  de  leurs.  Alliez  ;  que  lefdits  Ambaf- 
fadeurs  ayant  dit  cela  au  Roi  d'Angle- 
terre, il  avoit  témoigné  en  être  content^ 
&  qu'en  ayant  auffi  parlé  à  fon  Chancelier^ 
celui-ci  avoit  dit,  que^'étoit  à  la  vérité 
quelque  chofe,  mais  qu'elle  ne  fuffifoit 
pas  ,  &  qu'il  faloit  que  cet  Envoyé  fût 
auffi  chargé  d'entrer  en  matière, pour  tâ- 
cher d'ajufterles  préliminaires  &  les  prin-. 
cipaux  fondemens  dé  la  Paix. 

Vous  voyez,  Monfieur,  fi  tout  ce  pro- 
cédé de  Monfieur  de  Wit ,  en  cas  qu'il 
'  foit  vrai ,  efl:  tant  foit  peu  foûtenable  :  per- 
fonne  ne  fouhaite  plus  flncérementque  le 
Roi ,  de  voirNÔter  les  obftacles  qui  peu- 
vent retarder  l'avancement  &  la  conclu- 
fion  de  la  Paix,^&  c'eft  Sa  Majefté  qui  a 
prqporé,  &  prelTé  clle-mêmcM<^nfieur  de 
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Wit  par  vôtre  moyen,  de  faire  ce  com- 
pliment au  Roi  d'Angleterre,  pour  déga- 
ger en  quelque  façon  Ton  honneur  ;  mais 
vous  fçavez  que  c'écoit  la  condition  que 
ledit  compliment  fe  fît  par  une  Lettre 
publique ,  &  non  pas  par  l'envoi  d'une 
perfonne,  ce  qui  e£k  différent  comme  le 
Jour  l'eft  de  la  nuit  ;  &  vous  devez  dé- 
clarer fermement  &  pofitivement,  que 
Sa  Majefté  ne  confentira  jamais  audit  en- 
vol, &  qu'elle  a  droit  de  parler* la 
forte  en  vertu  des  Traitez  ,  à  moins 
que  les  Btats  ne  difent,  qu'ils  ne  fe  fou- 
cientpas  d'y  contrevenir.  Il  eftdoncQé- 
çeffaire  que  Monfieur  de  Wit  (préfuppo* 
fé  qu'il  veuille  contenter  le  Roi  en  cela, 
comme  je  n'en  doute  pas)  révoqae  ce 
qu'il  peut  avoir  dit  là-deflus  au  Sieor  Ap- 
pelboom  ,  aufll-bien  pour  ce  qui  regar- 
de le  lieu  de  traiter  la  Paix  ,que  Sa  Majefté 
ne  confentira  pas  non  plus  être  choifi  dans 
les  Païs- Bas  de  la  domination  d'Efpagoe. 
On  dit  que  l'Ifola,  que  l'Emperenr  en- 
voyé en  Angleterre ,  arrive  à  Bruxelles. 
Le  fujet  de  fa  miifion  eit,  pour  offrir  la 
Médiation  de  fon  Maître  pour  la  Paix« 
âa  Matefté  croit  que  nous  devons  tons 
répondre  de  nôtre  part ,  que  cette  Mé- 
diation eft  déjà  entre  les  mains  de  h 
Suéde  acceptée  de  toutes  les  parties  :& 
c'eil  encore  ici  un  troifiéme  point  ao* 
quel  le  Roi  ne  confentira  jamais  ;  &  nous 
croyons  que  Monfieur  de  Wit  fera  da 
même  fentiment  pour  ce  qui  regarde  fcs 
Maîtres  >  après  que  vous  lui  aurez  die, 

qnc 


[603] 
que  coBs  rçavon8,à  ù'en  pouvoir  douter; 
que  tous  les  Miniftres  de  la  Cour  de  Vieû« 
ne  &  de  celle  de  Madrid  qui  fervent» 
au  dehors,  ont  un  ordre  général  de  faire 
tout  ce  qu'ils  pourront  huaiainenaent^' 
&  avec  adrefle,  pour  fiûre  durer  cette 
Guerre,  dont  ledit  de  Wit  jugera, fi  nout 
ferions  bien  confeillez  d'en  mettre  laMé-*. 
diation  en  leurs  mains. 

Le  Roi  apprend  par  quelques  Amis  dd 
Hollande,  que  ledit  Sieur  de  Wit  a  Is 
penfée,  &  peut-être  le  défir,  de  monter 
encore  fur  la  Flote  lorfqu'elle  fe  re- 
mettra à  la  Mer.  Te  vous  ai  fouveut  en** 
tretenu  de  la  néceiuté  qu'a  la  Caufe  com-* 
mune,  que  ledit  de  Wit  ne  quite  plus  le 
timon  des  affaires  à  la  Haye  ;  mais  il  y 
a  encore  en  cela  une  autre  confidératiom 

Î)lus  forte,  qui  eft.que  Ton  n'expofe  pas 
à  Perfônne  aux  dangers  ;  le  Roi  étant 
perfuadé ,  &  avec  raiion ,  que  quand  i?iê- 
me  on  gagneroit  la  Bataille  par  fes  foins  » 
s'il  nous  en  coûtoit  une  vie  fi  néceflaire, 
la  Caufe  commune  auroit  plus  perdu  que 
gagné.  Ceft  pourquoi  Sa  Majefté  défire, 
que  par  avance  vous  détourniez  ledit  de 
Wit  de  cette  penfée,  &  que  vous  tiriea 
parole  de  lui  qu'il  ne  Texécutera  point; 
mais  à  toute  extrémité,  fi  vos  remontran- 
ces ne  fuffifoient  pas ,  vous  lui  déclare* 
rez,  que  vous  avez  ordre  de  vous  y  oppo** 
fer  au  nom  de  Sadite  Majefté  auprès  des 
Etats  ;  comme  en  effet  elle  veut  que  vous 
le  faffiez,  fi  vous  n*avez  rien  pu  gagner 
fur  fon  efprit.  Comme  ces  fentimens  dé 
Ce  a  Sa 
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tdtit  ce  qui  dépendra  de  moi  pour  rom- 
pre leurs  mefures. 

Les  Commiflaires  des  affaires  fecretes 
m'ont  demandé  Audience  pour  demain , 
afin  d'afofler  les. points  do  Projet  de  la 
jonâton ,  que  j'eavoyerai  à  Vôtre  Majeilé 
devant  de  le  iigner>  pour  y  augmenter 
ou  diminuer  ce  qu^elle  ji^era  plus  i 
propos. 

Quant  i  la  propoiition  qui  a  été  faite 
pour  un  deifein  en  Irlande  ,  l'inconvé- 
nient que  V.  M.  marque  peut  arrirer,  <Se 
ileft  plus  fur  que  devtels  Projets  viennent 
par  les  correipondances  que  Vôtre  Ma- 
jefté  a  dans  ce  Royaume.  Lorfqu^elle 
me  commandera  de  comnraniquer  quel- 
que defTein  i  Monfieur  de  Wit>  je  lafop- 
plierai  en  même  tems^  de  marquer  les 
chores  qu'elle  défire  que  je  demande  as 
Sieur  de  Wit^  pour  entrer  en  part  delà 
iftépenfe ,  afin  de  ▼  oir  d'abord  ce  que  l'on 
pourra  efpérer  de  tirer  des  Etats. 

L'aflaire  -de  Brème  'eft  accommodée, 
&  les  Etats  donnent  leur  garantie.  Je 
croîs  que  PArmée  des  Ducs  deBrunfwic, 
qui  eft  de  douze  mille  honunes  #  fera  bien- 
tôt licentiée ,  les  Etiats  rie  voulant  plus 
iburriir  les  Subfides. 

On  ne  pourra  pas  avancer  le  Projet  de 
jonâion  ces  VailTcaux  du  Roi  de  Danne* 
marc,  que  le  Sieur  ^e  Clingenberg  n'ait 
le  pouvoir  de  fon  ^akre  pour  traiter^  ^ 
a  envoyé  un  Courier  exprès  pour  cela  ca 
Pannemarc. 

LET- 
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LETTRE 

Du  Comte  d'EJlrades  à  Mr.  dà 
Lionne. 
Le  2$.' Novembre  1666. 

JE  ne  crois  pa$  que  Vous  ayez  fujet  de 
vous  plaindre  du  procédé  de  Monfieur 
de  Wit.  Il  m'a  parlé-d'une  manière 
fur  les  deux  points  de  vôtre  Dépêche, 
qu'il  fe  voit  clairement  que  toute  la  faute 
vient  de  Monfieur  Appelboom  >  qui  a  écrit 
autrement  aux  Médiateurs  qu'il  ne  lui  a 
parlé. 

Pour  vous  informer  du  fait»  je  com^ 
mencerai  par  la  petite  plainte.  Monfieur 
de  Wit  m'a  dit»  que  ledit  Api)elboom  le 
.  fut  trouver»  pour  lui  communiquer  de  la 
)  part  des  Médiateurs  »  s'il  approuverpit 
\  Gand  »  Anvers  au  Hambourg  pour  trai* 
'  ter  la  Paix;  qu'il  lui  répondit*  que  fes 
J  Maîtres  agréerolent  quelque  lieu  que  ce 
^  fût  hors  d'Angleterre,  mais  qu'il  faloit 
\  avant  fçavoir  les  intentions  du  Roi  fur  la 
\  Place  qui  lui  agrééroit,  &  que  fea  Mal^ 
i  très  fe  conformeroient  à  ce  que  Sa  Ma« 
^  jiefté  réfoudroit  là-deffus. 
.  Quant  à  l'autre  plainte  plus  forte»  le« 
|!  die  Sieur  de  Wit  défavouë  lui  avoir  ja« 
\  mais  parlé  de  la  forte  »mais  bien  lui  avoir 
^  répondu  »  lorfqu'il  lui  a  propofé  de  la 
l  part  des  Médiateurs  »  de  faire  envoyer  une 
pcrfonne  de  leur  part  en  Angleterre  »  que. 
cela  ne  fe  pouvçit  pas  \  que ,  lorfqu'il  y 
Ce  4  aU'* 
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ftnroit  un  lieo  oeotre  agréé  de  ton»  nos 
Alliez»  nous  concerterions  tous  ênfem- 
ble,  s'il  feroit  néceflaire  ,  pour  le  bien 
de  la  Paix»  ûy  envoyer  quelqu'un»  mais 
que  cela  ne  fe  feroit  pas  qne  du  conren- 
tement  de.  tous  les  iUIiez. .  Après  nôtre 
Conférence  finie,  ledit  Sieur  de  Wit  en- 
yoya  chercher  le  Secrétaire  de  Monfiedr 
Appelboora  »  fon  Maître  étant  malade» 
pour  loi  dire,  qu'il  ne  traiteroit  plus  avec 
loi ,  qu'il  ne  lui  communiquât  les  Lettres 
qu'il  écriroit  fur  les  matières  doiit  ils 
avoient  parlé  enferoble»  &  fe  plaignit  de 
tout  ce  que  deiTus  »    comme  ayant  été 
écrit  Contre  la  vérité  de  ce  qui  s'eil  paf-» 
té  entr'eux. 

Quant  au  voyage  d'ifola»  il  efl  de  vô- 
tre même  avis»  qu^on  ne  doit  pas  admet- 
tre la  Médiation  de  rËmpereur»  &  qu'on 
répondra  qu'on  s'en  tient  à  celle  de  Sué- 
de qui  eft  déjà  acceptée. 

Le  Baron  deGoes,  fort  honnête  Hom- 
me» qui  étoit  auprès  de  Monfieur  l'E* 
leâeur  de  Brandebourg  de  la  part  de 
l'Empereur  »  eft  arrivé  à  la  Haye  :  on  ne 
fçait  pas  encore  s'il  y  fera  du  féjour. 
L'indifpofition  de  Monfieur  Friquet  pour- 
roit  bien  l'obhger  d'y  refter.  J'ai  parlé 
à  Monfieur  de  Wit  fur  la  penfée  qu'on 
vous  a  écrit  qu'il  avoit  de  retourner  en 
Mer,  &  lui  ai  expliqué  les  fentimens  de 
Sa  Majefté»  dont  il  s^ft  fenti  fort  obligé; 
mais  à  vous  dire  vrai  »  quoi  que  je  faffe, 
je  ne  le  détournerai  pas  de  ce  deflein» 
s'il  a  entrepris  d'y  aller ,  parce  qu'il  pré- 
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fexte  ce  Voyage  du  bien  public ,  &  s*eir 
fait  donner  les  ordres  par  la  Province  de 
Hollande  ,*  qu'il  tourne  en  ces  fortes  d'af^ 
;     faires  comme  il  veut,  &  les  offices  que? 
je  ferois  en  public  au  nom  du  Roi  lui  fe- 
roient  plus  nuifibles  que  profitables ,  ôc. 
'     outre  cela  je  ne  crois- pas  qu'ils  pûllent 
^     Uempêcher  d'y  aUer.    . 
^        Vous  verrez  >  Monfieur,  la  réponfe  des 
^     Etats  fur  la  demande  que  j'ai  fait  des* 
^     Pafleports  du  Roi  &  de  l'exécution  qui  a* 
!    été  promife  à  Paris.    Je  vous   envoyé' 
3     auffi  la  Copie  du  dernier  Mémoire  que 
;    >'ai   préfenté  :  au  lieu  de  m'y  répondre- 
fans  refomption ,  on  m'a  remis  à  des  Comr 
I    miflaires,  ce  qui  va  à  des  longueurs  quî^ 
jbnt  perdre  les  occafions  de  prendre  eit 
fervice  ks  étrangers  que  nous  trouvons.. 
i    Si  vous  trouviez  à  propos  d'en  dire  nvt 
I    mot  à  Monfieur  van  Beuningen,  pour; 
î    écrire  à  Tes  Maîtres  de  faciliter  telles  de* 
mandes  ,   cek  abrégeroit  le  tems  qu'ont 
5     employé  à  me  r^ondre  audit  Mémoires. 

:    ;      L    E^    T    T    R    E 

jDâ  Mejfieurs  les  Etats  Généraux: 

.    des  Provinces-Unies  des  Païs-BaSf, 

au  Roi  de  la  Grande  Bretagnei. 

Le  2^.  Novembre  i666.. 
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Nous  avons  reçu  depuis  quelque  tem»! 
là- Lettre:  de.  Vôtre  Majefté>.  datée  dfr- 
'.  Ce  j,  WWr 
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Whitehal  le  ij  Oûobre,  fervant  de  répotp- 
fe  à  la  nôtre  du  17.  Septembre  précé- 
dent; Et  bien  que  nous  trouvions  en  cet- 
te réponfe  une  préface  pour  juftifier  fes 
Armes  contre  cet  Etat,  fi  eft-ce  que  nous 
jugeons  I  qu'il  eft  fuperflu  d'entrer  ici  en 
conteûation  fur  ce  fujet  ;  parce  que  nous 
fommes' entièrement   periuadez  >   que  fi 
yôtre  Majefté  vouloit  prendre  la  peine 
de  lire    avec  application  ce  que  nous 
avons  ci -devant  fait  communiquer  par 
écrit  à  fes  Miniftrea»  &  qui  a  été  impri" 
mé  enfiiice'i  elle  fe  trouveroit  convain- 
cue »  avec  tout  le  reile  du  inonde ,  de  la 
jufUce  de  nôtre  Guerre  défenfive ,  à  la- 
quelle fious  avons  été  néceffitez.     Auffi 
BOUS  nous  y  raportons  encore»  jugeant 
cette  matière  plus  propre*à  remplir  un  Ma« 
&ifefte ,  qu'à  fervir  de  fujet  i  une  Lettre. 
Et  pour  ce  qui  eft  des  cinq  points  que 
Vôtre  Majefté  défire  en  la  conelufion  de 
fit  réponle ,  nous   pouvons  déclarer  ea 
toute  fincérité  &  vérité»  ainfi  que  nous 
déclarons  fur   le  premier ,  que  comme 
.   BOUS  ne  croyons  pas  avoir  manqué  d'ob- 
fcrver  lederaier  Traité  très- reUgieufi> 
jnent  enitous  fes  poiAts,  auffi  ne  fcrons- 
Bous  point  de  difficulté  après  le  rétablifle- 
xnent  de  la  Paix ,  de  l'exécuter  encore  in- 
violablement   à  1-avenir  :  Nous  promet- 
tant ,  que  Vôtre  Majeflé  n'en  fera  point  de 
fon  éoté,  de  s'obliger  auffi   réciproque- 
ment à  l'obfervatioiii  ponâuelle  du  même 
Traité. 
Quant  au  fécond ,  puifque  les  Miiàt^ 
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très  de  Vôtre  Majefté ,  &  nommément 
l'Agent  Selwin  ,  a  fait  en  la  côté  d'Afri- 
que des  déclarations  beaucoup  plus  ex^ 
travagantes  que  nos  gens  n'euffentpûni 
inventer  ni  produire,  comme  on  l'a  fait 
voir  ailleurs,  nous  n'avons  jamais  fait  dif- 
ficulté, &  voulons  bien  encîore,  ou  pour 
mieux  dire,  nous  ferons  bien  aifes,  que 
ces  déclarations  foient  defavotiées  de 
part  &  d'autre  ,  &  qu'il  n'en  foit  plus 
parlé ,  non  plus  que  fi  elles  n*avoient  pas 
été  faites. 

Sur  im  troifiéme,  que  nous  ne  déflroûi 
pas  moiiis  que  Vôtre  Majefté  le  Régie* 
ment  de  Commerce  que  l'on  propofe» 
pourvu  qu'il  foit  univenel  &  réciproque; 
Ne  pouvant  pas  nous  imaginer ,  -que 
Vôtre  Majefté  puifle  avec  railoa  &  jufti- 
ce  refufer  en-  Europe  &  ailleurs,  ce  qu'el- 
le croit  être  équitable  dans  les  Indes 
Orientales. 

Pour  le  quatrième,  que  bien  loin  dé 
I50US  pouvoir  perfuader  que  nous  Tom- 
mes obligez  de  rembourfer  les  fralx  de 
la  Guerre ,  ou  de  reparer  les  dommage* 
^ue  Vôtre  Majefté  ou  bien  fes  Sujets 
peuvent  prétendre  avoir  fouiferts  ,  aa 
contraire  nous  pouvons  demander  avec 
juftice  la  reftitution  des  Navires  &  Mar- 
chandifes  qui  ont  été  pris  fur  nous  & 
fur  les  habitans  de  ces  Provinces ,  tant 
dans  les  Ports  ,  Havres  &  Rivières  ^ie 
vos  Royaumes,  que  par  furprife  en  plei-* 
De  Mer  ,  paffant  le  long  de  vos  Côtes  ; 
Comme  auili  de  la  nouvelle  Belgique ,  de 
Cc(J  Ca- 


Caba  CorfOj  &  des  autres  Places,  qne 
BOUS  tenioDS  en  Afrique  ^  lefquelles  ont 
.été  occupées  fans  aucune  d^tionciation 
pu  déclaracioa  préalable  ^  &  noîiobilanc 

Suc  tous  ces  Vaiffeaux  fe  trouvaffent 
ans  les  Havres  de  Votre  Majefté,  oa 
bien  proche  de  fes  Côtes  »  tant  fous  li 
Foi  publique,  &  à  la  faveur  d'une  Paix 
fondée  fur  un  bon  Traité ,  que  fur  1» 
rance  exprefle  que  le.Miniftrc  qmétoit 
alors  ici  de  la  part  de  Vôtre  Majefté 
avoit  donnée  ,  que  Ton  nedevoit  point 

ë:endrc  d'ombrage  ni  dejaloufiedesvaif- 
aux  que  Vôtre  Majeftéarmoit, ou  avou 
en  Mer  en  ce  teras  là,  avec  une  protei- 
tation  bien  folemnelle ,  que  Vôtre  Ma- 
iefljé  ne  fuivroît  pas  le  mauvais  exem- 
ple de  rUforpateur  Cromwel ,  pour  ftr' 
§  .rendre,  comme  lui,  cet  Etat  ou  fes  ha^ 
irans;.mais  fi  Von  refufoit  de  lui  don- 
Ber  fatisfaftion  fur  les  plaintes  qu'elle  lai- 
£Mt  faire,  q.u»alors„ comme  Prince |én^ 
reux,  U  ne  feroit  point  d'Aftc  àiwm 
contre  cet  Etat  y  que  trois  mois  aprcj 
qu'elle  nou&auroit  publiquement  déclare 
}a  Guerre.  Toutesfois  nous  ufcrons  oc 
modération ,.  &  ferons  plus  que  1  on  dc 
pourroit  attendrede  nous  pour  cQtem> 
conformément  à  ce  que  nous  avoûwn-acr 
Tant  protèfté  fur  ce  îujet^  . 

Et  pour  ce  qui  eft  du  cinquième  pointr 
ê  Vôtre  Majefté  feifoit  difficulté  de  pren 
éro:  affûrance  en  nôtre  Parole,  &ejng^ 
5ceaav  comme:  nous  de  nôtre  cote  nouj 
^•«^  ferions  point  de.  nous,  contenter^ 
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celle  que  V^tre  Mâjefté  nous  ferait  doû^ 
ner ,  nous  écouterions'volonticrs  les  pro- 
poficions  que  l'on  voudra  faire  pour  plus 
grande  affurance  par  une  garantie  des  Prin^ 
ces  &. Etats,  Amis  &  Alliez. 

Mais  d'autant  qu'il  femble  par  la  même^ 
réponfe ,  que  Vôtre  Majefle  eft   encore 

Î^erfuadée,  que  l'on  nous  pourroit  difpo» 
èr  à  traiter  féparément»  fans  nos  Alliez» 
&  à  leur  ezclufion  >.  nous  nous  trouvons 
obligez  de  répéter  ici  ce  que  nous  avons 
déjà  protefté ,  que  cela  ne  fe  peut  pas 
faire ,  &  par  conféquent  que  cela  ne  fe 
fera  jamais^  &  ainfi^  que  pour  parvenir  à 
une  bonne  Paix,  U  fera  néceffaire  que 
Vôtre  Majefté  fe  réfolve  à  un  Traité  com- 
mun avec  nous  &  avec  nos  Alliez  coiv» 
jointement ,  &  qu'elle  s'en  explique,  & 
^u'enfuiteellefediipofe  àconfentir  à  une 
Clace  neutse  f  oit  l'honneur  &  la  commo-» 
dite  puiflent  convier  les  Rois  de  France 
&  de  Dannemarc,  auffi  bien  que  nous, 
d'envoyer  les  Miniftres  &  Plénipotentiav- 
'tes  pour  traiter:  fans  quoi,  tout  ce  que 
toil  pourra  tenter,  aufli  biea  que  toutes 
les  proteftations  que  l'on  pourra  faire* 
feront  inutiles»  vu  que  nous  demeure^ 
rons  fermes  &  inébranlables  dans  les  ter« 
mes  de  la  réfolution  que  nous  avons  pri^ 
fie,  de  ne  nous  féparer  jamais  en  aucune 
façon  de  nos  Alliez  >  &  de  ne  prêter  ja^ 
mais  l'oreille  à  ce  qui  pourroit  tendre  au 
contraire,  direâemént  ou  indireâement; 
comme  nous  fommes  auili  très-^urez  de* 
ISLménxQ  réfolution  &  conftaoce  de  leus 
Ce  7  fiart». 
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part.  Nous  prions  Dieu ,  qn'il  Inî  plaifc 
toucher  le  cœur  de  Vôtre  Majeflé  pour 
cet -effet,  comme  un  préalable  &  préli- 
minaire ,  fans  lequel  nous  ne  pouvons  pas 
efpérer  la  Paix ,  afin  que  par  ce  moyen 
nous  parvenions  au  but  tant  défiré  de 
tous  les  gens  de  bien ,  &  que  nous  puif- 
fions  prier  fa  bonté  divine  avec  d'autant 
plus  (raffeâion  pour  la  profpérité  de  Vô- 
tre Majefté,  &  nous  dire»  SIRE»  &c. 
Le  25.  Novembre  1666, 

La  fufcription  étoit 
Au  Roi  de  ta  Grande  Bretagne. 

MEMOIRE 

Du  Comte  à'EJlradeSj  préfenté  à 
Meilleurs  les  Etats  Généraux 
des  Provinces-Unies  des  Païs* 
Bas,  le  29.  Novembre  1666. 

IJE  Comte  d^EJlrades,  \AmbaJJaâeur  Extra- 
,  ordinaire  de  France,  a  ordre  du  Roi  Jm 
ttre  défaire  inRance  à  Vos  Seigneuries,  à 
ee  quUf  leur  plai/e  permettre ,  que  le  Navire 
îumvmi  te  LAon  for.  Maître  Jacob  de  Jmgb, 
firte  du  TeJJel,  &  àue  Ton  charge  dejfiu  cent 
Fujîts  (f  deux  cent  Mou/quêtons,  pour  les  por-» 
ter  aux  IJles  de  P Amérique,  où  h  Compagnie 
àe  France  en  a  bèfoin:  comme  aujp  écrire  au 
Cotlége  de  P  Amirauté  de  Hom ,  que  le  Vaif- 
Jeau  te  GuitJaume,  ayant  été  pris  en  Mer  par 
Henri  Laurent  Ferijpon ,  armé  en  Guerre  avec 
Commiffion  de  France,  &  tes  pièces  concemam 
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cette  prife  ayant  été  envoyées  au  Confeit  de  fa 
Marine  en  France  ,  il  s^abjlienne  S  m  prendre 
connoijjance ,  laquelle  doit  être  rifervée  audit 
^  Confeil  de  la  Marine  à  Paris  ,  ow  tes  intérejjez 
audit  Faijfeau  fe  peuvent  pourvoir,  fi  bon  leur 
femble,  &mime  que  ledit  Collège  de  P Amiraux 
$i  de  Hom ,  qui  a  permis  au  nommé  Natba* 
nael  Cri/pin^  ci  ^devant  Maître  du  VaiJJeau  li 
Guillaume,  de  faifir,  comme  il  ctfcUt,  les  Mar-» 
cbandifes  prifes  avec  ledit  VaiJjeau ,  remette 
r affaire  au  mime  état  qu^elle  était  avant  la  foi* 
fie  9  en  donnant  matu-tevie,  &  renvoyant  tes 
partis,  comme  dit  eft,  en  France ,  où  cette  prife 
fera  jugée  au  premier  jour.  Donné  à  la  Haye 
te  îp.  Novembre  1666.  ' 

D'ESTRADE& 

LETTRE 

Du  Comte  d'EJîrades  à  Mr.  de 

Lionne. 

Le  %.  Décembre  \666. 

MOnfieur  de  Wit  a  fort  aprouvé  Tad- 
dition  qni  a  été  faite  au  Billet  que 
eur  de  Ruvigny  a  écrit  en  Angle* 
terre  9  poar  les  raifons  que  vous  allègues 
dans  votre  Dépêche. 

Vous  verrez,  Monfleur; la  réplique  qui 
%  été  faite  par  Meffieurs  les  Etats  aux  cinq 
points  portez  par  la  Lettre  du  Roi  d'An* 

{{letcrre;  elle  a  été .  envoyée  par  toutes 
es  Villes  &  fort  approuvée  tie  chacun. 
Il  étoit  néceflaire  de  bien  informer  ces 
peuples,  que  rinteation  du  RqI  d'Angle* 

terre 
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fierre  n^eft  pas  fi  bonne  que  (es  Ëitiflaires 
ie  veulent  perfuader.    J'ai  eftimé  à  pro- 
pos de  vous  envoyer  la  Copie  de  la  Let- 
tre que  Monfieur  d'Isbrand  a  écrit  cet 
ordinaire ,  qui  éloigne  bien  ces  deux  E- 
tats  de  nofier  une  bonne  intelligence,  & 
qui  donne  de  la  méfiance  aux  Etats  plus 
que  jamais  du  procédé  de  la  Suéde  ;  puis* 
que  4e  Chancelier  a  dit  aa  Sieur  d'Is- 
brand,  que  le  Roi  fon  Maître  n'a  voit  ja* 
mais  donné  ordre  à  Monfieur  de  Konigs- 
marck  de  donner  fa  parole  au  Roi  qu'il 
n'attaqueroit  pas  le  Dannemarc  &  Jes 
Etats  pendant  cette  Guerre>  mais  feule- 
ment pendant  la  Campagne  dernière,  qui 
eft  déjà  expirée.    Ce  difcours  rendra  le 
Roi  de  Dannemarc  plus  diiiiçile  de  join- 
dre  partie  de  fa  Flbte  à  celle-  des  Etats. 

Je  vous  ai  écrit  Tordinaire  paffé ,  que 
Taffaire  de  Brème  étoit  accommodée,  & 
la  confirmation  en  eft  venue  depuis  hier. 

Les  Etats  ont  paflé  l'Article  qui  arrê- 
tott  l'accommodement  de  Monfieur  l'Elec- 
teur de  Cologne,  &  fon  Agent  doit  dref- 
fcr  un  Ecrit  pour  le  terminef>  où  il  fera 
dit,  que  le  prêche  fe  fera  dans  renceintef 
des  Châteaux  de  Monfieur  d'Ilfum. 

Quant  au  démêlé  de  Monfieur  le  Duc  de 
Neubourg ,  &  pour  l'intérêt  ,d'un  de  fes 
Sujets  arrêté  à  Vulpen,  Pais  de  Gueldre,! 
cette  Province  n'a  pas  voulu  relâcher  fon 
Droit  en  renvoyant  la  Caufe  aux  Juges 
de  Monfieur  Jc?  l/uc  de  Nenbourg,  mais* 
ils  retiennent  ît  piiromutr  r  .v.r  être  jugé 
fiar  KOiBSçicr  du  hcu;  lis  citent  des  ex- 
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emplcs  en  cas  pareils.  L'Agent  de  Man-^ 
fieur  le  Duc  de  Neuboure  eft  témoin  de 
mes  diligences  ,  mais  les  Etats  Généraux 
ne  décident  pas  de  telles  affaires  contre 
Fintérêt  d'une  Province  qui  a  toujours  de 
fes  Députez  dans  ce  Collège  pour  s'y  opo- 
fer,  &  qui  préfident  à  leur  tour,  ce  qui 
fait  changer  de  face  aux  affaires. 

J'ai  parlé  des  avis  que  vous  avec  eu 
d'Angleterre ,  conformément  à  ce  que  Mr. 
Colbert  m'en  a  écrit:  vous  verrez  la  ré- 
ponfe  par  fa  Dépêche. 

Je  vous  envoyé  le  Projet  'de  Jonftion 
que  nous  avons  concerté  avec  les  Com- 
miffaires,  fans  avoir  rien  réfolu  que  le 
Roi  n'ait  mandé  fes  intentions  pour  fça- 
voîr  s'il  l'approuve. 

M    E    M    O    IRE 

Du  Comte  âEflrades^  préfenté  à 
Meflîeurs  les  Etals  Généraux 
des  Provinces -Unies  des  Païs- 
Bas,  le  6.  Décennibre  1666. 

LE  Comte  éPEjlrades ,  AmbaffadeurExtraor^ 
dinaire  de  France ,  expoje  à  Vos  Seigneu^ 
ries  9  quUt  leur  prifenta  par  ordre  du  Roi  fon 
Maître,  le  iç.  de  Novembre  dernier,  un  Mé* 
moire  ,  par  lequel  il  leur-  dejnandoit  la  ver-* 
mijjîon  Je  {ever  dans  les  lieux  de  leur  ooiïf* 
fance  des  Matelots  étrangers,  François  &  autres, 
qui  ne  feroient  point  leurs  Sujets,  &  n^aurom 
mcun  engagement  à  leur  fervice ,  pour  aider 
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à  équiper  Us  Vàijfeaux  neufs  de  Sa  Mafejlét 
comme  aufji  de  pouvoir  arrêter  par  tes  diiigen- 
M  du  Sieur  du  Mas ,  employé  à-  Amjlerdjm 
pour  h  fervke  dudi$  Roi ,  des  Matelots  di^ 
ferteurs  cTun  VaiJTeau  de  Guerre  de  Sa  Mû" 
jeflé,  nommé  ta  Taille  de  Rouen  ,  où  on  tes 
pourroit  attraper  }  Fis  Seigneuries ,  pour  réponfe 
à  ce  Mémoire,  ont  fait  expédier  unAÛe  te  26» 
dudit  mois  de  Novembre,  qui  rCa  été  remis  au- 
dit Amhaffadeur  que  le  premier  de  ce  mois  ,  don^ 
nant  pouvoir  audit  Sieur  du  Mas  9  défaire  ar^ 
fêter  te/dits  Matelots  diferteurs  dudit  Navire 
la  Ville  de  Rouen. 

Or,  comme  S.  M.  fait  lever  des  Matelots  de 
toutes  parts,  pour  les  faire  pajferen  ce  Pais^ 
ci ,  en  équiper  fts  Vàijfeaux*  (f  les  mettre  en 
état  d'agir  pour  ta  Caufe  commune  à  ta  Cany- 
pagne  prochaine ,  ledit  Ambajf odeur  prie  Vos 
Seigneuries,  de  donner  un  pouvoir  plus  étendu 
ûue  celui  mentionné  en  PAâe  ci-dejjfus  ,  afin 
a^ arrêter  non  Jeukment  les  Matelots  défeneurs 
du  Vaijfeau  ta  Ville  de  Rouen,  mais  aujji  gi^ 
néralement  tous  les  autres  qui  fe  feront  enga» 
gez  au  fervice  de  S.M.ff  viendront  à  te  tfw- 
ter  ;  &  de  fe  foUvenir  aujft,  de  lui  faire  don- 
ner les  expéditions  nécejfaires  pour  la  levée 
quHl  a  demandée  être  faite  en  ce  Païs  de  Ma-- 
tetots  étrangers ,  François  &  autres ,  non  Sujets 
de  Vos  Seigneuries,  ni  engagez  à  ttur  fervi^ 
ce,  pour  être  employez  à  celui  de  la  Caufe 
'Commune.  Ledit  AmbaJJachur'  Extraordinai^ 
re  fit  aufTi  inftances  à  Vos  Seigneuries  de  la 
part  du  Roifon  Maître,  par  fan  Mémoire  du 
2.9.  Novembre  dernier,  à  ce  au^entr^autrei  cbo^ 
fes  il  leur  plût  écrire  au  Collège  de  PAmirai/^ 

ti 
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ï  té  de  Hom  ,  de  s'abftenir  de  prendre  aucune 
\  vonnoijjance  de  ta  prije  faite  en  Mer  du  Vaif- 
feau  te  Guillaume  (f  de  fes  Marcbandifes  ^ 
\  dont  itoit  Maître  Natbanaet  Cri/pin ,  par  Henr 
r  ry  Laurent  Fériffon,  en  vertu  dune  Commif- 
I  jion  de  France ,  ta  connoijanse  en  devant  être 
1.1  abfolument  refervée  au  Confeil  de  la  Marine 
i  à  Paris ,  qui  s'eft  déjà  faiji  de  tous  tes  por- 
I  piers  qui  concernent  cette  affaire ,  ÛT  eftprêt  de  la 
f  i^g^y^  cependant ^au  lieu  d'en  écrire  audit 
|.  Collège  de  P Amirauté  de  Hom,,  Vos  Seigneu* 
i  ries  ordonnent  qu'une  Lettre  que  ce  même  Col'' 
lége  leur  a  écrite  ,  fur  le  feut  expofé  dudi^ 
j)  Natbanaet  Crifpin ,  Angtois  de  Nation  ,  fera 
communiquée  audit  Ambaffadeur,  lequel  demar^ 
de  que  tes  diverfes  Commiffions  que  cette  mf^ 
me  Lettre  porte ,  que  ledit  Henry  de  Fériffon 
a  eues,  tuifoient  remifes  entrejes  mains,  afin 

r?»  fitfe  trouve  coupable,  il  foit  châtié  par 
Confeil  de  ta  Marine  de  France  fuivant  tes 
Ordonnances^ ledit  Ambajfadeur  Extraordinai^' 
reinfiftant  toujours  au  nom  du  Roi fon  Maître, 
à  ce  qur  tcubte  affaire  fmt  renvoyée  audit  Con* 
fiit  de  ta  Marine  à  Paris  comme  à  fon  Juge 
naturel ,  conformément  au  Z2.  Article  du  Trai^ 
té  de  i66z.  qui  porte ,  que  Us  prifes  f(Htes  en 
Mer  feront  jugées  aux  Heux  où  tes  Commif 
fions  auront  été  prifes,  foit  en  France  ou  dans 
tes  Provinces^  Unies ,  à  priant  Vos  Seigneu^ 
ries  de  lui  donner  une  prompte  réponfe  fur  1$ 
préfent  Mémoire.  Donné  à  ta  Haye  le  6,  Dér 
eembre  i666. 

D'ESTRADES. 

LE  T- 
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LETTRE 

Lu  Comte  d'EJlrades  à  Mr.  de 

Lionne. 

Le  9.  Décembre  1666. 

L'Ordinaire  a  été  volé  entre  Mons  & 
Bruxelles  ,  &  n^arriva  qu'hier  affez 
tard ,  ce  qui  eft  caufc  que  je  ne  pourrai 
pas  répondre  à  vos  Dépêches  du  13.  n'a- 
yant pu  voir  Monfiear  de  Wit  ;  mais  je 
vous  dirai  par  avance^  que  tout  ce  que  je 
pourrai  faire  au  nom  du  Roi  près  des  É- 
tats  polir  l'empêcher  d'aller  commander 
leur  Flote  ne  ferviroit  de  rien ,  non  plus 
que  de  croire  qu'on  puifle  le  perfuader 
de  n'y  pas  alk?»  fa  paflion  prédominante 
étant  le  commandement,  croyant  éta* 
biir  des  gens  tout -à- fait  dépendans  de 
lui  pour  bien  conduire  les  affaires  pen- 
dant fon  abfence  félon  fes  intentions. 
Par  quelques  difcours  que  nous  avon^  eus 
cnfemble  'depuis  trois  jours,  je  lui  ai  fait 
découvrir  un  orage  qui  fe  prépare  en 
Zélande  par  un  parti  formé  pour  le  Prin- 
ce, &  qui  fe  répand  dans  les  Villes  de 
Hollande ,  par  la  nouvelle  création  |des 
Nobles,  à  l'exclufion  qui  a  été  donnée  à 
ceux  qui  avoient  droit  d'y  prétendre ,  qui 
fe  trouvent  être  dans.  l'Alliance  du  Prin- 
ce ,  comme  Monfieur  de  la  Léc  ,  Fils  de 
Monfieur  Beverwéert.  Je  crois  que  ce 
n'eft  pas  tant  par  ce  motif,  que  parce 
qu'il  cft  Beau -frère  du  Mylord  Arling- 
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ton;  mais  quoi  qu'il  en  foit  >  fon  Père  é- 
toit  aimé  des  Villes  ,  &  après  fa  mort 
elles  Tont  toujours  fort  confidéré. 

Je  me  fuis  fervi  de  tout  ce  que  deflus 
pour  repréfenter  à  Monfieur  de  Witi  qu'il 
ïie  feroit  pas  prudemment  de  s'éloigner 
dans  ces  conjonûures  ;  mais  il  croit  don- 
ïier  fi  bon  ordre  à  tout,  qu'il  n'en  arri- 
vera nuldefordre. 

J'ai  pris  un  autre  chemin  f  qui  fera  je 
Crois  meilleur  que  le  premier,  du  moins 
y  trouvera -t -il  de  l'opoûtion.    J'ai  fait 
connoicre  aux  Députez  des  Villes ,  com- 
bien le  Roi  avoit  trouvé  à  redire  que 
^    Monfieur  de  Wit  fût  allé  fur  la  Flote, 
&  qu'il  s'étoit  étonné  de  ce  que  des  Gens, 
fi  prudens  qu'ils  font,  avoient  voulu  ba- 
zarder une  Perfonne  tic  fon  expérience 
dans  les  affaires  de  Terre,  pour  l'envoyer 
faire  celles  de  la  Mer,  qu'il  ne  peut  iça- 
voir  fi  bien  que  ceux  qui  y  ont  été  tou- 
te leur  vie  ;  &  les  laiflant  penfer  à  eux 
là-ddfus  quelque  tems,  ils  me  dirent  que 
j'avois  raifon,  mais  que  c'étoit  une  affaire 
faite.  Sur  cela  je  leur  dis,  qu'ils  y  pour- 
roient remédier  à  l'avenir,  en  cas  a  que 
la  propofition  fe  fit  d'y  renvoyer  ledit 
de  Wit  cette  Campagne.  L'un  d'eux  me 
dit,  que  fi  M.  de  Ruyter  étoit  malade, 
on  ne  pourroit  pas  éviter'  de  l'y  en- 
voyer ,  comme  le  feul  qui  a  autorité  fur 
les  gens  de  la  Marine.  Mais  ils  convinrent 
tous  de  ne  le  fouffrir  pas,  fi  la  fantéde  M. 
de  Ruyter  lui  permet  de  faire  fa  Charge. 
Je  continuerai  à  m'opofer  par  toutes 
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les  voyes  que  j*eftîmeraî  être  les  meîl- 
lenres ,  pour  rompre  les  mefures  que  le- 
dit Sr.  de  Wit  prend  pour  cela ,  &  voui 
en  rendrai  compte  de  tcms  en  tems. 
Je  vous  envoyai ,  étant  en  Angleterre, 

Îar  un  Courier  exprès  ,  roriginal  du 
raité  de  Dunkerque,  &  la  Ratification^ 
dont  je  n*ai  qu'une  Copie. 

Vous  verrez,  par  la  Copie  de  mon 
dernier  Mémoire  ,  comme  je  continue  à 
jbreflTer  les  Etats  fur  la  levée  des  Matelots 
étrangers  ,  &  fur  la  permiffion  d'arrêter 
tous  les  déferteurs,  fans  les  reftraindreà 
ceux  du  Vaifleau  la  Ville  de  Rouen  j 
au  lieu  de  me  donner  une  réponfe  fans  re- 
fomption  >  il  me  renvoyent  à  des  Commif- 
faires ,  4^i  eft  proprement  mettre  Taffai- 
re  en  longueur,  .&  lailfer  perdre  Tocca- 
fion  de  prendre  les  Matelots  qui  fe  pré^ 
fentent. 

Jç  ne  m'apperçoîs  pas  que  Monfieur 
van  Beuningen  en  ait  écrit  a  fes  Maîtres 
avec  la  force  que  le  cas  requiert. 

Dès  que  j'eus  reçu  vôtre  Dépêche ,  je 
fus  voir  Madame  laPrincelfe  d'Orange  & 
M.  le  Prince  fon  Fils ,  &  leur  demandai 
un  ordre  pour  le  Gouverneur  d'Orange, 

S)our  faire  fortir  de  la  Ville  ceux  qui  s'y 
ont  retirez  pour  éviter  les  pourfuites 
que  les  Officiers  des  grands  jours  font 
contre  leur  crimes.  Ils  ont  tout  aufli-tôt 
ordonné  au  Chef  de  leur  Coofeil  de  fai- 
re l'expédition ,  laquelle  vous  trouverez 
ici  jointe  à  cachet  volant.  Ladite  Prin- 
celfe  &  fon  Fils  -m'ont  prié  d'aflûrer  S. 

M. 
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M.de  leurs  refpeas  &  obéïflàns  ferviceâ, 
&  qu'en  toute  rencontre  ils  feront  tou- 
jours très-difpofez  de  lui  en  donner  des 
preuves.  Depuis  la  Lettre  que  j'ai  re- 
çu de  M.  Millet ,  il  m'a  envoyé  un  Billet 
qu'il  me  prie  de  vous  faire  voir ,  que 
voù^trouverezci-joinc  avec  celui  de  M. 
de  Zehiem. 

MEMOIRE 

Du  Comte  d'Ejlrades ,  préfente 
à  Meflieurs  les  Etats  Généraux 
des  Provinces-Unies  des  Païs^ 
Bas,  le  9.  Décembre  1666. 

LE  Comte  d^Efirades,  Ambajjadeur  Extra^ 
ordinaire  de  France,  a  reçu  ordre  Ai 
Roi  fon  Maître  de  faite  injlance  à  Vos  Sei* 
gneuries ,  à  ce  qui  leur  pîaije  hti  accorder  Pa* 
cbat  de  200.  milliers  de  mèche  en  ce  Pats  ,  & 
le  tranfport  d^icelle  dans  tes  Places  que  S.  M. 
a  le  long  de  la  Côte  de  Calais ,  afin  de  ftn 
pouvoir  fervir  utilement  dans  les  be foins  qu^El* 
le  prévoit  que  Von  en  aura  ta  Campagne  pre* 
cbaine  :  De  P exécution  duquel  ordre  ledit  Mm^ 
bajjadeur  s'*acquite  d^ autant  plus  volontiers ,  qu^ii 
fe  perfuade  que  Vos  Seigneuries  ne  refyferont 
pas  cette  auantité  de  mêcbe  à  S.  M.,  puifqut 
ta  demande  qu'Elle  en  fait  eji  un  effet  defei 
Joins,  qui  n^ont  autre  but  que  te  bien  &  Pa^* 
vantage  du  fervice  de  ta  Caufe  commune^ 
Donné  à  la  Haye  te  9.  Décembre  1666. 

D'ESTRAD«S. 
LE  T- 
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LETTRE      •: 

Ve  Mr.  de  Lionne  au  Comte  âEJ- 
trades. 

Le  lo.  Décembre  1666. 

CEpendant  pour  informer  Monfieur 
de  Wit  avec  la  fmcérité  qui  fedoit, 
ocjufquesaux  moindres  chofes,  je  vous 
dirai  que  Mylord  Saint  Alban  écrivit  un 
mot  la  femaine  palTée  à  la  Reine  Mère 
d'Angleterre,  par  lequel  il  lui  marquoit 
qu'il  voyoit  que  le  Roi  fon  Fils  nes'éloi- 
gneroit  pas  d'envoyer  traiter  dans  un  lieu 
neutre;  pourvu  que, pour aflurer  que  cet 
envoi  ne^  fût  pas  inutile,  le  Roi  voulût 
s'entendre  avec  l'Angleterre  fur  les  con- 
ditions du  Traité.  Ruvigny  vint  faire  ce 
raport  ici  le  Vendredi  au  foir  de  Tarrî- 
véc  des  ordinaires  d'Angleterre  ,  après 
que  f  avois  déjà  envoyé  mes  Lettres  à  h 
pofte,  ce  qui  m'ôta  le  moyen  de  vous  eu 
écrire  ce  jour-là,  &  le  Samedi  matin  on 
renvoya  Ruvigny  à  la  Reine,  pour  lui  dir 
re, qu'elle  mandât  au  Roi  fon  Fils ,  qu'on 
étoitlci  bien  aife  d'avoir  appris  qu'il  com- 
mençât à  fe  difpofer  à  vouloir  traiter  dans 
un  Ireu  neuti:e ,  mais  que  la  condition 
qu'il  y  mettoit  n'étoit  pas  i)raticable  ,  & 
qu'il  ne  fe  flatoit  pas  que  jamais  le  Roi 
entrât  dans  aucun  concert  avec  lui  fur 
les  conditions  du  Traité  ;  qu'il  s'agifïbit 
de  l'intérêt  d'autrui ,  dont  nous  ne  fom- 
mes  ni  ne  vpulons  pas  être  les  Maîtres  ni 
forcer  nos,  ÂUiez  à  rien ,.  mais  bien  con- 

fen- 
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'fcîidr  à  ce  quMls  croiront  leur  cOûveûiri, 
&  que  quand  on  fera  dans  un   lieu  iiea« 
tre>  chacun  y  pourra  dire  fes  raifons. 

Dans  la  vicifficude  des  chofes  humaines, 
il  eft  comme  inévitable  que  les  plus  grandes 
prorpéritez  ne  foient  par  fois  mêfées  <te 
quelques  adverfitez.  Il  a  pIû  à  Dieu  cette  fe- 
maine  de  toucher  le  Roi  &  toute  la  Maifon 
"Royale  d'une très^fenfible  affliâion, ayant 
appelle  à  foi  Monreigneur  le  Duc  de  Va- 
lois :  Monfieur  &  Madame  en  font  inconfo- 
lables,  ôc  avec  raifon  ;  car  outre  tant  d'an» 
très  conûdérations  qui  doivent  cauferlear 
douleur,  c'étoit  un  Prince  qui,  par  uqe  es- 
-traordinaire  vivacité  •  donnoit  déjà  de  trèsr 
grandcs  efpérances  de  devoir  parvenir  à 
^quelque  chofe  de  plus  grand  encore  que  fi| 
naiiTance  ,  quoiqu'elle  feit  la  plusUluftre 
de  la  Chrétienté.  Nous  nous  promettons  de 
la  bonté  divine  ,  après  avoir  donné  à  U 
France  ce  ibjet  général  d'un  grand  dé^ai- 
fir,qU'elle  voudra  le  réparer  bien-tôt,laRei« 
ne  étant  entrééheureufement depuis  Quet* 
<]ues  jours  dans  le  huitième  mois  de  fil 
groflOTC. 

MEMOIRE 

JDu  Comte  d'Mflradesy  prcfentéà 
Meneurs  les  Etats  Uénéraux 
des  Provinces -Unies  des  Pai> 
Bas,  le  15.  Décembre  1666. 

X   E  €omte  d'EliradtSy  Jmboffiuieur  Exn»' 

\t  ordinairt  Je  France ,  repréfetue  à  Vos 

T4ime.IV:  D4  Seh 
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Silgniuriai  que  h  Roi  f on  McAtu  ayant  ût- 
4ordé  au  mois  d^Août  dernier  un  Pajjeporf  m 
Sr.  Lamégue,  Marchand  ^François ,   pour  en- 
^nr/er  tm  Vaijfeau ,  nommé  P Oranger  ,  Maim 
^ean  Sory  ,  de  Nantes  en  Angleterre  >  cbar^ 
de  Marcbandifes  défendues  «  à  condition  qu'il 
sroitfe  défaire  de  celtes  quHI  prendroit  en  A- 
gUterre  aux  Côtes  d^Efpagm,  avant  que  à 
revenir  en  France,  à  cauje  de  la  matadiecontû' 
gieufe  i  ledit  Vaiffeau  a  été  pris  par  un  Afnuh 
eeur  de  Zélande  ifaifdnt  fa  route  d*Anglitem 
auxdites  Côtes  d*Éfpagne ,  ô*  merté  à  Vli£înguei 
où  on  menace  de  le  confifquer  ;  (f  comme  ledit 
Vaijfeau  eji  François,  &  mHl  eji  allé  en  Aa- 
gleterre  fous  la  bonne  foi  a*un  Paffeport  de  5L 
M.9  donné  avant  la  réfolution  qiFelle  a  prife, 
fur  les  inftances  de  M.  4an  Beuningen ,  de  n'en 
accorder  plus  aucun  pour  P Angleterre,  &  qu 
d'ailleurs  les  Marcbandifes  dont  efl  chargé  li- 
ait Vaiffeau  oeuvent  dépérir  ;  S.  M,  afàt 
parler  audit  Sr.  van  Eeûningen  ,   afin  q^i 
écrivit ,  comme  fans  doute  il  aura  fait,  à  rot 
SeigneurieSfpûur  leur  demander  de  fa  part  larefli' 
tutiondudit  Vaijfeau  &  de  fesMarcbaruUfeSf  8 
a  donné  en  même  tems ^ffrdre  audit  Ambajfaàat 
Extraordinaire  de  leUr  faire  pareille  injlanctn  j 
fin  nom.  C^eft  pourquoi  il  prie  VosSeigneum 
^jfiire  relâcberprompt'ement  ledit  PaiJffeauPO' 
ranger, avec  toutes  jes Marcbandifes  & foni* 
quipage,  qui  fe  plaint  d^Strefortmattraiti\ji 
perfuadant  que  Vos  Seigneuries  s'emphyenmt  à 
bonne  manière ,  &  avec  diligence ^  pour  donnerai 
M.  une  fatisfaâiion  aujft  jujieéfraifonnableipt 
£^k'tL  Donné  à  kHayelexs.Décembre  1666. 
D'ESTRADES. 
LET- 
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LETTRÉ 

r 

Du  Comte  âEftrades  à  Mr.  de 
Lionne.  : 

.   Le  i6.  Décembre  i€66. 

T'Ai  reçu  la  Dépêche  que  vous  m'ave* 
J  fait  rhonneur  de  m^écrire  du  dixième 
du  courant ,  ^&  ai  communiqué. à  Mon? 
fieur  de  Wit  tout  ce  qu'elle  contient  fur 
le  fujet  du  Billet  de  Monfieut  de  RuvIf 
gny .  Il  eft  tout-à-fait  de  vôtre  fcntiment ,  Se 
croit  que  l'envie  de  lever  l'argent  promis 
par  le  Parlement  fera  différer  leur  reponfe, 
&  que  même  le  Roî  d'Angleterre  témoigne- 
ra plus  d'inclination  à  continuer  la  Guer*- 
Te  qu'à  faire  la  Paix  pour  ce  feul  fujet. 

Le  iSicur  de  Wit  m'a  aporté  ce  Billet, 
que  je  vous  envoyé,  d'un  avis  de  Bru- 
xelles qui  marque ,  que  les  Anglois  n'ou- 
blient rien  pour  donner  des  ombrages  aux 
Etats,  &  a  fait  réflexion,  qu'au  même 
tcxM  que  le  Roi  d'Angleterre  témoi- 
gne à  la  Reine  fa  Mère  avoir  inclina- 
tion à  traiter  la  Paix  en  lieu  neutre,  il 
tâche  d'attirer  le  Roi  à  fon  parti ,  ^  fait 
femer  des  bruits  en  Flandre, que  le  Roi 
traite  fecretement  fans  la  participatioa 
des  Ëtat$ ,  qui  ne  manquent  pas  de  ve*» 
nir  jufques  dans  les  Villes  &  les  Provin-* 
ces.  .Monfieur  de  Wit  eilimc  à  propos* 
êc  moi  auili ,  de  communiquer  aux  Oommil- 
Sûres  des  affaires  fecretesce  que  la  Reine 
Dd2'  Me- 
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Mère  d'Angleterre  a  fuit  dire  an  Roi ,  & 
ce  que  Sa  Majefté  lui  a  répondu  ,  dont 
k  Sieor  de  Wit  eft  refté  fort  fatisfaic 

Il  «convient  auiS  qu'il  faut  travailler 
puiflamment  pour  mettre  les  Flotes  eo 
état  d'entrer  en  Mer  de  bonne  heure,  & 
plutôt  que  celte  d^Angktefre.  Vous 
verrez  fur  ce  fujct  ce  que  je  mande  à 
Monfieur  Coibert,pourréponfe  à  fa  Dé- 
pêche ftir  la  difficulté  de  la  levée  des  M»- 
relots  que  les  Etatls  avdient  laccordée, 
tnais  que  les  Amirautez  ne  veulent  pas  con- 
fentir ,  poilr  les  rarfons  qu'ils  ont  lânvoyé 
alléguer  par  leurs  Députez  aux  Etats. 

Je  leur  ai  propôlë  feulement  la  levée 
tte  400  hommes  ,  pour  leur  ôter  le  fcm- 

{jule  qu'ils  dnt  que  cela  leur  fera  'perdre 
'éijtiipage ,  ne  le  formant  que  dès-Etran- 
gers qui  viéhûedt  de  tdUte  part  an  Pnn* 
rente  pour  prendre  parti.    Je  refrai  ce 

ÎiuUU  tne  répondront ,  après  avoir  con- 
blté  les  Aittirautez  là-dewis.  On  •îîe:peôt 
€vitér  ces  foiinaUtez ,  qui  fotic  accoinpa- 
^iiées  ,m  gf aûdes  longueurs. 

J'ai  fait  fçavôir  atïx  Officiers  d^  Ami- 
irautez  ce  gue  vbus  m'ordonniez  touchant 
la  révocation  des  PalTeports  du  ftoi,  dont 
il?  oû%  gré  ftrt  ftirpris. 

La  Lettre  de  Moutietkr  d*ls!brâ0d  do 
âefniér  brdtoiire,  portfe  de  ;plus^cn  plas 
lés  Etats  à  les  faire  revenir.  Le  jgraud 
Chancelier  demande  à. préfent  des  Subfî- 
ïles,  ne  VeUt  plus  tenir  l^ccard  qui  a- 
yoit  été' fait  pont  leCabo'Coffo  &  stutrts 
Placée,  ik*pi&fûfte'à&e  vouloir  pas  don- 
'  ncr 
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x^erTAfte  de  Neutralité  jufqtfè  la  fn  *^ 

h  Guerre  ;  ce  qui   confirme   les  Etatt 

4aos  la  croyance  qu'ils  liront  Jamais   en 

bQQQQ  intetKioQ  pour  eu?.  Auffi  fe  précaur* 

tiennent -ils  en  touces  ciiofes  contreeux>, 

fbic  en,  payant  encore  \m  terme  des  Trou* 

pee  de  leurs  Alliez  de  cet^e  nouveUe  Li^ 

jpje,  ou  en  fortifiant  les  Places  frontié^ 

jces  d'Ofl:frife  &  dç  la  Weftphalie.    fcn 

Ù  donné  avis  à  Monfieur  de  Pomponne^ 

qjui  m'a  écrit  le  détail  de  fa  dernière  con-. 

«rfation  avec  le  Ghancélier,  laquelle  il 

xi'app«wiv^e  pas_.    Il  fera  bien  mal-aifé  de 

sutmeMr  tes  Bmts  i  prendre  confiance  au:c 

^^Qis;  &  ai  moins  qu'ils  n'y  trouvent 

bi^ileur$fiiretea^>  je  le  crois  impofl&le^i 

-  Commt  je  trjivaâlois  à  cette  Dépêche  ^ 

MpnfieM  Yivié:,  PenfiowiaJre  de  Dort  ^ 

JV/^t  y^^n -dire  dç  la.  p^t,  de  Mkffieuss 

ée*  Upij^tteide»  qfgeHs  aceoréQjje^t  an  Rq« 

la  tevee  de  400.  hommes;  étra^gecs  pQjoct 

yéqmpegc  éis  X^aifEbtux  dti  Roi. 

Jai  eu  uni^  Conférence  avec  Mon» 
fl«uj!  de  Wit.  fiir  use  Dépêche  cpie  j'all 
ce^çûë  de  Msmàeur  le  Cheyalier  de  Tecr» 
Uni)»  quî  p^rte^que  le  Roi  de  Danser 
nurcdemande  pour  conditions  de  lajoncH 
tion  de  fa  Flote  avec  celle  deaEtats»  qu'on 
hé  liaifie  lesliuit  Vaiilbaux  HoBandois^âz^ 
gQ'ib.  Citent  payez  aux  dépens  de  rEcaCi» 
l^naen  rabattre  k  Ipuage  fur  les  SubAn 
db»>»  que  tons  les  Vaââaux  qui  feront 
p9ris>  bcûles^y  ou  coulez  à  fond>  lui  feront^ 
pay<eft  par  tes  Etats  félon  leur  valeur  ^ 
^'on  loi  pajm»  to«t  ce.qnikil  dt  de 
Dd  3  des 


des  arrérages,  &  qu*on  fera  ponâtiel  à 
payer  à  Téchéance  de  chaque  terme,  & 
qtroutre  cela  on  fera  un  prêt  de  4000a 
hvres,  pont  aider  ledit  Roi  de  Danne- 
marc  à  équioer  promptement  fa  Flote. 

Monfieur  ae  Wit  a  trouvé  ces  condi- 
tions fort  rudes,  &  a  d'abord  réfolu  de 
remercier  le  Roi  de  Dannemarc  de  la 
jonâion  de  fa  Flote;  mais  je  lui  ai  dit, 
qu'avant  de  décider,  il  valoit  mieux 
avoir  quelque  Conférence  avec  Monfieur 
de  CUngenberg  fur  cette  matière  ;  & 
pour  le  préparer ,  nous  fommes  entrez  eu 
tidifcours  fur  la  teneur  defdites  condi- 
tions. Il  efi:  tombé  d'accord  de  payer  tous 
les  arrérages  &  d'être  ponâuel  au  paye* 
ment  des  termes  échus.  Il  a  même  pro- 
mis de  faire  la  propofition  à  la  Province 
de  Hollande  ^  de  niire  une  avance  par 
prêt  d\ine  fomme,faQS  la  fpécifier,  pour 
aider  le  Roi  de  Dannemarc  à  mettre 
promptement  fa  Flote  en  Mer  pour  joio* 
dre  celle  des  Etats;  mais  que,  pour  laifler 
les  huit  Vaifleaux  aux  dépens  de  l'Etat 
en  Dannemarc,  cela^tie  fe  pouvoit  pas, 
non  plus  que  de  payer  les  vaiffeaiix  ont 
feroient  pris ,  brûlez  ou  coulez  à  fond 
.  J'ai  été  enfuite  voir  Monfieur  de  CUn- 
genberg, qui  m'a  dit  qu'il  relâcheroit  de 
la  demande  des  VaifTeaux  pris ,  brûlez  on 
coulez  à  fond  ,  &  qu'il  relâdieroit  auiS 
de  celle  d'une  avance  par  prêt ,  pourvu 

3u'on*  voulût  laifler  les  huit  Vaiffeaux  aux 
épens  de  l'Etat  en  Dannemarc.  J'efpérc 
^ue  la  ûifon  aidera  à  fairç  réuflur  cette 
i  .  pro» 
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propofitîon;  car  fi  la  géléc  vient,  commiBr 
nous  fommes  dans  le  tems  de  l'attendre 
à  toute  heure ,  les  Etats  feront  oblige» 
par  néceflîté  de  laifler  là  leurs  Vaifleaux, 
&  aînfi  ce  différend  fera  terminé. 

Ledit  Sieur  de  Clingenberg  doit  avoir 
demain  une  Conférence  avec  Monficur 
de  Wit.  Je  vous  manderai  l'ordinaire 
prochain  ce  qu'ils  auront  réfolu.  J'ai  fcû 
de  quelques-uns  de  mes  Amis  de,  l'AlV 
fcmblée,  qu'il  a  été  propofé  d'envoyer 
MoYifieur  le  Prince  eh  Ambaflkde  extra- 
ordinaire vers  l'Empereur.  Je  ne  puî» 
pas  encore  pénétrer  le  fujet  de  cet  en- 
voi, ni  même  vous  affûrer  ii  l'avis  qu'où 
m'en  donne  elt  véritable ,  mais  je  ne  per^ 
drai  pas  de  tems  à  m'en  éclaircir. 

LE    T    T    R    E 

Du  Comte  d'Eflrades  àrMr.  dp 
Lionne.       ' 

Ia  23.  Décembre  166& 

JE  n'oublie  rien  pour"dilî>ofer  les  Vit- 
les  à  ne  permettre  pas  que  Monfieur 
de  Wit  aille  commander  la  Flote;. 
mais  la  rechute  de  Monfieur  de  Ruyter,. 
qui  a  de  fi  grandes  foiblefles  qu'il  de«^ 
meure  évanoui  des  heures  entières,  me 
fait  craindre  que,  quelque  précaution  que^ 
je  prenne ,  la  néceffité  du  fervice ,  &  le 
manque  de  sens  de  commandement  n'o* 
Wigent  les  Villes  à  y .  confcntir.  1^  ncr* 
.      -  Dd4  laiTr 
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laiflèm  pas  de  condnaër  mes  diligences 
pour  l'empêcher.  Je  vous  pois  affurer 
qji'on  ne  perd  pas  ici  de  tems  pour  pré- 

Prer  toutes  chores  >  afin  de  faire  fortir 
Flote  des  Euts  de  bonne  heure  &  a» 
rêJkt  celle  des  Anglois^  Les  Amirautez 
ont  fait  pour  cela  une  demande  de  15.  miK 
lions,  qui  eft  accorjdée ,  &  la  Ville  d'Am- 
fierdam  feule  dffiré  de  faire  l'avance  de 
10.  millions  9  ce  qui  ne  fera  pas  oécelFai- 
re  ,  toutes  les  autres  Villes,  offrant  de 
payer  leur  quote  avant  le  mois  d'Avril, 
a|nii  l'argent  fera  prêt  pour  les  dépenies 
de  toute  la  Campagne.  Il  y  a  de  L'appa- 
rence que  les  Etats  exécuteront  de  bon- 
ne foi  le  Projet  de  la  iondion,  as  que  le. 
Roi  n'y  rilhue  rien,  ils  doivent  être  en- 
tre la  Tamiie  &  Calais  avant  que  la  flote 
<u  Ro|  entre  daiï&  la  KBmche.  C'efl:  au 
commencement  d'une  Campagne ,  d'où 
Vo\  nç  fe  pepit  retiren  pour  retourineo  dana 
les  Ports ,  comme  ils  firent  la  dernière  fur  le 

Srétexte-des  maladies&dli  mauvais  tems, 
i  les  Etats  feroient  plus  contre  leur  intérêt 
f>ropre ,  s'ils  y  manquoient,  que  contre  ce- 
nidùRôi;  ce  qui)  m'oblige  de  croire  qulft 
observeront  ponâueilement  ledit  Projet. 
.  LeS'  LectreS'  de  cet  ordinaire  de  Mon- 
fienr  van  Beuningeni  aux  Etats  ont  été 
plus  fortes  (pie  par  le  paifé^  ils  nfo<it  fait 
wâme-  reproche  de  ce  que  je  m'étois  plaine 
de  leur  longueur.  Sur  quoi  je  leur  ai:  ré- 
ponciUji  qu'après  avoir  attendu  leur  ré*- 
ponfe  un  mois^  je  ne  pou  vois  pas  m'ent- 
ptcbet  à^cOf^  ffCBobre  C4im|pc&  amBoi».  qui 

avoit 


«voit  cru  avec  raifon,  que  c'étoit  pair  né- 

S'iigence  &  par  ma  faute  qae  fes  j6fte$, 
emaftdes  n'ét  oient,  pas  accordées,'  Lcs^ 
Députez  &  moi  nous  nous  fomme;i  bien 
accordez  &  féparez ,  &  ils  ont  compris- 
que  Je  n'en  pouvois  ufer  autrement. 

Quoique  Monfieur  de  Wit  fût  informé  • 
par  la  dépêche  du  Sieur  van  Beuningen 
de  tout  ce  que  vous  me  mandez  de  la  ré- 
ponfe  du  billet  de  Monfieur  de  Ruvigny, 
nous  n'avons  pas  laiflë  d'en  difcoorir;  (e« 
fentimens  font  tout  conformes  aux  vôtres 
far  cette  matière.    Cependant  il  remar- 
que de  la  malice  &  de  la  mauvaife  inten^ 
tion  dans  le  procédé  des  Anglois  ,   qui 
ont  fait  écrire  ici  par  diverfes  voyes ,  que 
Monfieur  le  Marquis  de  BeIlefon(fe  étoit  zV- 
ié  fecretement  en  Angleterre  de  la  part 
eu  Roi  pour  traiter.    On  a  aufft  écrit  que 
Monfieur  de  Ruvigny  y  écoit  allé  pour  le 
snéme  fujet ,  mais  cela  ne  fait  nulle  îm^ 
preifion  dans  l'efprit  des  peuples  ni  des 
Etats  ^  au  contraire,  ils  ont  jugé  à  propos 
de  faire  prononcer  les  fentences  par  la 
Cour  de  Hollande  contre  Kivit ,  qui  eft 
condamné  d'avoir  la  tète  tranchée,  &  fes 
t>iens  confifquez,  parce  qu*il  eft  en  An- 
gleterre ;  &  pour  vandcr  Horft ,  il  eft  ban- 
ni pour  jamais»  &  fes  biens  confifquez; 
Un  Médecin  de  Delft  a  été  arrêté  pri- 
fonnkr»  il  y  a  environ  un  mois,  pour  a- 
voir  écrit  en  Angleterre  tout  ce  qu'il 
Tçavoit  des  Réfobitions  des  Etats. 
I       On  l'a  mis  entre  les  mains  de  la  Cour 
4e  Jwftice,  qui  l'a  déjà  interrogé  trois  fois 
Dd5  d^^ 
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itfepufe  deux  jours  :  on  croit  quHl  fera  peiK  | 
du.  Toutes  ces  aftions  de  rigueur  feront  v  j 
bien  connoftre  au  Roi  d*AngIeterre,  que  | 
le  procédé  qu'il  a  tenu  jufqœs  à  cette 
heure  pour  nous  dîvifer  ne  réiiiSra  pas,  & 
que  le  plus  affûré  eft ,  de  convenir  d'un  Uea  ^ 
neutre  qui'  ne  foit  pas  fufpedu 

MEMOIRE 

Du  Comte  êiEJiradny  prélenté  k    ; 
Meffieurs  les  Etats  Généraux 
des  Provinces- Unies  des  Pais-   | 
Bas^  le  2j,  Décembre  1666. 

LJE  Corme  d^EJlrader,  .^bajfadeur-  Extra^    j 
ordinaire  de  France,  fait  fçaixoir  à  Vot    i 
Seigneuries  y  que  te  Sieur  Janot,  Confut  de  la- 
Nation  Françoife  en*  ce  pats  y  préfenta  le  qua^     \ 
tjorziéme  de  ce  mois  un  Mémoire  à  Miffteurs  hf    1 
Etats  de  la  Province  de  Z'élande ,  pour  les  infor'-     ! 
tner  que  te  Roi ,  par  Arrês  de  fin  Confeit  Royale 
tenu  à  Saint  Germain  en»  Laye  te  fixiéme  iVb- 
vembrt  dernier  ,.  a  déclaré  de  bonne  prife  /f 
VaiJJeau  le  Faucon^  blanc ,  avec  fes  Marcban-^ 
dîfesy  pris  en  Mer  ,  allant  de  Cbrijlixinftad  i 
Londres,  &  amené  à   Vlijjlngue  par  te  Càpi-^ 
^aine  Robert  Bùgaert  A  ta  Fille  dé  Calais,.  oT'^ 
mé  en  guerre  avec  commiJftOH  de  France ,  afin 
qiiUl  leur  plût  permettre  P exécution-  dudit  Ar* 
têt,,  ff  en  laijjer  jouir  ledit   Bagaert;  fur 
quoi  MeJJteurs  les  Etats  di  Zélande  Pont  ren* 
vpyé  à'  Fus  Seigneuries,  pour  lui  être  fur  jsi 
pourvu:  a  comme  ledits  Ambaffadeur  a. or» 

drt 
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4te  eu  Roi/on  Maître  défaire  tnjîanii  à  Vot 
Seigneuries  pour  le  même  effet,  il  Us  prie  dé- 
vouloir  écrire  à  Mejpeurs  ks  Etats,  de  Zilan^ 
de  y  afin  quUls  k  conforment  non  ^ feulement  ^ 
ee  quUl  aylû  a  Sa  Majefti  d*ordonner  fur  fi 
fait  de  ladite  prife,par  ledit  Arrêt  ci^deffut 
mentionné  i  mais  mme  au  Traité  de  1662,  y 
dont  le  22.  article  porte  en  termes  exprès,  qus^ 
(es  prifis  faites  en  Mer ,  tant  par  les  François 
que  les  HoUandois ,  feront  jugées  aux  lieux  d^oà 
tes  commijjions  auronk  été  prifes:  ce  qui  fe  doit- 
pratiquer  fans  aucune  contravention  de  part  Û^ 
d'autre  9  i^  à  quoi  ledit  Ambaffadeur  fe  pro^ 
met  quUl  ne  fera  pas-  manqué  de  ta  pars  de 
Mejpeurs  les  Etats  de  la  Province  de  Zétande^ 
Donné  à  la  Haye  le  12^ Décembre  1666. 

D^ESTRADESi. 

L   E    T    T    R    E 

Du  Roi  au  Comte  âEJirades^ 

Le  24.  Décembre  1666.- 

J'Ai  vu  vôtre  dépêche  du  feiziéme  de  ce* 
mois.  Si  j'àvois  ëté  capable  de  faire  un 
accommodement  féparé  avec  le  Roi 
^'Angleterre  à  rèxclufion  de  mes  Alliez, 
|e  me  ferois  bien  gardé  d'écrire  aux  E-* 
tats    Généraux  .  (fans  que  j'en  eufle  au- 
"cune  néceffité,.  puifqu'il  ne  s'agifToit  pas 
de  cela)  aux  termes  que  je  l'ai  fait  dans- 
ima  dernière  Lettre,  pour   leur  donner 
ma Parple  Royale  &.toute.affùVance  , qu'ils 
p'auroient  jamais  rien  à  craindre  de  moi 
de  ce  côté -là },  bien  plus ,  je  n'aurois  em 
lXà6  gaa:- 
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irdé  tf ftatrtr  es  guerre  pcmr  Pînférêt 
^jfdits  Stats>  êcvt  n'aiTcris  eu, pour  itfen 
^Wbe&rer  r  qo^à  mârenirpoor  bonnes  les 
Aiitom  qK  le  Rof  d^  Angleterre  employoic, 
A  qui  pSTCMiTotenc  afiez  plsafibles^  poar 
prouver  qtt'aa'érok  pas  FaggrelTeur  en  cet- 
te guerre.  Ce  parti  étoit  Dien  plus  fiSr, 
fihis  commodie»  &  de  moins  de  dépenfe 
foar  moi>  qa^â  corrompre  anjourd'hci» 
f^ar  une  ifiidélité  que  je  détefterois  fort 
en  autrui ,  tout  le  fruit  de  l'obligation  que 
j'ai  acquit  fur  les  Etats  en  cette  rencon- 
,  tre  ;  ainfi  je  ne  fçaurois  roûs  exprimer 
l^e^  rindignation  que  je  conçois  de  me 
i^îr  obligé  de  vous  mander  quelque  chofe 
fur  cette  matière,  &  que  le  moindre  bil- 
let que  quelque  méchant  donneur  d'avis 
s'avife  d'écrire ,  caufe  des  frayeurs  &  des 
allarmes  dans  les  Provinces -Uaies.  Je 
ne  crois  pas  que  le  Sieur  de  Wit  >  ni  les 
principaux  de  TEtat,  me  falTent  <:e  tort 
d'jivoir  la  moindre  crainte  ou  ombrage 
d'une  pareille  chofe ,  comme  je  ne  le\ir 
feis  pas  celui  de  rien  fouoçonncr  d'eux 
de  femblable.  Il  n'y  a  qu'a  confîdérerla 
boutique  où  fe  fabriquent  ces  fortes  de 
machines  pour  nous  cfivifer,  &  que  c'eft 
t  Bruxelles  ou  à  Londres;  &  à  dire  vrat, 
trous  ferions  bien  impradens  fi  nous  tom- 
bions dans  ces  piéges-là:  pour  moi,  je  n'y 
donnerai  jamais  de  lieu,  &  il  me  Tembte 
que  les  circonfpedions  que  j'aporte  à  tou- 
te ma  conduite  vont  jufqu'aa  fcropule. 
Rien  n'étoit  meilleur  a  mon  fens  que  le 
billet  qtre  j^ai  fait  écrire  par  Ruvigov  an 

Com- 
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I  Comte  de  Saâtit  Albân  pow  k  faire  vtjir: 
j  ii  n'avoic  pour  fonderoeat  qu'une  propoftfc 
-.  tion  faite  par  les  Etata  Généraux  eux-mê- 
g  mes  ;  cepeadant  je  n^ai  pas  vaalu  faire  1^ 
^  chofe  fans  Pavoir  auparavant  eommuiOi- 
3  euée  au  Sieur  de  Wit ,  &  en  avoir  apriô 
^  ion  fentimeut.  Le  Sieur  van  fieuningea 
^  a  vu ,  ou  a  pu  voir,  s'il  l'a  voulu,  les  bil- 
lets de  Ruvigny  à  Saiat  Alban  &  les  ré- 
I  ponfes,  &  il  en  fera  toujours  ufé  de  mè-, 
J  me.  Les  avis  de  Londres  portent ,  que  le 
"  Roi  d'Angleterre,  le  Chancelier  &  Ar- 
^^  Kngton  ont  été  fouvent  enfermez  avec 
^'  Saint  Alban.  Peut-être  a -ce  été  par  la 
f  Aéceffité  qu'ils  ont  eu  de  l'inUruirc  pour 
^  le  voyage  qu'il  doit  faire  ici;  mais  je  ne 
^  dmïte  pas  qu'il  n'y  foit  auiQ:  entré  qael- 

^  queaffeftation ,  &  quelque  défir^quelesEP^ 

J  pagnols  priflcnt  &  donnaflcnt  jaloufie  aux 

S^  Etats  Généraux  de  ces  conduites ,  avec 

*  un  homme  qui  paroît  n'avoir  de  relation 

iju'en  cette  tJour  par  le  moyen  de  la  Rçi- 
^  fie  fa  MaitrefTe  ;  mais ,  ni  les  Anglois  »  ni  les 

Efpagnols,  ne  fçavent  pas  que  ledit  Sieur  de 
'  Wit  &  les  principaux  de  l'Etat  avoient 

été  avertis  de  tout  par  avance.    Cepen^ 
^     dant,  comme  ledit  Saint  Alban  doit  être 
4iii-mème  bien- tôt  icif  &  que  les  Artifaus 
de  pareilles  machines  auroient  encore  plus 
de  lieu  d'en  faire  joiîer  tes  reflbrts,  il  effc . 
bien  néceflaire  que  lea  Etats  fe  mettent 
-une  fois  pour  toutes  au-deflus  de  ces 
bruits  ,  &  pour  cela  je  ne  fçai  pas  que 
'     vieurdire,  après  leur  avoir  une  fois  donné 
élu foov^eat confirmé  ma  pat ok  Rayale. 
D  d  7  IvLiia 


Mais  û,  th  y  epgagean  vôtre  bonnenp 
&  vôtre  propre  vîe,  &  offrant  poar  cela, 
de  vous  dépouiller  de  routcaraâére  d'Ain* 
bafladeur  &  de  mon  Minlftre,  ed  cas  qu'ils 
voyent  jamais  que  Je  rentre  en  Paix  âc  eiv 
aucune  amitié  avec  le  Roi  d'Angleterre 
que  conjointement  avecPEtat  des  Provin- 
ces-Unies &  le  Roi  de  Dannemarc,  ces 
expreffions  &  cette  offre  pouvoienc  ajoû* 
ter  auprès  de  peuplesqùelque  cbo£e  à  ma- 
dite  parole  ,  vous  le  pourrez  faire  avec 
toute  affûrance  de  ne  rien  bazarder.  Ce- 
pendant s^ils  veulent  s'enquérir  de  ce  qui 
fe  fait  par  mes  ordres  à^Breft  &  à  la  Ro- 
chelle,  ils  connoitront  bien  que  je  n',i 
d'autre  penfée  que  la  continuation  de  cette 

Suerr«9  fi  on  ne  peut  obtenir  une  bonne 
c  fûre  Paix.. 

MEMOIRE 

Du  Comte  âEfiradeSy  préfenté  à 
Mefîîeursies  Etats  Générauxdes 
ProYHiceS'Unies  des  Païs-Bas> 
le  24,  Décembre  166&. 

LE  Comte  d^EJlmdes,  j^nbaffadeur  Extr»' 
ordinaire  de  France ,  repréfente  à  Vos  5«- 
gneurierf  que  de  petits^,  Bdtimens  François,  de 
dix  à  douze  Tonneaux  à>acun 9. Servis  par  des 
Matelots  tous  François  9  nommez  la  Marie  j^ 
maître  JeanMartet;  hFrançoife,  Maître  Doi^ 
Vid Robin;  ta  Jouvade,  Maître  Jean  Carot} 
fi  les  autres  commandez  par  Sahmon  Poitevin^ 


i 
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DavtdCancheh  Jean  Feuillet,  îf  Pierre  mp^ 
loquet,  tous  de  Diépe,&  Pierre  Morin  deSainf 
Malo  y  chargez  de  Fromages  (S  de  Lin  y  aprèi 
avoir  eu.  leurs  congçz  de  l'Amirauté  de  Rotter^ 
dam  y  &  tous  leurs  acquits  de  la  Brille ,  pour 
^        s"* en  retourner  en  France  y  ont  été' arrêtez  audit 
^         lieu  de  la  Brilk  par  un  Jacbt ,  dont  te  Capi'- 
^         laine  kur  a  dit  avoir  cet  ordre  de  Vos  SeigneU'- 
5         ries, fans  leur  en- dire  autre  raiforu  &ejl  pour-^ 

*  quoi  ledit  Ambajfadeur  Extraordinaire  fait  au 
^         nom  du  Roi  fon  Maître  inJlonceS'  à  y  os  Seh 

î         gncuriei,afn  qiûil  leur  plaife  donner  leurs  or^  * 
B         dreSfà  ce  que  ledit  Jacbt  ,n' empêche  point  lef- 

*  dits  Bâtimens  de  continuer  leur  retour  en  Fran-- 
\  cejuivant  teursdits  Congez  &  acquits 'M  at* 
}  tendu  que  ce  font  de  petits  Vaijfeaux  de  nutlt 
f  valeur  y  ri  y  ayant  que  celui  de  Saint  Malo  /de 
\  25.  Tonneaux   &  tes  autres  'étant   tous  au 

dejpms  de  10 y  ou  12,  Gf  que  tes  Mcrrcbandi/es; 
dont  ils  font  chargez  dépêriffenr;.  il  efpére  que. 
Vos  Seigneuries  leur  accorderont  volontiers  cet^ 
te  permijjîon ,  qui  fera,  f or r  agréable  à  Sa  Majefr 
té,  (f  que  ces  pauvres  gens^là  auront  au  pliU 
tôt  leur  expédition  fans  réfomption ,  afin  qu^ts 
ne  Je  corifument  point  inutilement  enjrafxy, 
ri  attendant  qu'après  cela  pour  partir^.  Donné  à: 
h  Ha%e  te  24.  Uécembre  1666. 

D'ESTRADES;^ 

LETTRE 

•    JDu  Comte  âEftrades  au  ReL 

Ilx  3a.  Décembre  1666. 

JAi  communiqué  au.  Sieur  de  Wit  Ir 
dépêche  que  ^trè  iSajefté  m'a  fait 

l'hon- 
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rhonnetur  de  m'écrire  du  24.  du  coBrant^ 
dont  il  eft  demeuré  foirfatisfait,  &  m^a 
prié  de  lui  donner  copie  de  ce  qui  regar* 
de  les  affûrances  que  Vôtre  Majefté  né 
traitera  jamais  de  paix  fans  la  participa* 
tioD  de  fes  Alliez  &  de  ce  qui  concerne 
Favis  d'Angleterre  1  afin  qu*il  le  PuifTe 
montrer  en  confiance  aux  Commiâaires 
des  affaires  fecretes,tant  pour  fa  déchar- 

{re,que  pour  les  1  détromper  de  tous  ces 
aux  avis  qui  viennent  de  Londres  &  de 
Bruxelles.  Cette  dépêche  a  fait  un  très- 
bon  effet ,  &  donne  matière  de  faire  voir 
dair  aux  Etats ,  que  tout  ce  qui  fe  man- 
de de  Bruxelles  n'eft  qu'artifice  &  fourbe- 
rie pour  nous  divifer. 

Quant  à  ce  qui  regarde  TajuHement  de 
la  jonâion  des  Vaiueaux  du  Roi  de  Dan- 
nemarc,  le  Sieur  de  Wit  demeure  d^ac- 
cord  des  conditions  quant  au  payement, 
mais  il  ne  fe  fait  fort  que  de  la  quote  de 
Hollande  ;  il  refte  la  part  de  fix  autres 
Provinces, qu'il  fautdifpofer  féparément, 
ce  qui  eft  très-difficile  oc  ne  fe  peut  faire 
À  promptement ,  lefdites  Provinces  étant 
fort  en  arriére.  Je  ne  manquerai  pas  d'y 
fiiire  tout  ce  qui  dépendra  de  moi  Le 
ipoycn  le  plus  prompt  feroit  que  la  Pro* 
vince  de  Hollande  fe  chargeât  de  tout ,  & 
en  fît  les  avances.  Te  l'ai  propofé  au 
Sieur  de  Wit, mais  il  m'a  répondu^ que 
ladite  Prwince  de  Hollande  écoit  tefte- 
meht  chargée  que  cela  ne  fe  pouvoir  pas. 
.  Pour  es  huit  Vaîfleaux  qui  font  en  Daii- 
Mmarcj  ileâ  arriréttquejem'étoisdoâ- 
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t\é  rhonneitr  d'écrire  à  Vôtre  Majefté> 
que  les  glaces  venant  ^  leur  demande  ne 
pourroit  s'exécuter;  ainfi  je  vois  que,  fans 
faire  une  condition  de  cet  article,  lefdits 
Yaifleaux  demeureront  en  Dannemarcï^ 
pendant  rhyver. 

'  Après  avoir  fouffert  bien  des  rémifes,  & 
lîirmonté  les  difiicultez  de  la  Province  de 
Gueldre  ,  j'ai  obtenu  rélargilTemont  de 
ce  fujet  de  Monfieur  le  Duc  de   Neu- 
bourg,  fans  que  lajuilice  dudlt  Vulpea 
ait  pris  connoiflance  de  fou  aJOTaire  ,  qui 
éft  ce  que  Monfieur  le  Duc  de  Neubourg 
défiroit^  &  il  aura  à  préfenc  fujet  d'étr^i 
fatisfait».  Il  y  a  eu  du  retardement  ,par  Itk 
Province  de  Gueldre  ,  à  la  Réfôiutiofi 
qui  avoif  été  prife  d€  donner  fatisfaâûoit 
a  Monfieur  rEleâeur  de  Cologne  touchàot 
la  Religjoa  dans,  le  ViJlage.  d'ifiùm^.  dûJi^C 
le  Selg^ûr  elx  Capitaine  de  Cavalerie,  âtf 
IfirviceKle^  Etats»  &  a  beaucoup,  d^aoiiâ 
âc  de  parens  dans^  cette  Province  i  msii 
âyaotTepréfenté^  comnie  la  parole  eaavoiC 
4éja  été  [  donnée  à.  Vôtre  Majpftjé  par.  lé 
Sieur  de  Witr  &  Ini  s'y  tronvant  inté- 
lieifé,  il  a.  agi  puiflkmment,  &  hjeril.aéti^ 
ûéfolu  que  ce  point  fecoit  exécuté  felcd; 
la  première  Réfblution ,  &  même  les  £« 
tacs  ont  réfolu  &  terminé  quelques  petitsC 
différens  qui  reftoient^  comme  eeïm  djet 
payer  en  argent  la  valeur  dTune  mailbit 
appartenante  à  un  Couvent,  qu^on  a  join- 
te à  celle  d'un  Gouverneur. 

Je  menai  moi-même  les  deux  Agend 
de  rEleâeur  de  Cologne  &  de  Monfieur 

le 
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le  Dac  de  Neubourg  chez  le  Sîeur  de 
Wit  f  qui  leur  a  confirmé  tout  ce  que 
deflus ,  &  s'eft  chargé  d'en  faire  faire  les 
expéditions- 

Je  remarque  toujours  dans  ces  efprits 
graod  ombrage  des  Suédois  ;  leur  féjour 
aux  environs  de  Brème  >  &  la  levée  de 

Îiuatre  Régimcns  nouveaux  les  inquiète 
ort  ;  mais  ce  que  je  vois  qui  leur  fait  le  plus 
de  peine  ,  &  dont  le  Sieur  de  Wit  n'a 
pu  s'empêcher  de  me  témoigner  quelque 
chofe  en  paflant ,  eft  ou'ils*  ont  avis  que 
Vôtre  Majefté  leur  *a  fourni  cent  nnlle 
ijcus  pour  leur  fubfiftance  audit  païs  de 
Brème.  Je  lui  ai  répondu,  qu'il  fe  pouvoit 

tiire  que"  Vôtre  Majefté  eût  payé  aux 
uédois  quelqde  chofe  du  refte  des  fub- 
iides  qui  leur  etoient  dûs^daut  pourtant  je 
D'avoir  aucune  connoimmce»  &  que  les 
Etats  n*en  doivent  tirer  nulle  confidence 

Ïui  fût  contre  eux;  qu'au  contraire  Vôtre 
lajefté  a  fait  cette  avance  (  fi  elle  eft 
vraye  )  pour  les  empêcher  de  fe  décla- 
rer pour  l'Angleterre ,  &  les  maintenir 
dans  la  Neutralité  pendant  cette  Guerre. 
Il  ne  fçût  me  répondre  autre  chofe  ,  fi 
Ce  n'eft  que  du  moins  on  en  devroit  in* 
former  le  Sieur  v^m  Beuningen,  qui  té- 
moigne en  avoir  de  l'inquiétude  auifi  biea 
que  les  Etats. 


LET- 
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L    E    T    T    RE 

Du  Comte  d*Eftrades  à  Mr.  de 
Lionne. 


Le  30.  DecmAre  ï666. 


S' 


Ur  cela  Monfieur  de  Wit  me  vint  trou- 

ver  il  y  a  trofe  jours,  &  me  CŒnmuni- 

qùa  le  dcflein  du  Sieur  Clingenberg.  Je 

j,     le  priai  de  Tempêcher  d'envoyer  ce  Cou-- 

•  •  rier,  &  d'attendre^jufques  à  l'arrivée  de 

,     l'ordinaire,  par  lequel  je  recevrois  peot- 

1      être  des  ordres  du  Roi  qui  me  donncT^ 

.      roient  la  liberté  de  m'ouvrir  audit  Clin- 

.      genbeiig  ;  ce  qui  eft  arrivé  fort  heureufe» 

ment  par  vôtre  dépêche.    J'^ai  concerté 

enfuite  avec  le  Sieur  de  Wit  la  maniéré 

,      dont  je  lui  i>arlerois ,  &  nous  fommes 

convenus  que  je  lui  feroîs  ouverture  du 

contenu  dudit  Billet ,  &  du  voyage  dé 

Monfieur  le  Comte  de  Saint  Alban  en 

France,  &  de  l'ordre  que  j'avois  du  Roi  j^ 

d'envoyer  copie  de  tout  à  Monfieur  lé 

Chevalier  de  Terlon^  pour  communiquer 

toutes  chofcs  au  Roi  de  Dannemarc  5,  que 

cependant  je  le  priois  de  tenir  la  choie 

Xecrete  ,   &  que  lui  Sieur  de  Wit  l'irbit 

voir  enfuite,  &  lui  diroit  auflî>  que  je  lui 

ai  fait  part  de  la  mtxnt  chofe  ,  &  qit'il 

pouvoir  juger  par -là  que  le  procédé  d» 

Roi  était  net  &  obligeant  pour  fep  Alliez  : 

l,  ce 
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ce  qui  a  été  exécaté ,  dont  le  Sienr  de 
Clin^^berg  eft  refké  fort  ratisEai  t. 

J'ai  envoyé  en&ice  à  Moafieur  de  Ter- 
Ion  la  Copie  du  Billet  de  Mr.  de  Ruvigny, 
&  k  CacHede  l'articleqm  parle  du  voyage 
deMonfieur  de  Saint  Alban,  ôc  lui  man^ 
de  que  vous  me  chargea  de  lui  envoyer 
un  Duplicata  de  tout,  pour  le  communi- 
ouer  confidemment  auSoideDannemarc, 
oc  lui  faire  connoitre  que  Sa  Majefié  n'a 
.  rien  de  relèrvé  pour  lni>  &  qu'aile  con-* 
cmuera  à  lui  donner  wis  de  tout  ce  qui 
fe  paŒera. 

Que  ce  qui  vous  a  obligé  de  m'ordon» 
aer  de  lui  envoyer  un-  tâplicac»  ^  eib  la*, 
crainte  que  vous  avez  euâ ,  que  les  dé- 
^^hes  que  vom  Im  avez  envoyée  n^ayenfi 
«onru  le.  niênieri£giifi  que  celles  <|n'iQS>ih 
toàsor  ies  Cooderst  de  Ffarndre  >  qui:  ooft 
€t6  voieadeux  fais  y^  &  CDisinc  fioim  asvcena 
fowieat  (Us  Gousiers  exiraordinfltcfiSir 
.  ytovcs,  av^es  jugé  que  je  pomooiaawc  plu» 
ds  fâreoé  lui  faire  iifavôis  ce  que  le*  Bot 
kiiadéja  mandé  par  d'autres  voyes.  fn 
cftimé  à  propos,  lui  deicoiir  écrire  de  la 
ft>rte  »  ain  qu'il  puiflEe  lever  tptfs  Ita 
fiBa)|Npu»  au  Roi. de  Eknneviarc,  s'il  eifc 
asnvtt  écé  préoeiruffé  de  quelqu'un  fitr  ce 
fey^t^ 

l'ai  imigt'cié  les  Etats-  dat  la  para  du 
Em  ^  de  la  penntffion  qu'ils  ont  accordée 
de  Ivireir  quacre  cens  Matelots,  J'ai  dit 
i.  Monfieut  de  Wir  ^  qne  le  Roi  avoit  en» 
n^é  le  Projet  que  nous  avions  concerté 
à  BreiL>  peuc  iccommuoiquep  à  Mooikux 

te 
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le  Duc  de  Beaufort  ,^  qû'auffi-tôt  qxfû 
aura  envoyé  fa  réponfe  ,  Sa  Majefté  mé 
fera  fçavoir  la  fiense  là-deiTos. 

Pour  n'ufer  pas  de  redites,  je  me  re- 
mets à  la  dépêche  du'Roi ,  où  vous  verrez 
rétat  de  toutes  chofes. 

Veus ferez  peut* être fofpris delà nù^ 
velle  que  je  veux  vous  rnûBÛer.  -C'éù, 
j  que  fçachant  que  Monûeur  de  Wit  joùoit 
il  une  partie  de  paume  oontfie  Monfieur 
f  le  Prince  d'Orange ,  je  fus  les  voir  jouer ,, 
I  &  après  la  partie  finie,  ils  lue  défièrent 
d'en  jouer  une  avec  un  Ifecond*  T[e  Ids 
pris  au  mot ,  &  fans  me /déshabiller  lii 
prendre-desxhaTlflbns,  je  prîmai  &  jouai 
^n  fix.  jeux  ,  (Mie  je  gagerai,  fl  y  avoic 
trente  aiîs  qtie^  ^"tovois  jotté  à  ia  paume. 
Vous  jugerez  par  là  que  je  n^  pasiété 
des  plus  fwbles  dans 'ma^jcuî^tte ,  &quie 
yn  encore  des  hras  &  des  jambes  pour 
les  employer  au  "ibryicc  du  itoi  IcfrsqU'H 
m*eu  jugera  digne.  '  - 


,  Fin  du  JTofne  qnatritfni.. 
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